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PROCÉS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1874. 


= me سم‎ 


La séance est ouverte à à heure par M. Adolphe 
Régnier, vice-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance générale 
est lu et la rédaction en est adoptée. 

M. le vice-président donne lecture d'une lettre 
de M. Mohi, qui prie l'assemblée d'excuser son 
absence; il a été obligé d'aller aux eaux par raison 
de santé. 

11 est donné lecture d'une lettre de la Société de 
géographie, accompagnée de documents relatifs au 
Congrès international des sciences géographiques, 
lequel se tiendra à Paris, au printemps de 1875. 
Ces documents seront à la disposition des membres 
de la Société asiatique. 

Est présenté et reçu membre de la Société : 

M. Parnasrre, lieutenant de vaisseau, inspecteur 
des affaires indigènes en Cochinchine, présenté par 
MM. Garrez et Specht. 


L 
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M. Renan, secrétaire, donne lecture de son rap- 
port sur les travaux relatifs à l'Orient. 

M. Brunet de Presle lit le rapport de la Commis- 
sion des censeurs, sur les comptes de l'année 1575. 

On procède au dépouillement du scrutin, qui 
donne les résultats suivants : 

Président : M. Mou. 

Vice-présidents : MM. Adolphe Récaien , Baerué- 
LEMY SAINT-HiLairr. 

Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. Barmien 
عم‎ Meysanv. 

Trésorier : M. De Loncrénien. 

Commission des fonds : MM. Gancin De Tassr, 
Banmen pe Meyxano, GAnRez. 

Membres du Conseil : MM. Zorexpenc, l'abbé 
BanGës, Ducar, Foucaux, Saxeunerr, Guoicnraur, 
Bauner عم‎ Presse, Charles Scugren. 


Censeurs : MM. Guicniaur, Bauner pe يفورظ‎ 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comuté de rédaction. Journal des Savants, 
mai 1874, in-4°. 

Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale 
des sctences de Saint-Pétershourg, 1. XIX, n° 6-10 
et dernier: ١. XX et XXE, n° 1-5. Saint-Pétersbourg, 
1879-1874, “باحصا‎ 

— Dulletin de l'Académie impériale des sciences de 
Satnt- Pétersbourg, ٠١ XVI, n° 3-5 et dernier; 
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٠١ AIX, n° 1-5. Saint-Pétershourg, 1873-1874, 
in-{°. 

Par la rédaction. Revue africaine, mars-avril 1874. 
Alger, in-8°. 

Par la Société. Zeitschrift der Deutschen morgen- 
ländischen Gesellschaft, XX VIT Bd., 1 Heft. Leip- 
zig, 1874, in-8. 

— Journal of the Asiatic Society of Bengal, parts, 
n° 4, 1879. Calcutta, in-8°. 

— Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, 
n° 1, January 1874. Calcutta, in-8°. 

— The Journal of the Royal Asiatic Society of Great 
Britain and Ireland, new series, vol. IV, part 1. Lon- 
don, 1874, in-8°. 

Par l'éditeur. The Jndian Antiquary, edited by Jas. 
Burgess, vol. If, part XXV; vol. III, part XXIX, 
AAX. Bombay, 1874, in-4°. 

De la Bibliotheca Indica : 

Mähabrdhmana, fase. XIX. Calcutta, 18753,‏ مرفي ل 
in-8°.‏ 

Sdma Veda Suñhiti (part II), fasc. I. Calcutta, 
185h,in-8, 

Sañhité of the Black Yajur Veda, fase. XXVII. 
Calcutta, 1874, in-8°. 

A'tharvana Upanishads, fase. V. Calcutta, 1834, 
in-8°, 

Prithiraja Rdsaa of Chand Bardai. Edited in the 
original old hiodi by Rev. A. F. Rudolf Hoernle. 
Part IT, fase. L Calcutta, 1834, “قدصا‎ 
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Hat A'smän or history of the Masnawi of the 
Persians, being an Introduction to Nixämis Iqbäl- 
nämah-i Sikandari. By the late Maulawi تاوف‎ 
Ahmad ‘Ali, second persian teacher, Calcutta Ma- 
drasah (with a biographical notice by H. Bloch- 
mann), Calcutta, 1873, .“دمل‎ 

Farhang à Rashd!, fase. XL et XII, Calcutta, 1834, 
in-6°. 

Par M. Kielhorn, À Supplementary Catalogue of 
Sanskrit Forks in the Saraswati Bhandaram library 
of his Highness the Maharaja of Mysore. Bombay, 
1874, in-fol. 9 pages. 

Par l'auteur. Monèty Dre khalifata. V. 
Tiesenhausena (Monnaies des khalifes orientaux, 
par M. Tiesenhausen). Saint-Pétersbourg, 1875, 
in-4°, Liv-374 pages, 4 pl. 

— Oicherk grammatitcheskot sislèmy Arabof. Dot- 
senta Arabskoï slobèsnosti pri Imper. S.-P. OQuni- 
versitètié V. Girgassa. (Esquisse du système gram- 
matical des Arabes, par M. Girgass, professeur de 
littérature arabe à l'Université de Saint-Péters- 
bourg.] Saint-Pétersbourg, 1875, in-8°, vr-1 47-41 p. 

— A Grammar of the Arabic Language, by E. 
FH Palmer, M. A. fellow of S' John's College, and 
Lord Almoners reader and professor of Arabic in 
the University of Cambridge. London, Allen, 1874, 
in-8°, xxuI- 414 pages. 

— The Emperor Akbar's Repudiation of Esläm, 
and profession of his own religion called the u To- 
vobhyd Elahy Akbar Sbabhy و‎ or و‎ Akbar shab's divine 
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سدع ل امصم‎ «, etc., translated by Edw. Rehatsek. 
Bombay, 1866, in-12, v-10$ p. 

Par l'auteur. Fortune and Müisfortune, lwo tales 
translated from the Persian by Edw. Rehatseh, 
published by Janärdan Rämechandraji. Bombay, 
1870, in-6°, 17-120 pages. 

— Amusing Stories, translated from the Persian 
by Edw. Rehatsek, published by Dämodar Bäbulji 
Kirké. Bombay, 1871, in-6°, vu-166 pages. 

Cataloque of the Arabe, Hindostani, Persian ,‏ ب 
and Turkish Mss. in the Malla Firuz Library. Compi-‏ 
led by Edward Rehatsek, M. C. E., Examiner in‏ 
Arabic, French, Latin, Persian, etc.; Fellow of the‏ 
University of Bombay, etc. Bombay, 1873, in-&”,‏ 
pages.‏ 17-270 
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TABLEAU 


DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX BONINATIONS FAITES DANS L'ASSCMELÉL GENLERLE 


vo Jo ain 167k. 





PRÉSIDENT. 


M. Mou.. 


VICE-PRÉSIDENTS, 


MM. An. Récuien. 


Banruëseus Sanr-HiLaise. 


| SECRÉTAIRE. 
M. Renan. 

SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTHÉCAIRE. 
M. Bansien ve Mevsanp. 


TRÉSORIER. 
M. De Loxcrémen. 
COMMISSION DES FONDS. 
MM. Gancin pe Tassy. 
Bangren be Mevsanp. 
GARREZ, 
CENSEURS. 
MM. Guicxiaur. 


Bnuner DE PResLe. 
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MEMBRES DD CONSEIL. 


MM. Feen. 
LANCEREAU. 
Paver ve Counreiuee. 
DE SLane. 
DuLaunien. 
Orrenr. 
E. SENART. 
Stanislas Guvann. 
DEFREMERT. 
Bnéa. 
.ل‎ Denessouac. 
D'Henvey DE Sainr-Denys. 
SÉDILLOT. 
De Kuamikor. 
GARREZ, 
CLERMONT-GANNEAU. 
AOTENBENG. 
L'abbé Bances. 
Ducar. 
l'oucaux. 
SANGUINETTI. 
فالات اناما‎ 
Bnoner de تامتكقم”!]‎ 
Charles لامع دروك‎ 
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sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1873-1874, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 30 JUIN 1574. 


PAR M. ERNEST RENAN. 


L'année a été bonne, Messieurs, et nos travaux 
n'ont pas langui. En certaines branches même, il 
s'est produit plus d'œuvres importantes que dans 
aucune des années passées. Si quelques spécialités 
se sont un peu ralenties, c'est sans doute que les 
travailleurs qui s'y sont voués se recueillent. Il est 
d'ailleurs dans la nature de nos études, cultivées par 
un nombre restreint de personnes et s étendant à une 
immense surface historique et géographique, d'é- 
prouver des variations qui ressemblent à celles de 
la mode, mais n'en ont pas le frivole arbitraire. I 
y a des ordres de recherches qui s'épuisent; il en 
est d'autres, au contraire, à peine soupçonnés au- 
trelois, qui se révèlent et entrainent les nouveaux 
engagés volontaires de notre petile armée. La con- 
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fance de trouver dans les manuscrits de l'Orient 
les trésors que l'on révait il y a cinquante ans s'est 
un peu affaiblie. La génération qui nous د‎ précédés 
(et ce fut là sa grandeur) conçut les problèmes 
historiques, philosophiques et sociaux avec une 
largeur qui devait entraîner pour la génération 
suivante bien des mécomptes. La littérature sans- 
crite (je ne parle pas des Védas), réduite à sa juste 
valeur, est une lillérature intéressante et pleine 
d'indications pour une antiquité reculée, mais qui 
ne répond guère à ce que les premiers disciples 
des savants anglais de Galcuita s'étaient imaginé. 

‘arâbe est resté un précieux instrument d'investi- 
vation scientifique; pourtant l'espoir de découvrir 
des historiens et des polygraphes arabes autres que 
ceux qui sont connus des érudits européens depuis 
deux à trois cents ans, s'est fort affaibli. Des barrières 
se sont élevées de plusieurs côtés où l'enthousiasme 
de nos devanciers n'avait vu que des perspectives 
indéfinies. Mais en revanche, quelles acquisitions ! 
Quelles découvertes! La philologie, la mythologie 
comparées, l'ethnographie, les études préhistoriques 
atteignant une antiquité à laquelle les savants d'il 
y a cinquante ans interdisaient de songer; l'épigra- 
phie sémitique nous donnant, pour l'histoire des 
langues et des religions, des données, maigres si l'on 
veut, mais irrécusables; l'Égypte et l'Assyrie nous 
ouvrant des archives d'une .inappréciable impor- 
tance! Non, William Jones et Silvestre de Sacy, 
revenant de nos jours, ne diraient pas qu'ils avaient 
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trop espéré. Les importances se sont déplacées; 
mais le problème du passé de l'humanité ne sest 
pas amoindri, ct les moyens pour le résoudre se 
sont multipliés. Courage donc, Messieurs; redou- 
blons d'ellorts, à mesure que le champ s'agrandit: 
notre moisson réclame sâns cesse de nouveaux tra- 
vailleurs, ét, comme dans la parabole de l'Évau- 
gile, les ouvriers de la dernière heurc y sont les 
bienvenus. 

Une perte bien sensible a été celle que nous 
avons faite en la personne de M. Francis Garmer, 
enlevé à la fleur de l'âge, dans une expédition, té- 
méraire peut-être, mais où probablement on n'eût 
trouvé que matière à louange, si elle انع‎ réussi. 
M. Garnier ne se contenta pas d'avoir été un des 
membres les plus actifs de l'expédition commandée 
par M. de Lagrée.ll eut la principale part à la pu- 
blication du grand ouvrage où les résultats en sont 
consignés, Comme il avait un sens droit, il com- 
prit bien vite que les problèmes relatifs au passé de 
l'Indo-Chine ne pouvaient être allaqués que par 
l'étude des langues et des textes, Il sy mit résolà- 
ment, et votre Journal contient de lui, sur l'his- 
toire du Cambodge, quelques essais qui assureront 
à leur auteur, au seuil de ces études, une place 
honorable. Meurtrière carrière que celle où Jan- 
veau, Garnier sont déjà tombés, victimes de leur 
ardeur désintéressée, mais où nous avons l'assu- 
rance que les vides qu'ils ont laissés seront remplis 
sur-le-champ. Le zèle.est grand dans notre colonie 
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indo-chinoise; nous sommes sûrs que les bonnes 
méthodes archéologiques et philologiques s'y accli- 
materont comme en Algérie et y porteront les 
mêmes fruits. 

M. Francis Meunier appartenait plus aux études 
classiques qu'aux nôtres. Son esprit judicieux l'avait 
porté vers le sanscrit; notre brillante école de phi- 
lologie comparée eut en lui un adepte dévoué. On 
ne vil jamais un plus honnête esprit, un plus sérieux 
caractère moral, un plus mâle courage à supporter 
les rigueurs du sort. Malgré de cruelles infirmités, 
et d'abord presque sans encouragement, Meunier 
réussit dans sa solitude à s'initier aux méthodes 
nouvelles; il y porta sa consciencieuse assiduité, 
son étonnante patience, et sil ne se détacha point 
entièrement des cadres un peu bornés où il avait 
travaillé d'abord, il étonna plus d'une fois les phi- 
lologues de l'école comparative par l'abondance عل‎ 
ses dépouillements, la richesse de ses observations, 
une érudition grammaticale que nul n'égalait. Sa 
mort prématurée a été pour la Societé de linguis- 
tique de Paris un véritable deuil. Il contribuait 
_ plus que personne à porter, dans les discussions de 
cette Société, l'ardeur et la sincérité qui lesycarac- 
térisent. | 

Cette jeune et vaillante Société est comme le 
champ clos où nos belles études de philologie com- 
parée se fortifient par la lutie. M. Bréal, M. Louis 
Havet, M. Bergaigne, M. Barth y tiennent école, et 
le recueil qu'elle publie est un modèle de saine et 
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rigoureuse méthode !. M. Whitney s'est mêlé à ces 
débats par d'intéressantes controverses. La phoné 
tique indo-enropéenne sort de ces belles recherches 
avec une précision surprenante, et devient ensuite 
l'instrument d'une foule de petites découvertes 
pleines d'intérêt. Je ne sais si aucune autre famille 
de langues prêtera à des analyses aussi fines, aussi 
instructives. La supériorité de la race indo-euro- 
péenne ne se voit nulle part mieux que dans l'es- 
pèce de limpidité de son langage, qui permet de 
sonder l'abime de ses origines à des profondeurs 
infinies. Dans la Revue critique*, M. Havet et M. Ber- 
gaigne ont discuté ces mêmes problèmes avec saga- 
cité. Enfin la Revue de linguistique et de philologie 
comparée , dirigée par M. Hovelacque”, est un recueil 
honorable, inspiré par un louable désir de savoir 
et un sincère amour de la vérité. 

Que de telles recherches puissent s'égarer, cela 
est hors de doute, et M. Oppert n'aura pas de con- 
tradicteur quand il cherche à les prémunir contre 
la tendance aux aflirmations exagérées *. Qu'il ne 
faille | pas tirer sans discernement de la linguistique 
des conclusions ethnographiques et historiques, 
personne ne le .عتم‎ Tantôt les deux ordres de don- 

' Mémoires dde la Société de linguistique de Paris, با‎ il, +" ascicule, 
p- 177-240; à" fascicule, مع‎ 241-320. Paris. Franck. — rt de 
la même Société, n° 9, p. LXXVI-CYINE, 

+ Hevue critigne, 7 mars et 30 mai 1834. Paris, “ons 


3 T. VL, 18331834. Paris, Maisonneuve, in-5°, 


١ La lingnistique comparée et les études cthnographigtes. Paris, 
Maisonneuve, 1834, à 2 pages “دنا‎ 


L'erreur —‏ ب | رفت - 2ك السك له-1 + ل كد ]ات د . 
É RE & F I dis = ter 9 : -‏ 
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nées coincident, tantôt ils ne coïncident pas. On‏ 

. peutihésiter cependant à croire-que la primitive are 

rivée de l'aryanisme dans nos contrées puisse être 

comparée à la conquête romaine simple conquête - 

d'inslitutions, de mœurs, de languesÿ.sans apport 
considérable de,sang nouveau. La masse aryenne 
عاه‎ se mêla peu, ce semble, aux races in- 

. férieures qu'elle trouva établies ayant elle sur le sol; 

dans la plupart-des cas, cette conquête parait avoir 

élé un fait ethnographique en mème femps qué à 

linguistique. 

M. Francis Meunier achevait justement de cor- 
riger des épreuves des vastes registres destinés à 
compléter la traduction de la grammaire comparée 
de M: Bopp par M. Bréal, quand la mort est venue 
le frapper. Ces registres!, faits en parlie sur ceux 
de M. Arendt; sont très-bien conçus: ils descendent 
dans les plus menus détails. Grâce à de tels index, 

FE à peut maintebant parcourir en tout sens, avec la 
plus grande facilité, un ouvrage tellemeagrempli "tie 
_de faits qu'on pouvait, au premier coup d'œil, le 2 
regarder comme inabordable. Pour faire un rai 

 Mravail, il fallait une science profonde de la lin- 

guistique indo-européenne. On sent que, parmi ces 

innombrables petits détails, il n'y en avait pas un 

que M. Meunienn'eût pesé, ne se füt assimilé. 
+ : 


+ Grammainc Sur des lnçues افاي روجام ماي‎ ٠ par M°Fran- 
كلم ع‎ Boppadtraduile par M. Michel Dréal الآ بل‎ — legisiro détaille. 
rédigé | var M. Francis Mounier. Paris. am) rie nationale Fu- 
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M. Stanislas Guyard, notre laborieux et excel 
lent sous-bibliothécaire, a rendu un vrai service” 


en traduisant la grammaire paie écrile en russe 
par M. Minayef?. Nous n'avions pas encore de gram- 
maire pâlie en francais: celle de Clough est intrôn- 
vable, et le russe est compris parmi nous de si peu 
de personnes que l'ouvrage de M. Minavef, inté- 
ressant à plus d'un titre, aurait eu, sans la tradnc- 
tion de M. Guyard, bien peu de lecteurs. 

Remercions M. Girard de Rialle, car sans son 
étude sur les dieux du vent dans le Rig-Véda et dans 
l'Avesta”, je n'aurais pas à prononcer devant vous 
le nom des Védas. Remercions aussi M. Barthélemy 
Saint-Hilaire de ses intéressantes analyses de l'Out- 
tarakanda®, M. Barth * et M. Ascoli® des savants et ju 
dicieux articles, ayant quelquefois la valeur d'études 
originales, par lesquels il nous tent au courant des 
publications les plus élevées dans cet ordre d'études. 
Espérons surtout que le ralentissement de nos études 
sanscrites n'est que passager; nous avons à cet égard 
des promesses que mous pouvons-escompter sans 
crainte d'être déçus, 


Le bouddhisme, du reste, est chez nous moins 


ب + 


١ .علقم #كتمصنسه جا‎ Esquisse La ds et East morphologie 
de la langue pülie, par M. Minayef, traduite du russe par M. St. 
Guyard. Paris, 128 pages in-5*, Ernest Leroux. 

Revue de linguistique, 1. VI, 4° fase. avril 1893, p. 353-362.‏ ؟ 

* Journal des Savants, mars et juin 1874. 

٠ Rome critique, 12 juillet, "د‎ novembre 18h ; 28 fevrier, 
21 mars, 28 wars, 11 avril, 23 mai,-13 et هد‎ juin-1 874. 

١ موسق‎ de linguistique , وطن ان‎ 1873. 5 


= 
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+ ag que la littérature brahmanique et les Védas. 

Votre journal! a publié le commencement d'une 
be éiude de M. Senart sur la légende de Gakya- 
mouni. Voilà de la critique très-solide, très-pro- 
fonde. Dans la partie publiée, M. Senart ne fait que 
préparer la solution du problème; nous attendons 
la suite avec impatience. M. Senart montre parfai- 
tement que l'exposé narratif que l'on a considéré 
jusqu'ici comme la vie de Buddha est moins une 
biographie légendaire que le développement d'un 
type d'astronomie mythologique dont Vischnou-Na- 
rayana est l'original brahmanique. Au lieu de voir 
dans la vie de Buddha une création, où diverses 
influences étrangères à l'Inde se seraient croisées, 
M. Senart n'y trouve presque aucune invention; le 
bouddhisme est pour lui un simple épanouissement 
du brahmanisme populaire. Deux des données qui 
ont servi de type à la légende du Buddha, le Tcha- 
kravartin et عا‎ Mahapuruscha, lui servent surtout 
d'argument. Il montre bien qu'on a pris ces mots 
d'une facon trop réelle. trop historique, pas assez 


1 mythologique. Il en recherche le sens dans le brah- 


* manisme et ultérieurement dans un uaturalisme pri- 
-mitif. H pense, comme M. Wassiliew, quele Buddha 
n'est pas, pour ainsi-dire, une personne, que c'est 
surlout un 1 technique, un dogme." ne nie 
pas l'existence d'un personnage réel, ayant servi si- 
non de substratum, au moins d'étai à la légende: 
mais il croit que les tentatives évhéméristes pour 


L Août-septembre 185à. : 


de 
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discerner en pareil cas le mythe du réel sont frappées sé Æ : 
de stérilité. Burnouf était moins sceplique; le Lali- © + 
tavistara était pour lui une. biographie légendaire: 
il ne trouvait rien dans lé bouddhisme qui fût du 
domaine propre de la mythologie. : 
L'Inde, étant restée mythologique bien plus long- 
temps et plus fortement que tout autre-pays, Qin- 
mande en effet des précautions particulières, Ailleurs 
une biographie idéale et une biographie réelle, peu- 
vent fort bien coexister, Qui certes, la vie du Buddha x 
étail en quelque sorte écrite d'avance: la statue du &- 
solitaire qui a vécu au vi° siècle avant .ل‎ 0 était 
coulée dans-un moule où ses moindres traits étaient 
accusés avant qu'il naquit; la preuve est toute celte ص‎ 
immense littérature des Djatakas, qui nous on- 1 
trent le Buddha, avant sa naissance, vivant des 
milliers de fois, sous des noms divers el dans des 
cireonstances diverses, ls même vie qu'il vivra plus 
tard; mais le livre des Conformités nous montre éga- 
lement Ja vie de François d'Assise comme réalisa 
un idéal antérieur qui n'est aulre que ول‎ eg : 
١ -Cbrist. Et pourtant François d'Assise estun person- > 
à 2%. nage bien réel, dont la date et Je caractère nous 
3 sont parfaitement connus, La-vie du Christ Jui-mêème 
*. nélait-elle pas écrite dans les prophélies -cénsées 
| méssianiques Cornme le tchakravertin, comme le 
mahapuruscha, comme le buddha. le meschiat juif 
È était aussi en quelque sorte décrit a priori; certaines 
| parties de sa biographie néspouvaient être autres 
que ce qu'elles furent, et bon pré malgré l'effort 











“tu ا‎ 


à la fois de déméler l'erreim qui est inhérente aux. 
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de la légende ent été assez puissant pour ramener 
١ toute réalité à l'idéal: tracé par les textes; ce qui 
n'empêche pas que l'idéal. messianique a été repré- 
senté dans le temps ét‘dans l'espace par ومن‎ per- 
sonnalité réelle, Hâätons-nous de le dire. il nYa pas 
en -crilique deux cas semblables: ce qui est vrai 






d'une époque, d'un pays, d'une race, ne l'est pas 
d'un autre pays, d'une autre race, d'une autre 
époque. Jai peine à croire cependant que, même 
dans l'Ende, la légénde n'implique pas quelque vérité 
historique. La couleur générale du moins, le senti- 
ment peuvent souvent, malgré la faüsseté de tous 
les détails, impliquer unb sorté de vérité supérieure, 
plus vraie que là vérité matérielle, où le hasard des 
cidents a souvent une. grande place. | 

Peut-être faudratil faire des réserves analogues 
sure loriginalité » du bouddhisme naissant. Ce mot 
a des sdhs très-divere Le christianisme naïissaut est 
0005 tout entier de données juives antérieures ; 
pourtant le christionisme naissant est un fait de 
lus haute originalité. Le devoir de Ja critique est 
















récits populaires et de lnisser subsister Le rôle des 
individus. sans lequel riem ue s'expliqué dans le 
passe. La critique est-une anatomie qui doit laisser 
vivant. le sujet qu'elle étudie. Au moins estil bon 
سن‎ côté des recherches analyliques on-fisse à دا‎ 
Légende sa place, La lésende est: fondée à &ma- 
nière, et la sacrifier ges! sacrihen da moitié de l'his- 
toire, د‎ à. | 
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C'est ce qui fait le prix d'un petit volume, aussi 

distingué par son exécution typographique que par 
sa forme littéraire *, où l'auteur a présenté dans tout 
son charme el sa poésie ce que nous savons de la 
légende de Gakyamouni. Les travaux de Burnouf, 
de Foucaux, de Turnour, de Bigandet, de Schielner, 
de Bennet, de Spence Hardy, d'Alabaster, sont là 


résumés avec talent, dans un style soutenu, exempt 


de toute affectation de couleur locale et de pastiche, 
et où pourtant l'auteur a su éviter les gallicismes 
qui détonnent dans ces remaniements-modernes de 
uaives légendes. C'est le ton spirituel et lin du cri- 
tique sympathique, qui sait à la lois Être touché de 
ce que ces vieux récits ont d'aimable et sourire de 
ce qu'ils ont d'enfantin. Sûürement plus d'une fois, 

en écrivant ces pages, l'auteur a pu se dire comme 
Quinte Gurce : Equidemn plura transscribo quam credo ز‎ 
mais l'art a ses droits. Les poëmes homériques res- 
tent un admirable dôécument historique, même 
quand on croit que les récits qui les ME ne 
renferment pas un mot de vérité. | 2 


> M. Foucaux, à qui il nous est bien permis d'at- 
“tribuer une part dans cet élégant peut volume, nous 


«donné outre une notèsuréette insoluble question 
du ممق لل‎ ?, la traduction d'une jolie 50 , qui 


١ Histoire du buddha Sak ,ممعملا مر‎ depuis sa naissance jusqu’ jh sa 
morl, par M \ars Summer, avec préface et iodex par M, Ph. Éd. 
Foucaux. Paris, 1874, 8ن عن‎ pages ب“ دما‎ Leroux. 

 Hevie bibliographique de philoleqie él d'histoire, 13 jus 15 1 
us Le CORRE, 


Le religieux chassé de la communauté, conte Louddhique traduit 


2 
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offre une vive peinture des mœurs de l'Inde, et où 
l'on admire la charmante allure du récit bouddhique, 
si agile, si sincère, si leste, si coulant. Conter est 
un rare privilège qui suppose un grand sentiment 
de la naiveté populaire, une complète absence de 
pédantisme. Ge fut une invention bouddhique, une 
conséquence de la tentative de prècher le peuple. 
Je ne sais si les brahmanes eussent jamais su si bien 
conter. Les docteurs juifs talmudiques, qui leur res- 
semblent assez, ne le surent jamais, tandis que les 
agadistes juifs, les évangélistes, par exemple, y 
excellérent. 

M. Schæbel, traitant la question du boudilhisme!, 
s'est placé au point de vue le plis opposé à celui de 
M. Sénart. Pour lui, le bouddhisme est, non le ré- 
sultat des écoles philosophiques de l'Înde brahma- 
nique, mais un fait ethnographique; c'est fe triomphe 
de fa religion primitive de l'Inde dravidienne sur Le 
brahmanisme. Gakya aurait appartenu à cette race, 
etson mobile aurait été de rétablir دا‎ balance sociale 
et} olitique de l'Inde en faveur de la population in- 
digène contre les prétentions des conquérants aryens. 
Les lakshanas ou signes qui caractérisent la personne 
du Buddha, mythologiques selon M. Sénart, sont, 
pour M. Schæœbel, des “signes cthnographiques. 


=. 





du tibétain pour la première fois pur Ph, Éd, Foucaux, extrait des 
Mémoires de L'Athéiée oriertal pios-t22. Parts, Maisonneuve, 1n-4". 

Le bouddhisme, ses origines. Le Nirodna. Accord de le morale avec 
عا‎ Niredns, {Eatrait des Actes de la Société philologique.) Paris, Mai- 
SONDCUE, 100 pages in-8", 
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L'ensemble de ces signes est le portrait de Cakya- 
mouni, et cet ensemble ferait rentrer le masque 
bouddhique dans la catégorie anarienne ou mongo- 
lique. Ges signes passèrent pour des signes du 
Buddha, parce que Gakya les avait présentés, tandis 
que, selon M: Senart, Çakya fut censé les avoir 
présentés, parce que tout Buddha devait lesroffrir. 
L'esprit philosophique de M. Schœbel “donne du 
prix à tout ce qu'il fait, Sa forte imagination séduit, 
méme quand on se refase à le suivre dans ses har- 
“dies échappées sur le monde de la haute antiquité, 


Le compte rendu du mouvement fitiéraire de 


- l'Inde que nous doënie M. Garcin dé Tassyla, cette 


année, le même intérêt que toujours. Journaux, 


académies, controverses religieuses. instruction pu- | 


blique, théâtre même (car des essais timides encore 
et médiocrement réussis, mais assez curieux: de 
théâtre national, sefont'jour dans l'Inde). tout nous 


est exposé là avec ün naturel et une sincérité a 


0 et instruisent à la fois. qua: PS 


ص 


devoir ètre tultivée‏ ل plulologie zende‏ م 
avec un rare succès pi ME James Darmestéter.‏ 
Quelques notes de philologie iranienne qu'il a in-‏ 
sérées dans les Mémoires de la Société de linguistique‏ 
de Paris 2 portent le cachet d'un linguiste très-excrcé.‏ 


' 00 كه ينسم‎ ct ها‎ Griérarure عتسةاسملاعا‎ en 1873. Paris, Maison- 
. menve, 56 pages “ادها‎ 


:7 1 للعو و 0 Fascicule,‏ 4° 5 
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continue, de son clé, avec on‏ ا 
#èle bien louable, dans la Revue de linquistique, ses‏ 
Vendidad?, M, Ferdinand Justi a‏ عل travaux sur‏ 
donné, duns le mème recueil, des spécimens de ses‏ 
recherches sur le kurde *, M. Garrez a publié, dons‏ | 
votre journal®, une bonne notice sur les ouvrages‏ 
publiés par les Parsis de Bombay et oflerts à notre‏ .= 
Société. M. Oppert a proposé, également dans votre‏ 
journal ,-des vues ingéniouses sur la formation de‏ 
ie l'écriture des inscriptions cuntiformes achéménides.‏ 
IL pense que cette écriture est le résultat d'une es-‏ 
pèce de sélection s'exerçant parmi les idéogrammes‏ 
assyriens, de telle sorte qu'on a donné à chaque‏ 
caractère la valeur de la lettré qui commençait le‏ 
mot perse correspondant. .‏ 
M: Ménant a fait, sur ces mémes inscriptions‏ 
schémétides, un livre commode et qui résume bien‏ 
de la science. Sans entrer dans les 00‏ 







: "Se M. Ménant 0 te rénsciguements 
fournis rh auteurs Fes ouvrage esl ainsi 


LA de linguistique et ‘de plhilologie comparée, 3°: fase, ' من‎ 3 53- 
:اناك‎ f" fase, p. 315-336. 
CE. 1 fascicule, juillet 1873, pe 80-99. CL: chu. 4 fase; avril 

re LÉ 303-00 | 

+ Janvier 1874. 

١ Févricr-mars 1854, كته ,36+ بن‎ auiv. 4 

* Les علورو سباع لاد‎ et les inter جام ابر‎ de ريل‎ Persée, par ML Joachim 
Ménant. Parts, 189%, A Lévy, ,"قاعم‎ vus 76 pages. | Voie l'article di 
M Justi, few crétin, ١ ١ كر اأصاعس‎ hd] 
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une sorte d'histoire de la Perse antique, que tous 
les hommes instruits lirout avec fruit. 

M. عل‎ Gobineau publie dans la Revue archéolo- 
gique! le catalogue de la collection d'intailles qu'il 
s'est formée en Perse, Il y قله‎ une foule de monu- 
ments qui fourniront, sans aucun doute, aux ar- 
chéologues de profession des renseignements pour 
l'histoire du symbolisme assyrien, iranien, gnos- 
que. Le commentaire dont M. de Gobineau ac- 
compagne la description de ses pierres exprime des 
vues qui lui sont personnelles: mais il y a longtemps 
que M. de Gobineau a prouvé qu'il est capable de 
généraliser parlois avec talent et bonheur. 


La philologie comparée des langues sémitiques 
incite pas à ces profondes analyses, parfois peut- 
ètre un peu téméraires, qui ont permis de voir si 
loin dans le passé des peuples aryens. Nous n'avons 
dans cette direction que peu de travaux à vous 
signaler. M, l'abbé Ancessi nous à donné cette 
année deux études, l'une sur le thème pronominal 
hypothétique مس‎ ou am, et sur son rôle dans la for- 
mation des langues chamitiques et sémiliques 3 
l'autre sur les racines bilitères et sur les procédés 

١ De février à juin 1874. La suite à paraitre, 


À Voir cependant Bulletin de lu Socidré linguistique de Paris, vo 
dhservations diverses de MM. Halévy, Oppert, ete. OC Rooe سن‎ 


dique, 13 jun 1854, p. 384. 


8 Actes de la Soc, philol Étules عل‎ Jr'ébuNaIrE comparée, D 107 
dde Le theme nm dans les كمعن بها‎ cle Sous اع‎ cle سملا‎ , par l'abbé Victor 
Ancesai. Paris, Maisonneuve, “قورز‎ eutographié 
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par lesquels s'est formée la trilitérité des racines له‎ 
mitiques”. Les analyses du genre de la premitre 
étude laissent toujours l'esprit un peu indécis. Le 
langage a des croisement sans nombre. Si les homo- 
phonies sont si fréquentes dans l'immense variété 
des mots d'un même idiome, combien les rencontres 
doivent être plus ordinaires si l'on se renferme dans 
la série des articulations simples! Le nombre de ces 
articulations ne dépasse pas une douzaine, Quant à 
la réduction des racines sémitiques à la bilitérité, ou, 
ce qui revient au même, à l'hypothèse selon laquelle 
les racines, d'abord bilitéres, scraient arrivées à la 
trilitérité par l'addition d'une troisième radicale 
adventice , il y a longtemps qu'on s'en occupe. Ces 
analyses ont sûrement quelque chose de séduisant, 
il faut avouer, cependant, qu'elles n'ont pas mené à 
des lois précises, qui leur donnent un caractère 
scientifique et les élèvent au-dessus des combinaisons 
arbitraires. En tout cas, de telles recherches doivent 
être accueillies-avec attention dès quelles viennent 
d'un homme aussi instruit et aussi modeste que 
M. l'abbé Ancessi. Si Jamais ces secrets profonds de 
l'origine du langage doivent être découverts, ce sera 
par de patientes observations continuées comme 
celles-ci durant des années, au travers des longues 

beures d'unevie laborieuse, et livrées au public com- 
_ pétent sans emphasé ni prétention. 


ldetes, ete. La loi fondamentale de LITE Jormalion triliiere, Les علمة‎ 
forimentes cotes fes عمال الل‎ sémiliques , par l'able Victor Ancesst. Paris. 
Maisonneuve, ,"قور‎ aulographié, 73 pages. 
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“AE L'épigraphie sémitique continne d'étreseulti ١ 

75 avec un ztle proportionné à l'importance du sujet | 9 


| Le projet formé par l'Academie des inscriptions et 2 
(4 belles-lettres dé publier un Corpus inseriptionum : 
Ti milicaram est en voie d'éxécution, et provoque de 
tous les côtés d'utiléstessais. Les monuments, les 


a 


2 renseignements coritinuentde nous arriver en foule. 















à Un grand nombre de textes phéniciens. hébreux , 
à araméens, arabes mûme, ont été d iscutés dans votre 
ع‎ journal où dans d'autres recueils? par MM. Deren- 
0 bourg, Halévy*, de Vogüé?, Renan®. Nous osons. 
| 1 0 (2 croire qu'un vrai progrès s'aeco mplit en ces délicates 
SE * - études. On arrive à l'idée bien exacte du possible, 

5 c'est-à-dire de ce qu'on doit s'attendre à trouver dans 
D une inscription sémitique, des idées qu'il faut tout 
ue d'abord écarter. L'expérience a montré que ها‎ eer- 
5 titude ون‎ ces matières s'obtient para collaboration 
> de plusieurs personnes, reprenaül tour À tour le 
Fe. mème texte, ajoutant successrvement quelque été 


AUX points: acquis par leurs devanciers.‏ لاقع تسوت افير 
lettre‏ "دا EX Ce que l'un ne voit pas, l'autre peut le voirs‏ 
el lue par celui-ci sera rectihiée par celui-là; le‏ 1° 
rapprochement auquel tés premiers n'ont pas songe ٠‏ 
sera bien aperçu par ceux qui viennent ensuite, De‏ 
la sorte, au bout de deux ou trois je un 8‏ 


Journal 55 lique, lévrier-mars 1874. 7 
3 Conples! renal de | l'Acadléiteie 5 د ا‎ 3 
1829, pe 17 ١ .قلق‎ de ها‎ Sodeude Bury: p. nAn-245, 5 


3 Compies résles de عه أ‎ - 1879, p- +. 
؟‎ Heene archéologique, 3000 دناعت .اناد سول لوحم‎ 93 , 
Févriersmars 1474; Contes mme | ds À. nr 
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raiques en caractère carré. Nous. 
blions pas le service qu'a rendu M. Con en” 
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soumis à l'examen des huit ou dix personnes qui 


* sont capables de l'interpréter, arrive à une.sorte de 


maturité, à un degré de clarté où il reste station- 
aire jusqu'à de nouvelles découvertes. Les choses 
seront bien changées, -quaud le Gorpus sera publie. 
Les conditions de l'épis raphie sémilique seront 
alors celles.de l'épigraphie grecque et latine. Les 
rapprochementss grâée aux index, viendront en 
quelque. orte s'offrir d'eux-mêmes. Jusque-là, les 
efforts auront quelque chose disolé, d'individuel, 
de pénible: 

M. CL etbanneers a entrepris de nouvelles 
recherches sur le sol où il a fait de si belles trou- 
vailles. Bien inspirée, la Société anglaise pour l'ex- 
ploration de la Palestine la choisi pour diriger quel- 









ques-uns de ses travaux. M, Ganneau aononce déjà 


de fort intéressants résultats, en particulier la dé- 
couverte de plusieurs de ces ossuaires qui sont 
devenus un des problèmes les plus intéressants de 
l'archéologie j aive, et dont quélques-uns pement des 
inscriptio hé 






fournissant la démonstration en quelque sorte ma- 
térielle de la fausseté des terres cuites moabites ac- 


quises récemment par un musée d'Europe. Gette 











Lu Sn ét ibdéjà à peu près établie par des Consi- 


ation archéologiques el. paléographiques, qui 
pour. les vrais connaisseurs gétaient décisives. Mais 


| 4 Comptes rendus de l'Acaléue, ‘#8. p- أسووه‎ Soo; lier. archénl. 
novembre 1833. 
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des hommes si considérables ont adopté ces monu- 
ments qu'on ne pouvait désirer trop de preuves. 
M. Clermont-Ganneau a mis le sceau à la démons- 
tration en découvrant l'atelier même où ces frandes 
grossières se commetlent. Du même coup, il a pré- 
vénu plus d'une mystilication pour l'avenir, Les laus- 
saires menacent de causer bientôt tant d'embarras 
aux études d'épigraphie et d'archéologie orientales 
qu'il faut placer au nombre des plus signalés services 
celui de démasquer ces sortes defabrications. _ 

Le domaine de l'épigraphie nabatéenne, qui s'est 
constitué Le dernier dans lé champ de la paléographie 
sémitique, scst enrichi de textes importants, dont 
votre journal a eu la primeur’. M. de Sauley est re- 
venu sur livscription nabatéo-grecque trouvée à 
Saida*. Le même savant, avec sa rare expérience de 
numismale, a soumis, de son côté, les monnaies des 
rois de Petra à un nouvel examen”, Il ÿ a dans la nu- 
mismatique orientale peu de séries aussi intéressan- 
tes. Ces monnaies dé Petra donnentune base chro- 
ñologique à l'épigraphie nabatécoue et fourniront 
peut-être un jour le moyeu de déterminer rigoureusé- 
ment la date du séjour de saint Paul à Damas, ce qui 
lixera toute la chronologie du christianisme primitif. 

M. Joseph Halévy a réuui en an volume une 


انا 0 

Journal astatique, octobre 1873. 

* Extrait des Comptes rendus de la Société française de numismatique 
et d'archéologie, 13 pages in-. 4 

1 Dans lAumuaire de le Société française مل‎ nümEsnalique ef dure 
chéoloqie, 35 pages, % planches, in-$", 
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série de notes, de conjectures, deimémoires tous re- 
latils aux questions d'épigraphie et d'histoire orien- 
tales”, M. Halévy sait l'intérêt que nous inspirent 
ses travaux el l'estime que nous avons pour son 
caractère; sa sincérité, qui fait quil ne sinterdit 
jamais la contradiction , le porte aussi à la subir sans 
rancune et presque à l'appeler. Certes, il y a tou- 
jours profit à lire les srdentes improvisations de cet 
esprit ingénieux ; mais M. Halévy est le premier à 
reconnaître qu'il ne faut pas chercher dans ces cons- 
truclions rapides les lignes définitives de l'édifice 
achevé. C'est surtout en géographie qu'on s'ellraye 
de ces translations subites qui font passer de l'est à 
l'ouest, du nord au sud des pays entiers, avec leur 
histoire, leurs fleuves et leurs villes. Ne s'étant pas 
imposé d'étudier ce vaste et admirable travail dont 
les textes -hébreux ont été l'objet en Allemagne 
depuis cent ans, M. Halévy procède à à ces م‎ 
sements avec une facilité que rien n'arrête. En gé- 
néral, M. Halévy ne prend peul-être pas assez de 
soin de lire ce que les maîtres ont écrit avant lui sur 
chaque sujet; les combinaisons naissent en lui si 
ardentes, si spontanées, qu'il ne se donne pas le 
lemps de leur faire subir un stage. Ces combinai- 
sons l'obsèdent et s'imposent à lui comme la vérité 
“absolue. Dans cette forèt d'idées qui éclosent chaque 
jour, M. Halévy ne choisit pas. La critique, ce fruit 
tardif du choc des opinionseet des longues disputes 


' Mélanges d'épigraphie ct d archéolagi € sémitiques, Paris, Impri- 
mérié nationale. 184 pages in-f", er 
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de générations savantes, n'existe guère pour lui. 


M. Halévy donne toutes ses hypothèses, sans avoir 
de criterium pour discerner celles qui restéront de 
celles qui sont destinées à disparaître. Mais, au mi- 
licu de celte ébullition ün peu désordonnée, quelle 
richesse de conjecture! parfois quel bonheur! 
M. Halévy, qui m'honore de son amitié, voulut bien , 
après que jeus publié dans votre journal l'inscrip- 
tion nabatéenne de Pouzzoles, venir examiner avec 
moi le plâtre que nous en possédons à l'Institut, Je vis 
bien ce jour-là la promptitude extraordinaire de ses 
procédés, Plus dedix conjectures lui viñrent coup 
sur coup pour résoudre les diflcultés que présentent 
les parties frustes de ce monument. La plupart 
étaient renversées par des circonstances lirées du 
monument lui-même. Mais parmi ces conjectures, 


sil y en avait une qui était sûrement la vraie’, Le ju- 
gement de la science européenne fera ce choix, que 


M. Halévy ne se charge point de faire lui-même 
ct alors on verra les services que cel esprit original 
rend à nos études par ses intuitions rapides, inse- 
parables de ses témérités. 

Une des branches de la paléographie où M, Ha- 
lévy a eu le plus de bonheur est lépigraphie: li- 
byque ou berbère. Quelques caractères qui restaient 
douteux dans l'alphabet üifinag paraissent grâce à 
lui être arrivés à une détermination définitive, Nous 


avons plusieurs fois exprimé le désir qu'il pobliät 
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des ا‎ qui n'étaient encore connues que par 
des communicalions orales. Gette publication a eu 
lieu dans votre journal'!. Nous croyons que c'est تآ‎ 
un des travaux de notre savant confrère dont il res- 
tera le plus de résultats solides. En le reprenant et 
le complétant, en faisant disparaître quelques traces 
de hâte, M. Halévy aura l'assurance d'avoir donné, 
à l'heure quil est, le dernier mot d'une épigraphie 
pleine d'intérêt. Grâce au zèle de M. Reboud, le 
catalogue des textes berbères s'est encore enrichi?. 
Cinquante inscriptions nouvelles ont été adressées à 
l'Institut par cet infatigable explorateur, sans parler 
d'envois de photographies plus récents encore. M. le 
général Faidherbe à de son côté communiqué une 
pelite inscriplion à ce qu'il semble du même genre, 
trouvée aux Canaries”, Si le fait est certain, il à 
de l'importance pour le problème de l'origine des 
Guanches et de l'extension primitive de la race ber- 
bère. x 

M. Halévy a commencé également de vous donner 
le texte complet de ses études sur la grammaire et l'ex- 
plication des textes himyarites , études qui n'avaient 
paru jusqu'ici que d'une manière fragmentaire, 11 fau- 


١ Février-mars 1874. 

* Bevne africaine, 1834, p. 76-77, CE nl. p. 59-80; Comptes 
rends ile لجنل‎ 2834, p. 16 et 17. 

<١ Comptes rendus , 1874, .م‎ 13 et 14, قر‎ et 10: Bulletin de ln عمق‎ 
citté de géographie, décembris 3-3 «PF. GG et دذانا‎ + Revre africa, 
1674; p 33. ; 

١ Journal asiatique, mai-juin et octobre 4833. La suite à paraitre. 
CE lévrieremars 1894, p. +45 et 246, 
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dra de longs travaux pour que cette riche épigraphie 
arrive au même degré de maturité que les autres 
branches de la philologie sémitique; les elforts 
parallèles de plusieurs savants y sont nécessaires. 
De tels efforts doivent être encouragés, car aucun 
chapitre de l'épigraphie sémitique w'apprendra plus 
de choses que celui-ci. Quel dommage que la bar- 
barie rende presque inaccessibles ces trésors histo- 
riques, et en expose l'existence aux plus grands dan- 
sers! Un danger non moindre, celui des faussaires, 
qui devient menaçant dans toutes les branches de 
l'épigraphie orientale, sera, pour un temps, pré- 
venu, grâce aux communications que nous a faites 
M. de Vogué! et à l'attention vigilante dont ces عا‎ 
cheux industricls commencent à être l'objet. 

M. Mobl a énfin pu donner dans notre journal? 
le plan et la description de Mareb et de sa digue, 
par Th. Jos. Arnaud, dont la publication avait été 
ajournée, puis a été rendue possible, par une série 
de péripéties qu'on croirait à peine dans un roman. 
M. Halévy publie dans le Bulletin de la Société de 
géographie ® la relation de son voyage dans le Nedij- 
ran. C'est un récit très-intéressant, très-sincère. On 
_ peut regretter que le voyageur n'ait pas été un peu 
plus archéologue, dessinateur, cartographe ; mais 
M. Halévy est déjà tant de choses! Le courage et 
l'abnégation qu'il a montrés, dans cette entreprise 


' Lompies rendus, 1823, p.295. CE Comptes rendus, 1874, p. 12. 
3 Janvier 1854. 


* Juillet, septembre, décembre 1833. 
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presque umiqne, doivent surtout être hautement 


admirés. 

Voici quen Abyssinie nous trouvons encore 
NL. Halévy, nous présentant une étude sur les mon- 
naies d'Abyssinie !, qui | n'est connue encore que par 
une nole sommaire, et un essai sur l'idiome agaou , 
dont la langue que parlent les Falachas où juifs 
d'Abyssinie est un dialecte?, L'agaou semble avoir 
été la langue des naturels du plateau abyssinien avant 
l'invasion du peuple parlant gheez. Ce résultat, s'il 
est prouvé, sera trés-important; il confirmera l'opi- 
سملم‎ de ceux qui croient que l'invasion sémitique en 
Abyssinie a recouvert une race primitive de Cou- 
schites, sui generis. Ces langues bilen , agaou et autres, 
renfermeraient ainsi le secret d'un vieux monde dis- 
tinct de Sem et de Japhet, peut-être frère de Cham. 
En tout cas, il serait bien curieux que les juifs 
d'Abyssinie parlent encore un dialécte de cet an- 
tique idiome national. M. Halévy donne les spéci- 
mens qu'il a recueillis, et qui l'amènent à l'hypo- 
thèse d'aflinités avec le berber et l'égyptien. 

La publication de l'ouvrage de M. François Le- 
normant sur l'histoire de l'écriture alphabétique 
avance rapidement *. La première livraison du tome 
deuxième contient les alphabets araméens, M. Le- 


' Comptes rendus de 1873 p. 224-216. 

* Actes de la Société philologique, ما‎ III, n° 4, novembre 1833, 
ة1 م‎ ١١ 585. Paris, Maisonneuve. 

* Essai sur la propagation de l'alphabet phénicien dans l'ancien monde, 
LIL, 4° livraison, 160 pages, à 7 planches. Maisonneuve. 
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normant est bien au courant des progrès qu'a faits 
ce chapitre capital de la paléagraphie sémitique, 
ily a vingt-cinq ans si obscur encore. La filiation 
maintenant bien éclaircie des divers alphabets ara- 
méens est la plus belle conquête due aux travaux 
de notre école. Des problèmes autrefois réputés 
insolubles, tels que l'origine de l'écriture hébraïque 
carrée, les commencements de l'écriture arabe, la 
manière dont les alphabets cursils sont sortis du vieil 
alphabet aux formes angulaires, sont à pee aujour- 
d'hui des problèmes. L'ouvrage de M. Lenormant 
présente toutes ces belles acquisitions gronpées avec 
méthode, discutées avec crilique. 

M. Lenormant a en outre recueilli en deux vo. 
lumes! nne série de mémoires déjà antérieurement 
publiés, mais qui par leur rapprochement arrivent 
à former un ensemble plein d'intérêt. L'archéolagie 
préhistorique, l'égyplologie, l'assyriologie , les tradi- 
tions chaldéennes, les rapports de la Phénicie et de 
la Grèce sont l'objet de ces études, solides ou ingé- 
nieuses, dans lesquelles M. Lenormant tantôt essaye 
de résumer l'élat des connaissances et les travaux 
des autres savants, tantôt présente les résultats de 
ses recherches personnelles. Nous avons parlé de 
ces diverses éludes , au fur et à mesure de leur pu- 
blication; nous n'avons pas à y revenir ici. 

On se souvient que M. de Luynes avait voulu 
consacrer la fin de sa vie à une exploration de la 


١ Les premieres civilisations. Études dhestoure et d'archéologie, 2 vol. 
in-8", 4od, 439 pages 10-5" Maisonneuve. | 
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mer Morte. Il s'était associé pour la topographie 
M. le capitaine Vignes et pour la géologie M. Lartet. 
La mort ne permit pas à M. de Luynes de publier 
les résultats de son voyage, au moins la partie ar- 
chéologique, quil s'était réservée. M. de Vogüé a 
été chargé par la famille de M. le duc de Luynes-de 
remplir cette honorable tâche! L'archéologie de la 
Moabitide et de l'Ammonitide a fait, grâce à M. de 
Luynes, des progrès considérables. C'est ce qu'on 
verra de plus en plus, à mesure que paraitront les 
livraisons successives de cette belle publication. 

La publication de la Mission de Phénicie? est 
متام‎ arrivée à son terme. La première livraison 
avait paru مع‎ 864 . Pour excuser de si longs retards, 
je suis obligé d'invoquer la circonstance alténuante 
des lenteurs que subissent toujours les publications 
composées de textes, de planches et de bois dans le 
texte et surtout le désir que j'ai eu de renfermer 
dans هآ‎ publication les résultats obtenus, depuis 
noire mission, par mon excellent collaborateur et 
ami, ME Gaillardot. Nous connaissons mieux que 
personne les défauts dé cet ouvrage, pour lequel 
nous ne réclamons qu'un seul mérite, celui d'une 


١ Foyage d'exploration à La mer Morte, à Pétra et sur ها‎ rive gauche 
da Jour, œuvre posthume publiée sous la direction de M. le comte 
de Vogüé, 1.1. 5% livraison, Atthus Bertrand, 176 pages in-4", -1آ د‎ 
vrusons de plauches in-fol. 

Mission de Phémient, dirigée par M. Ernest Renan. Un ide 
de teste de 888 pages m-4". Imprimerie nationale. Un volume de 
70 planches in-fol. publiées sous la direction de M, Thobois, ar- 
,عإتساساء‎ Paris, 1 864-184, Michel Lévy. 
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bonne loi scrupuleuse à ne rien dissimuler. Nous 
avons dit tous nos doutes, toutes nos hésitations, 
nos contradictions même; nous n'avons pas omis 
une seule observation susceptible de servir à nous 
rectifier. L'antiquité phénicienne est de toutes les 
antiquités la plus émicttée. Ceux qui se proposent 
d'eorichir les musées de morceaux à effet, suscep- 
tibles d'intéresser le public, ne doivent pas choisir 
pour champ ل‎ ‘exploration la cûte de Syrie; mais 
toute ruine doit avoir son travailleur. Dans les re- 
cherches scientifiques, d'ailleurs, les résultats néga- 
كان‎ ont leur prix, puisqu'ils représentent des essais 
méthodiques, nécessaires à la connaissance de la 
vérité. Notre but aura été atteint, si nous pouvons 
avoir été utiles à ceux qui viendront après nous et 
qui feront infiniment mieux que nous. 


L'ancienne Bttérature hébraïque, quoique moins 
négligée en France qu'elle ne l'était il y a cinquante 
ans, a peu produit cette année. On se figure trop 
que l'exégèse biblique est une science achevée; à ce 
riche terrain, que l'on croit épuisé, on préfère des 
champs non encore délrichés. Cependant l'avance- 
ment de toutes les branches d'études relatives à 
l'Orient réagit nécessairement sur l'exégèse biblique, 
et sûrement, quand on reprendra les problèmes 
historiques et littéraires que nous a légués le peuple 
d'Esraël, on sera surpris du progrès latent qu'ils ont 
fait. Les questions soulevées au sein de l'Académie 
des inscriptions et belles-dettres, par M. Halévy, à 
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propos de l'interprétation (selon moi inadmissible) 
qu'il propose pour les difficultés de la troisième 
ligne de Finseription d'Eschmounazar, ont amené 
M. Derenbourg à s'expliquer sur les conceptions 
- hébraïques relatives à la vie future !. Il l'a fait avec 
ce sens délicat et profond qu'il a du vieux génie 
hébreu, et la connaissance étendue qu'il posséde 
des travaux de l'exégèse moderne. M. Gustave 
d'Eichthal a proposé sur la rédaction du premier 
chapitre de la Genèse des conjectures qui donnent 
à réfléchir, M. Maurice Vernes, outre quelques 
bonnes études de crilique*, nous a donné une his- 
loire des idées messianiques où tous les prabliimes 
relatifs aux apocalypses juives sont soigneusement 
discutésè. 

Dans le Journal des Savants®, on a repris la 
question du site de Karkemisch , et on a opposé des 
objections à la thèse soutenue par M. Maspero, tout 
en reconnaissant l'importance des textes que ce 
savant a introduits dans le débat. Aux assyriologues 
appartiendra probablement l'honneur de trancher 
ce point important de géographie antique. M. Win- 


١ Comptes rémdus de 1873, p. 178 et لالس‎ 124 et suiv. 

31 Premier récit de la création, 15 pages ,“مسا‎ non mus en venise. 
Comples rendus de 1833,p. 215 et 216. 

3 Berne critique, #0 décembre 1873. 

١ Histoire des tdées messianiques depuis Alezamdre jusqu'à l'empereur 
Hadrien. Sandos et Fischbacher, xvr+295 pages in-8°, Faisant suite 
à Le peuple d'Israël et ses espérances relatives à son avenir, depuis Le 
origines jüsqu'à l'époque persane. Méme auteur, méme librairie. 

5 Journal des Savants, oclobre 18738. 
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son a fait sur le nom du padre dans la Bible quel- 
ques judicieuses réflexions !, 

C'est à la numismatique des villes à l'époque 
romaine que se rapporte surtout le bel ouvrage de 
M. de Sauley sur la numismatique de la Palestine *; 
ceux qui soccupent de l'histoire juive et syrienne, 
à sa moyenne époque, trouveront là également des 
documents du plus grand prix. 

La publication qui doit être faite, dans le prochain 
volume (qui sera le XXVII) de l'Histoire littéraire 
de la France, d'une longue notice sur les rabbins 
français de ها‎ fin du «n° siècle: et du commence- 
ment du كسح‎ a été l'occasion de deux missions litté- 
raires qui ont été confiées par le ministère de l'Ins- 
truction publique à M. Neubauer, à l'effet d'examiner 
les manuscrits hébreux des bibliothèques-de nos dé- 
partements et de faire quelques recherches dans 
les manuscrits du mème genre en Italie, en Suisse 
et en Allemagne. Le rapport de M. Neubauer* ren- 
lerme déjà beaucoup de résultats; mais on verra 
surtout le fruit de ces missions quand paraitra le 
vingt-seplième volume de l'Histoire littéraire. Une 
foule de données sur la vie des juifs de Narbonne, 
sur la géographie hébraïque du midi de la F rance , 
et en particulier sur la juiverie d'Orgon (l'Ezob des 

é £ 

١ Herue de لاعت وهنا‎ ne, oct. 1893, pe 130 et suiv. 


* Numismutique de la Palestine, ,"قهز‎ xvrho6 pages. 5ه‎ planches, 
.ل‎ Rothschild. . 


+ Archives des missions اضرع‎ figues et Httérarres, 3° série, 1. H, 
p. 554 et suir, ١, 
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rabbins), sont sorties عل‎ l'exccllente étude que 
MM. de Longpérier, Neubauer, Derenbourg ont 
faite en commun sur les sceaux juils du midi de la 
France !. Enfin, M. E. Sabatier a eu une très-bonne 
idée en recueïllant les chants en langue vulgaire 
dont se servent encore les juifs du midi de la France, 
issus du comtat Venaissin, dans leurs fêtes reli. 
gieuses *. Ces chants ne sont pas anciens; mais ils 
ont de l'intérêt pour montrer le mélange de l'hébreu 
el des dialectes romans dans les pioutim, et pour 
lixer les règles de transcription des dialectes romans 
en caractères hébreux. Nous aurons lientôt à an- 
noucer un plus curieux exemple de ces sortes de 
transcriptions, une belle et touchante complainte 
française, de la fin du x siècle, trouvée par 
M. Neubauer dans un manuscrit hébreu du Vatican. 
— M. Hollænderski continue avec courage son 
dictionnaire français-hébreu; il en est à la troisième 
livraison 3 


La Bibliothèque nationale continue le travail de 
publication des catalogues de ses manuscrits orien- 
taux .أ‎ Le catalogue des manuscrits syriaques, qui 


١ Comptes remlus dé l'Académie, 1873, p. 184-186, 205 et 206, 
130 et suiv. 

1 Chansons hébraïco- -provençales des juifs comtalinr, réunies et 
transcrites par بخ‎ Sabatier, Nimes, À. Caiéluu, 23 pages ins. 

3 Diet. اعموعسسه‎ français -hdbreu, pe 33-06, in-8°. Maisonneuve. 

١ Manuscrits orentaur, Catelogac des manuscrits تعس رحج‎ ct sabéens 
(mardaités } de دا‎ Bibliothèque Para, luprimenc maliouale, vri- 


248 pages in-4° 
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vient de paraître , est dû à M. Zotenberg. Le travail 
est fait avec beaucoup de soin; les descriptions sont 
très-détaillées; les rapprochements d'histoire litté- 
raire. témoignent d'une érudition étendue. Certes. 
notre collection syriaque est loin d'avoir l'impor- 
tance de celle du Musée britannique pour la partie 
ancienne de la littérature syriaque, et surtout pour 
ces traductions du grec qui forment l'intérêt prin- 
cipal de ladite littérature, Nous possédons cependant 
quelques manuscrits importants pour les études عاط‎ 
bliques et ceclésiastiques; on peut dire qu'en ce qui 
concerne le second âge de la littérature syriaque, 
notre collection ne peut être comparée qu'à celle 
du Vatican. À la suite du catalogue des manuscrits 
syriaques figure le catalogue des manuscrits sabéens. 
Notre bibliothèque est la plus riche de toutes en 
manuscrits de ce genre, Je crois même qu'à part un 
ou deux ouvrages qui sont à la Propagande, à Rome, 
on n'a pas découvert d'ouvrage mendaïite que notre 
collection ne renfermät déjs. L'Imprimerie na- 
lionale a fait graver pour ce catalogue le premier 
caractère sabéen qu'on ait fondu en typographie. لآ‎ 
nous parait trèsréussi. Espérons que cette belle 
publication iuspirera le goût d'une littérature peu 
attrayante assurément, mais qui na pas ditson der- 
nier mot, el qui, rapprochée de ce que les Arabes 
nous ont gardé de la littérature nabatéenne, tiendra 
sa place dans l'histoire de l'antique Babylonie. 

M. l'abbé Martin a publié une petite grammaire 
syrlaque qui sera ulile- aux commençants, Les sa- 
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vants aussi devront l'avoir; car, à la.suite de l'expo- 
silion grammaticale, M. Martin a placé une petite 
chrestomathie de morceaux inédits, tirée du riche 
portefeuille des textes syriaques copiés par lui dans 
les manuscrits de Paris, de Rome, du Musée bri- 
tannique. Ge sont des fragments de Denys Barsalibi, 
de Jacques de Sarug, de Philoxène de Mabug. 
M. Martin ne les a pas traduits; mais il a joint.à son 
opuscule un petit dictionnaire qui donnera toutes 
les facilités à ceux qui voudront s'y exercer!. 


La belle publication entreprise sous vos auspices 
par M. Barbier de Meynard avance rapidement vers 
son terme. Le VIIEF volume des Prairies d'or vient 
d'être mis en vente®. لل‎ renferme les quatre-vingts ans 
compris entre l'avénement de Mohtadi billah et la 
chute de Mostakfi (255-334 de l'hégire). C'est, à 
vrai dire, la Gin de l'ouvrage; les trois chapitres qui 
restent à publier sont des souvenirs rétrospectifs ou 
des hors-d'œuvre. Par une coïncidence singulière, 
l'ouvrage fut définitivement clos en 336, c'est-à-dire 
presque en l'année même qui vit les derniers beaux 
jours de Bagdad. L'intérêt de ce volume est égal à 
celui des précédents; la décadence et le démém- 
brement du khalifat y sont admirablement expli- 

* Grammaticaæ, chrestomathia et glossarinm linguæ syriccer, Paris . 
ل‎ vin-102 pages م‎ 

* Collection d'ouvrages ortentanx, Macoudi, Les Prairies d'or, teste 
et trad, par ML Earbier de Meynard, ١ VIII, x-446 pages in-8°. 


loop. nat. Ernest Leroux. Voir Hevue critique, +6 juillet 1853 (Si, 
Guyard). 
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qués; le caractère du fondateur de la dynastie des 
Safarides est peint de main de maître; l'aurore de 
la philosophie arabe, que l'on pressent, redouble 
l'intérèt. Le volume, comme les précédents, ren- 
ferme beaucoup de détails insignihiants ou cho- 
quants; mais, comme les précédents aussi, il ollre 
un grand charme à l'imagination, et quand on a 
commencé à le lire, on ne s'arrête plus. 

C'est un intérêt du mème ordre que présente le 
travail posthume de M. Gaussin de Perceval, dont 
nous devons la publication à M. Defrémery !. Notre 
regretté confrère avait recueilli dans ses vastes 
lectures, notamment dans lAghäni, tout ce qui 
concerne les musiciens des premiers siècles de 
l'hégire. M. Caussin de Perceval avait une excellente 
manière, sobre, discrète et fine, de raconter l'anec- 
dote arabe. Il ne la chargeait pas, ne sy mélait en 
aucune manière, lui laissait toute sa saveur origi- 
nale, My avait chez lui cette totale absence de pré- 
tention personnelle qui lut aussi peut-être la cause 
principale du succès des récits de Galland, Toutes 
ces qualités se retrouvent dans le travail que vous 
avez publié. C'est un excellent tableau des premiers 
temps du Khalifat, temps d'inconséquence et de 
folie, où l'islam ne se souciait pas heurétisement 
d'être trop conséquent, où les arts de la vie joyeuse 
forissaient en contrebande, où le libertin, bien que 
toujours sous la menace, était flatié ; recherché à la 


١ Journal االو قدا فل‎ , moveenbre-décemilre 183, 
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cour, La musique était le premier des arts pour 
cette société élégante et frivole; elle y fut poussée 
jusqu'aux derniers raffinements. Le travail de 
M: Caussin عل‎ Perceval est resté inachevé. L'étude 
que nous a donnée, il y a quelques années, notre 
confrère M. Barbier de Meynard sûr le khalife mu- 
_sicien Ibrahim, fils de Mehdi, y forme un excellent 
complément. | 

L'histoire des sectes musulmanes, plus ou moins 
empreintes de matérialisme, de scepticisme, d'illu- 
minisme, reste encore un «des problèmes les plus 
dignes d'occuper un esprit philosophique. Gette es- 
pèce de nihilisme mystique, d'incrédulité fanatique 
qui, durant des siècles, ne cessa de protester contre 
le triomphe de l'orthodoxie musulmane, et qui, de 
nos jours, se continue dans les sociétés secrètes de 
la Perse, mériterait une histoire et l'aura sans doute 
un jour. M, Stanislas Guyard, entrant dans la voie 
déjà ouverte par notre confrère M. Defrémery. vient 
de préparer des matériaux à cette histoire, par la 
publication de textes arabes importants relatifs à la 
doctrine des ismaélis’. Les livres ismaélis sont ex- 
trmement rares, l'orthodoxie musulmane les ayant 
poursuivis avec achaïnemert, M. Salisbury seul en 
a publiéquelques’ morceaux, sans donner Île lexte. 
Vous possédez à cet égard , dans votre bibliothèque, 
un véritable trésor, un manuscrit qui [ut envoyé à 
la Société, dans les premiers temps de قو‎ fondation, 

' Dans Le tome XXIT, 1° partie, des Notices ei extraits des «كتاسسوم‎ 
cris, (CE Here cruilique , 20 juin لبس م‎ calcem. | ا‎ 


AG É JUILLET 1874. 

par 4.-B.-L.-J. Rousseau. Rousseau se proposait de 
le traduire: il se borna à en adresser quelques ex- 
traits à M. de Sacy, qui les fit publier dans les An- 
nales des voyages. Le manuscrit parait provenir du 
pays même des Assassins du moyen âge, de la mon- 
tagne des Ansariés, en Syrie. Ce n'élait point une 
tâche facile de tirer quelque chose d'un livre aussi 
mal écrit, aussi incorrect, plein de pensées bizarres, 
originales peut-être au début, mais affaiblies par 
une décadence séculaire (la dernière rédaction de 
l'ouvrage, en effet, ne paraît pas ancienne). M. Guyard 
l'a fait avec une science consommée. Espérons que 
ce sera ce jeune et habile philologue qui nous don- 
nera un jour l'histoire des sectes secrèles dont il 
vient de publier les monuments écrits. S'il écrit 
celte histoire, je crois qu'il fera bien de ne pas ap- 
pliquer sans discernement aux isimaélis du "تدع‎ siècle 
ce qui peut être vrai de leurs derniers descendants. 
Les duetrines fondamentales de l'ismaëlisme sont 
celles de la philosophie arabe; elles sont, par con- 
séquent, de provenance aristotélique et alexandrine. 
Il n'y a pas d'exemple plus curieux de doctrines 
philosophiques aboutissant au plus aveugle fana- 
tisme et aux plus grossières superstitions. 

Le volume des Notices et extraits qui renferme 
le travail de M. Guyard' contient un travail pos- 
thume du regrettable Wæpcke sur trois traités, l'un 
du xn° siècle, les deux autres du x’, relatifs à la 


Notices et ertrarts, volume précie. 
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construction du compas parfait, c'est-à-dire de l'ins- 
trument à l'aide duquel on peut tracer toutes les 
sections coniques. La publication de ces trois traités 
devait être pour Wæpcke une oécasion d'exposer 
ses vues sur l'histoire des mathématiques chez les 
Arabes. Get excellent esprit avait pris pour tâche 
de sa vie de déterminer exactement les théories que 
les Arabes ont reçues des Grecs et des Hindous, de 
montrer les découvertes qu'ils y ont ajoutées et de 
faire voir les emprants que les Ilaliens leur ont faits 
au xtn° siècle. Le soin, la méthode, عا‎ scrupule qu'il 
portait dans ces recherches étaient quelque chose 
d'admirable. M. Mohl, chargé de l'examen de ses 
papiers, n'a trouvé de lui sur ces sujets que quelques 
pages mises au net; le reste est à l'état de notes 
indéchiffrables. La mort de Wæpcke à été un 
malheur sans égal. Il était à la fois très-bon mathé- 
mabcien, très-bon arabisant, suflisamment sanscri- 
tiste et helléniste, plein de jugement, de sagacité, 
d'amour de la vérité, Une telle combinaison ne se 
rencontrera pas avant un siècle; car ce qui devient 
rare, c'est moins l'aptitude spéciale que la capacité 
d'embrasser à la fois plusieurs spécialités fort éloi- 
gnées les unes des autres. | 

M. Garcin de Tassy a donné une troisième édi- 
tion de son ouvrage sur la religion musulmane ct 
en particulier sur l'islamisme dans l'Inde !, grand 
réperloire de renseignements de première main , 


١ L'islanusme d'aprés عا‎ Coran, lenseignement doctrinal et la pratique , 
3“ .اثلث‎ &us pages in-8". Maisonneuve, 
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traduits directement sur les sources. Le lome II 
du grand ouvrage de M. Querry sur le droit schüte 
a paru !. Tous les bons juges sont d'accord pour louer 
cette compilation qui remplit une lacune dans la 
connaissance du droit musulmam."Signalons enfin 
la judicieuse note de M. Fagnan sur le mékyas et la 
mesure des inondations du Nil?, ainsi que ces inté- 
ressants articles où M. Barbier de Meynard, à propos : 
des diverses publications savantes, a trouvé moyen 
de montrer une science originale et du-meilleur 
aloi ?. 

Nous devrons suivre avec intérêt Les publications 
de l'imprimerie des dominicains français de la mis- 
sion de Mossoul, fondée il y a douze ou quinze ans 
par M. Amanton, à l'aide des fonds mis à sa dispo- 
sition par l'œuvre des écoles d'Orient. Quoique 
le but de cet établissement soit avaut tout un but 
de propagande et d'éducation, les presses dont il 
s'agit pourront rendre plus d'un service à la science. 
, Déjà elles ont publié quelques ouvrages de littéra- 
ture arabe, en particulier Calila et Dimna *. Ces édi- 
tions sont expurgées dans le sens indiqué par le 
double but que se propose la mission; néanmoins. 





١ Droit masalmen. ficcmerl des lois concernant les Musilmans ر مراع‎ 
LIL Imp. nat. 1572, grand ,"كمأ‎ 699 pages. chez Maisonneuve. 

2 Journal aida fique , mai-juin ١ 

١ اسمسول‎ asiatique, maï-juin 1833: |! عمسم‎ critique, 16 août 1873, 
Mavnil 183%; سمل‎ bibliographique de philologie et d'histoire, publiée 
par M. ErnestLeroux, 15 juin 1 8-4. 

٠ Le catalogue à été déposé à l'Atadémie dés imsériplious اك‎ 
belles-lettres, séance du قد‎ février 1894 {Voir le Compie rendu. 
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il se peut faire que plusieurs ne soient pas à dé- 
daigner. 

La Revue africaine, grâce aux travaux 3 MM. Fé- 
raud, Guin, Arnaud, Devoulx, Waiblet, N. Robin, 
A. Delpech, continue d'être un utile répertoire 
pour l'histoire de l'Algérie, durant la période mu- 
sulmane. L'établissement mème des Arabes en 
Afrique a été étudié par M. Ernest Mercier, inter- 
prète à Constantine *. La vraie cause de l'introduc- 
tion du sang arabe en Alrique fut, selon lui, non la 
conquête du viré siècle, mais l'invasion des tribus 
de Hilal et de Soleim au “لع‎ siècle. M. Duathoit, ar- 
chitecte, chargé d'une mission du ministère de 
l'instruction publique, et déjà connu par ses travaux 
-en Syrie, a relevé les plus beaux monuments d'ar- 
chitecture musulmane que présente l'Algérie? Sans 
avoir été le pays par excellence de Fart arabe, اذا‎ 
série en a de beaux spérimens, par exemple le mi- 
nuret de Mansourah, près de Tlemsen. Le porte- 
feuille de M. Duthoit contient les éléments d'un 
ouvrage sur l'art arabe en Algérie, qui mériterait 
peut-être d'être publié. 

Le Ghazawäl, ou récit des expéditions de Kheir- 
eddin Barberousse, que M. de Hammer, M. Ber- 
brugger, M. Fluegel regardent comme ayant été 

١ Alger, À. Jourdan; Paris, Challamel; paraissant tous les deux 
Fi RE l'Afrique septentrionale à été arabisée. Extrait raisonné 
de l'Histoire de l'établissement des Arabes dans l'Afrique septen- 
trionale, Constantine, Louis Marle; Paris, Challamel, .م قم‎ in-8°. 

«١ Arch, des Missions scientif. 3“ série, L 1, p. 305-326. 
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dieté par Kheir-eddin lui-même, estil réellement 
l'ouvrage de Kheir-eddin? Telle est la question 
qu'un jeune officier fort instruit, M. Henri de Grami- 
mont, a entrepris de résoudre !, M. de Grammont 
croit cette assertion entiérement fausse, et prouve 
fort bien qu'elle est au moins exagérée. M. Stanislas 
Guyard, cependant, prouve fort bien aussi par une 
préface de l'original ture, omise dans la traduction 
arabe, que M. de Grammont est tombe dans un 
autre excès, que ke Ghazawdt a été écrit, non sous la 
dictée, mais par l'ordre du grand corsaire et en par- 
tie d'après ses conversations®. M. de Hammer ne se 
trompait donc pas tout à fait; mais il se servait d'une 
expression inexacte et qui a besoin d'être expliquée. 
M. Sautayra, ancien conseiller à la cour d'Alger, 
avec la collaboration de M. Eugène Cherbonneau, 
fils de notre savant confrère, nous a donné le pre- 
mier volume d'une étude approlondie sur la légis- 
lation musulmane de l'Algérie 3, Ce livre est avant 
tout destiné à la pratique des tribunaux français: 
mais c'est aussi un document imporlant pour ceux 
qui se livrent à l'étude comparative des Codes mu- 
sulmans. Le précis de jurisprudence de Sidi Khalil, 
la grande autorité des pays qui suivent le rile ma- 


1١ Le Hastouat estil l'œuvre de Khetr-eddin Barberousse 7 Ville- 
neuve-sur-Lot, 1833, v دن‎ pages ,وول | "قورز‎ Comipiés rendus de FAcoul. 
1833, p. 429 et Lo.) 

2 Hevac critique, à a avril 1854. | 

4 Droit ,ممسملسلام‎ Du statut personnel et des successions, par 
MM. Santayra et Eugène Cherborineau. T. 1, Statut personnel, 
Paris, Maisonneuve, wirt-hio pages 10-85". 
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lekite, et que l'administration française amis entre 
les mains de tous les kadhis de la colonie, sert de 
texte principal. Les auteurs font néanmoins la 
comparaison avec les autres rites. Le manque de 
méthode qui dépare l'ouvrage de Sidi Khalil a été 
corrigé; l'ordre du Code civil français a été adopté. 
Un deuxième volume sera consacré aux successions, 
matière, en Orient, hérissée de difficultés. 

On lit avec intérêt les conseils d'hygiène que 
donne aux musulmans d'Algérie M. le D' Berthe- 
rand!. M. Bertherand est de ceux qui pensent que 
l'éducation des musulmans ne saurait consister à 
les initier hätivement à nos mœurs et à nos idées, 
qu'il fant commencer par faire d'eux des musulmans 
irréprochables sous le rapport de la religion, de 
l'instruction, de l'éducation, de la santé. L'hygiène 
leur est prêchée sous le manteau orthodoxe, et 
comme il convient à des hommes qui naissent, 
vivent et meurent dans le respect de la religion et 
de l'autorité théocratique. 

M. Belin nous a donné, avec sa régularité ordi- 
uaire, le relevé exact du mouvement de la librairie 
à Constantinople?. M. Belin a, de plus, collaboré 
avec Ahmed-Véfk à la publication du Mahboub عله‎ 
kouloub de Névai, dont M. Pavet de Gourteille nous 
a entretenus et nous a donné de curicux éxtraits*. 


١ Hygiène masulmane (en arabe et en français). Alger, Paris, 
Challamel, مذ :د‎ pages in-i $. 

2 Journal anatique, mai-juie 1833. 

١ Journal anatique, janvier 1834. 
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C'était sûrement un des grands titres de l'orienta- 
lisme français d'avoir relevé, aux yeux des Tures 
eux-mêmes, la valeur du turc oriental et d'en avoir 
créé l'étude. Les titres de M. Pavet de Courteille à 
cet égard nous seraient rappelés, si nous pouvions 
les oublier, par M. Defrémery, dans son travail so- 
lide sur les Mémoires du sultan Baber!, où l'esprit 
critique de notre confrère se montre avec tant de 
distinction. 


Cu 


Notre atelier d'ésyptologie continue d'être animé 


de la plus louable activité. M. de Rougé, quoique 


mort, continue de présider aux recherches qu'il a 
eu l'honneur de fonder et d'animer de son esprit. 
Le plus beau travail de M. de Rougé* est, selon 
moi, celui qu'il avait consacré à l'origine égyptienne 
de l'alphabet phénicien. Par une étrange fatalité, le 
manuscrit de ce mémoire, qui a fait époque dans la 
science, sétait égaré; on n'en connaissait que les 
résultats; M. de Rougé le croyait perdu et songeait 
à le refaire quand la mortest venue le surprendre. 
Grâce au soin avec lequel M. Jacques de Rougé a 
classé les papiers laissés par son père, le brouillon 
de ce précieux travail a été trouvé, et nous pou- 
vons aujourd'hui le lire dans sa forme complète. La 


١ Journal des Savants, juin 183. 

5 Mémoire sur l'origine égyptienne de l'alphabet لو‎ par ML le 
vicomte Em. de Bouge, publié par les soins de M. le vicomte 
Jacques de Rouge. Paris, Imprimerie nationale, vo pages, 3 pl. 
gr. .“ققدم‎ Maisonneuve. 
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solidité parfaite des rapprochements faits par M. de 
Rougé frappera tout le monde. Voilà un exemple 
d'un problème ca capital de haute antiquité résolu, 
non par hypothèse et par approximation, mais avec 
une certitude absolue et dans ses plus minutieux 
détails. La polémique soulevée par M. Halévy sur ce 
point! ne paraît pas avoir entamé les conclusions 
auxquelles notre défant confrère était arrivé par sa 
méthode sagace et assurée. 

Le recueil d'égyptologie fondé par M. de Rougé | 
ses enrichi cette année de quatre fascicules, qui 
| ‘complètent lepremier volume ?. Le maître y est tou- 
Jours largement représenté. Mentionnons, outre 
une notice nécrologique que lui a consacrée M. de 
Sauley”, 13 suite des études sur les monuments du 
massif de Karnak, rédigée par M. Jacques de Rougé*. 
On y étudie le sanctuaire de granit fondé par Thout- 
mès 111, de la xvm dynastie, agrandi, reslauré 
par Philippe Arrhidée et Alexandre, fils de Roxane. 
Le dieu Ammon, à qui le sanctuaire était consa- 
cré, y apparaît comme le dieu qui doit à lui-même 
son existence, qui est la source de l'existence des 
autres dieux ainsi que des hommes. Unéautre étude 
de M. de Rougé*, sur quelques د‎ du règne 


١ Comptes rendus de l'Académie, 1833, p.21-35. G£ | Comptes remlus 
de 154 .م‎ 244, 363-366.| 

Hscicules à,‏ بآ عا Mélanges d'archénlogue égyptienne et assyrienne,‏ ؟ 
Pans: Franck.‏ .5 .3,4 

1 Fascie. 2. pe 57-61. 

١ Fasc. 2, وخ 56 :م‎ asc. .ث3‎ p. 101-105; fase. 4, p. 128- 135, 

5 Fascic, 3 عن‎ 83-09. 
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de Fahraka, contient sur جا‎ chronologie de la pé- 
riode éthiopienne des données fondamentales. 
Dans ces études qui commencent أت‎ qui si sou- 
vent usent ceux qui les fondent, chaque maitre 
laisse presque toujours après lui ane longue série 
d'œuvres posthumes. Ce n'est que cette année que 
l'héritage de Champollion aura été définitivement 
liquidé ١ On sait que le grand fondateur de l'égyp- 
tologie laissa après loi un riche portefeuille de 
notes manuscrites, supérieures à quelques égards, 


comme valeur philologique, à tout ce qu'il avait 


unprime. La publication de ces notes [ut mal en- 
tamée; interrompue en 1848, à la page 600 du 
tome 1, remise en 1868 à M. de Rougé, elle fut 
confiée par M. de Rougé, en 1869, à M. Maspero, 
qui l'a achevée cette année. M. Maspero a autogra- 
phié de sa main les 1100 pages de l'ouvrage, 
complété le texte mutilé de la partie parue avant 
1848, et ajouté à دا‎ fin du deuxième volume 
quelques extraits des papiers inédits de Champol- 
lion, en particulier les inscriptions du tombeau 
de Séti I et celles du tombeau de Ramsès V, où 
Champollion habita deux mois, pendant lesquels il 
contracta le germe de la maladie dont il mourut. 
Un {ndex rerüm et nominum paraîtra dans quelques 
jours et complétera cette publication qui fait tant 
d'honneur au pays-qui l'a obstinément continnée à 
travers les circonstances les plus défavorables. 


… , 
١ Notices munuserites de Champollion , 1647-1898 a vol. in-fol. 
مدو‎ pages él مضق‎ pages. Firmin Didons 
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M. Mariette continue la série de ses grandes pu- 
blications de monuments. I a paru quatre livrai- 
sons nouvelles de la collection qu'il intitule Monu- 
ments divers ١١ Le splendide album de photographies 
du Musée de Boulaq *, formé de 4o planches re- 
présentant l'intérieur du Musée et plus de 600 objets 
choisis avec goût, donne une idée de l'art tr 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'époque 
romaine. Mentionnons, du même savant, une nole 
sur les Biamites et les Baschmouriques, qui seraient 
des tribus sémitiques (Pi-amou, les Amou, les Asia- 
_ diques) et étrangères {(Pi-schemer, les étrangers), 
habitant les environs du lac Menzaleh, et où l'on 
peut voir un reste des Hyksos*. 

L'activité عل‎ M. Maspero est vraiment prodi- 
glouse, Les Mélanges d'archéologie égyptienne sont 
pleins de lui. Notes de grammaire égyptienne, 
d'archéologie, monuments décrits, stèles inédites 
de toutes sortes*, il n'y a branche de l'égyptologie 
qu'il ne cultive. On distingue surlout ses notes sur 
le nom du Litani en égyptien, et sur les pluriels 
brisés en égyptien. Quoi de plus curieux que la tra- 

1 Monuments divers recurillis en Égypte él en Nubie, livraisons de 
Wa. Chez Franck, In-fol. 
= Album photographique du Musée de Boulag, comprenant 4o pl. 


récutérs d'aprés les monuments originaux, par H. Delié, avec un 
teste esplicauf. Chez Franck. In-lol. 

3. Mélanges d'orch. égypt, fascic. 3, .م‎ g1-93. 

Mélanges, معمقما‎ 2, p. 74-795 fascic, 3, مم‎ 106-102; fascic. له‎ 
pe 138191. Joignesy La stèle inddite du musée de Rennes. Paris, 
Franck; وعممعا]‎ , Verdier, 13 pages (extrait du tome IX des Mémocres 
de La Société archéol, d'ille-etiWilaine). 
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duction qu'il a donnée d'un pamphlet historique de 
la xn° dynastie, qui peut passer pour un des plus 
singuliers monuments de la littérature égyptienne? 
C'est un rêve dans lequel Aménemha 1> raconte sa 
vie politique à son fils Ousortésen [°, et lui donne 
quelques maximes de conduite !, La valeur histo- 
rique du morceau est à peu près celle des mémoires 
lictifs du “سم‎ siècle, mémoires de Richelieu, 
d'Oxenstiern, etc.: mais la valeur littéraire est de 
premier ordre. M. Maspero y reviendra sans doute, 
car ce travail se rattache, dans sa pensée, à une 
monographie sur la xn° dynastie; عه‎ qu'il en a 
donné dans un recueil anglais et dans ses cours du 
Collége de France n'est qu'un avantgoût d'une 
élude plus étendue. 

M. Maspero à encore repris le problème des 
rapports des Hébreux et des Égyptiens, sous la 
forme d'une lettre adressée à M. Gustave d'Eich- 
thal, sur les particularités de l'histoire d'Égypte qui 
peuvent servir à expliquer l'exode du peuple hé- 
breu *, M. Maspero, considérant les Hébreux comme 
une tribu d'esclaves publics, cherche à déterminer 
les circonstances qui ont pu favoriser l'évasion d'une 
tribu d'esclaves et le moment de l'histoire 'ل‎ Égypte. 
où ces circonstances se sont trouvées réunies. Il 
trouve que ce nest pas sous le règne de Méneph- 
tah 1, comme l'admettait M. de Rougé, et comme 

١ The énstraction of Amencmhat 1, auto his son Thortesen ,ل‎ dans le 


recueil anglais Hecords of the past, à Il, in-16. Londres, 1874. 
* Comptes rendus de Académie, 18334 p. 36 el suiv. 
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ou l'admet généralement, mais cinquante ans plus 
tard, entre Séti LE et Ramsès IE, à un moment où 
l'Égypte était livrée aux guerres civiles ét religieuses, 
envahie par les Syriens et par les peuples de la mer, 
ainsi que le prouvent et les fragments de Manéthon 
et les récits du grand papyrus Harris. 

M. Chabasest, de son côté, revenu à plusieurs re- 
prises sur les rapports des Hébreux (qui sont, selon 
lui, les Aperon des textes hiéroglyphiques) et des Égyp- 
tiens!, Ses Hebraco-ægyptiaca® sont pleins d'observa- 
tions intéressantes. Quelquefois cependant les hébrai- 
sants regrettent que les égyptologues ne s'occupent 
pas davantage de leurs travaux. En général, les égyp- 
tologues prennent les textes hébreux comme on les 
prenait il y a cent ans, sans tenir compte des dillé- 
rentes rédactions qui se sont croisées pour former le 
texte actuel, sans distinguer leur valeur très-inégale, 
leurs contradictions, sans entrer surtout dans la 
question délicate de l'historicité des récits patriar- 
caux. Ils font comme si les arabisants prenaient 
le Aitab el-Aghäni pour un livre tout historique. 
Nous les supplions de se mettre en garde. En parlant 
avec assurance d'Abraham, d'Isaac, de Jacob, كلا‎ 


vont au delà de ce qu'osent des critiques fort réser- 


vis. Môme ce qui regarde Moïse demande beaucoup 
de distinctions. Les courts récits historiques qui le 
concernent sont noyés dans une légende développée, 
dont la rédaction est postérieure de près de mille ans 


١ Comptes rendus de l'Académur, 1873, مح‎ 174 et suiv. 
١ Comptes rendus, 18330 يج‎ 97 el suir, 
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à l'époque où إز‎ vécut. M: Chabas, en tout cas, esl 
tout à fait dans le vrai, quand il montre les ressem- 
blances des idées morales ct religieuses égyptiennes 
avec celles qui régnèrent ou se développèrent, à 
diverses époques, chez les Hébreux. 

Quant à la date de l'exode !, M. Chabas combat 
l'opinion de M. Maspero et maintient que cet évé- 
nement a eu lieu sous Ménephtah EF, fils de Ramsès IE. 
Il examine à ce propos les derniers règnes de la 
xix dynastie et les premiersde laxx', deMénephtah 1 
à Ramsès JE, et il s applique à détruire les assimi- 
lations qu'un a établies entre le récit de l'exode dans 
Manéthon et le passage du grand papyrus Harris. 

M. Chabus a fondé un journal mensuel, l'Égyp- 


tologie, qu'il remplit à lui seul et publie à Chälon- : 


sur-Saône *. Après des critiques contre M. de Rougé, 

qui remplissent à peu près le premier numéro, 
M. Chabas entreprend la traduction d'un papyrus 
de Boulaqg déjà traduit en partie par MM. Maspero 
ot Brugsch, en entier par M. de Rougé, et intitulé 
Les Maximes du seribe Ant, Les quatre premiers ou- 
méros renferment l'analyse et la traduction de quatre 
lignes de texte. 


Les Mélanges égyptologiques de M. Chabas n'en 
continuent pas moins à paraître. Nous 1 trouvons 


١ Recherches pour servir à l'histoire de la xrx° dynastie, et spéciale- 
ment à celle da lerepes de lErode. Maisonneuve, 17, 1o-4". vit. 
170 pages, 

* Quatre livraisons parues, janvieravril 1874, in-4". 

"série, tome "قوز , ال‎ 1833. Paris, Maisuunense. 
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d'abord le papyrus judiciaire Amburst, publié par 
NM. 5 Birch et Chabas. Ce document complète 
les renscignements donnés par le papyrus Abbott 
sur Ja spoliation des hypogées de Thèbes, Cest عا‎ 
procès-verbal de la dé position des voleurs qui avaient 
pillé le tombeau du roi Sebekemsaouf IE et de sa 
lemme Nübkhäs, de la xni° dynastie, déposition qui 
n'était quindiquée au papyrus Abbott. Nous devons 


. à M Chabas seul des notes sur différents points de 


jurisprudence et d'administration égyptiennes, tirées 
de la correspondance et des registres de compte 
des scribes de la xx° dynastie à Thèbes {papyrus des 
musées de Londres, Leyde et Bologne); une note 


sur le transport d'un colosse sous li xn° dynastie; 


une autre sur l'inscription d'Amonemheb où sont 
racontées eu partie les campagnes de Thoutmès II 
contre Ninive. L'inscription avait déjà été traduite 
par M. Ebers; c'est un document capital pour la 
vieille histoire de la Syrie, Le mémoire de M. Chabas 
se trouve également dans les Comptes rendus de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres!, avec 
quelques autres opuscules, parmi lesquels nous si- 
gnalerons la note sur le nom du fer en égyptien *. 


. Ce volume des Mélanges égyptologiques renferme, 


en outre, l'étude de M. Lefébure sur le Per-em-hrû 
dont il a été parlé-au rapport de l'an dernier, et un 
mémoire Sur deux stèles de l'ancien empire mention- 
nant ها‎ réparation d'un temple à Abydoes, par M. de 


١ Comptes reniles, 1873, p. 135-109. 
* Comples reudus, 18760p 28-37. 
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Let 12 du roi T ‘er-‏ 1 بع Horrack. Ce sont les stèles‏ 
en-Rà Rä-n-mä-än, de la x dynastie (au Louvre).‏ 
Le temple réparé par ordre de ce prince avait été‏ 
construit ou agrandi au moins trois siècles aupa-‏ 
ravant par Ousortesen [*, de la xn° dynastie, A la‏ 
suite de ce volume, M. Chabas donne une édition‏ 
corrigée d'un de ses premiers travaux, la traduction‏ 
du papyrus magique Harris.‏ 

Enfin M. Chabas a publié, dans la Zeitschrift far 
ægyptische Sprache, une critique intitulée : « Lettre 
à M. le directeur de la Zeitschrift, à Berlin, à pro- 
pos des Lextes hiéroglyphiques récemment publiés 
par M. Ludowig Stern,» et une autre lettre sur la 
question des noms égyptiens des métaux. 5 

M. Pierret ne le cède à personne en ardeur et 
en forte application. Sa conception des problèmes 
relatifs à la religion des Égyptiens paraît grande et 
prolonde. 11 pense que, dans l'état actuel de nos 
connaissances sur cette religion, il s'agil non de 
chercher à l'expliquer, mais de publier, de traduire, 
de commenter le plus grand nombre possible de 
testés, afin de préparer les matériaux du système à 
venir. Les deux fascicules d'études égyptologiques 
publiés par ce jeune et sagace investigateur? sont 

1 0000 Tee 189$, pe 135-138: janvier-fevrier 1874, 
Ds الا‎ 
5 Études éyypiologiques , comprenant le texte et la traduction d'une 
stèle éthiopienne inddite et de divers manuscrits religieux, avec un 
glossaire égyptica-grec du décret عل‎ Canope. Paris, Franck, 1" live, 


187,12 pages sd" autogr. — 3" livraison, 160 pages autogr. “علا‎ 
1. 
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pleins d'intérêt. Ils comprennent un hymne à la 
Divinité, empreint d'un caractère panthéiste, daté 
de la xx° dynastie , un formulaire d'adoration à Osiris, 
un papyrus funéraire du Louvre, divers textes reli- 
gieux, une stèle éthiopienne du plus grand prix 
pour les études sémitiques, un glossaire égyptien- 
grec du décret de Ganope, une série d'études sur 
desmonuments du musée du Louvre, dont quelques ٠ 
uns appartenant aux plus anciennes dynasties: enfin 
le texte et la traduction d'un des livres mystiques 
des Égyptiens, عله‎ livre de la connaissance de ce qui 
est dans l'hémisphère inférieur, » d'après les papy- 
rus du Louvre. Ge-livre, qui raconte la course du 
soleil nocturne, décrit les douze stations, énumère 
les différents dieux et génies, les supplices de l'enfer 
égyptien, a servi de thème de décoration pour les 
tombeauxdes rois thébains de la x1x° et de la xx° dy- 
nastie. L'analyse du contenu avait déjà été donnée 
par M. Devéria dans son catalogue des manuscrits 
du Louvre. Je vois les vrais connaisseurs considérer 
ces belles publications de M. Pierret, ainsi que celles 
de M. Grébaut, comme ayant nn caractère parti- 
culier d'importance entre celles qui ont paru cette 
année en France et à l'étranger. 

M. Pierret a, en outre, publié un catalogue! de 
la salle historique de la galerie du ET où les 
pelits monuments historiques sont décrits d'une 
manière netle et ferme. Le public instruit et les 


‘Catalogue de la sulle historique de la galerie égyptienne. Paris, 
1873, de Moôurgues, in-12, 209 pages. 
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égyptologues en prof nt également. Ti 
Mélanges d'archéologie 1 ف‎ et assyrienne! con- 
tiennent plusieurs articles où M. Pierret apporte 
dans les débats un avis toujours savant et mesuré. 
. de .تج اهدورو‎ on particulier, une note sur Hermès 
3 rismégisle, où ce jeune savant prouve que beau- 
coup des idées des livres hermétiques sont emprun- 
tées à la théologie égyptienne, une discussion d'une 
opinion de Devéria sur les aridt et les EE 
‘phores?, etc. 

M. Grébaut, élève de M: Maspero, a donné le 
texte et la traduetion d'un hymne à Ammon? avec 
des notes philologiques de grande valeur. M, Gré- 
baut essaye de découvrir sil a une métrique égyp 
tienne et quelles en sont les règles. Les résultats qu'il 
obtient sont curieux, tout imparfaits qu'ils sont en- 
core, Le commentaire religieux et l'étude du culte 
d'Ammon de la xvni à la xx° dynastie formeront 
la malière d'un second sen De l'avis des méil- 
leurs juges, le début de M. Grébant est le plus bril- 
ant quil y ait eu depuis l'entrée de M: de Rougé 
en ces études. Saluons-le avé® sympathie et espoir. 

M: Eugène Lefébure * travaille avec ces vaillants 
chercheurs au problème de la religion égyptienne. 
1١ a cherché à M ta les idées diéologiques con- 








, ١ Mél d'arch, باحو‎ n° 2,p. 04-66; n° à, يد ندر‎ 117,118; 0" 5, 
نم‎ 196-197. 

+ Melo», p. Gr-63, 

* Hymne à Ammon-fa, Bibl, pe ١ عد ات‎ hautes جعاساث‎ , in-8° 
محمد‎ pages autogr, Franck, ر‎ 8-5 

١ Dans les Mél, l'erc k. ان‎ st 050 n" 5. 
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2-8 au chapitre cxv Ar sé des Morts, vécem- 


ment traduit par M. Goodwin. Le chapitre CXY, 5e 
räpporlérail à la gucrre des dieux égyptiens, et la 
légende héliopolitaine: qu'il raconte aurait pour 
siguilication première’ le triomphe de la clarté so 
laire et lunaire, qui chasse quotidiennement les 
téntbres en rénaissant du sein de l'étendue souter. 
raine, avec laquelle elle semblait s'être confondue. 
M. de Sauley, outre ذا‎ notice nécrologique sur 
M. de Rougé !, a adressé une lettre à M. Chabas sur 
quelques points de la géographie antique de la Syrie 
selon les données égyptiennes *, Cette vieille nomen- 
clature de géographie préhistorique est surprenante; 
on sy trouve dans un monde tout à fait inconnu. 
M: de Sauley cherche à en percer le mystère par 
l'identification de Routen âvec 105, fils de Séir le 
Horite, Je rapprochement de Kéfat ou Kéla, nom 
plien de la Phénicie, avec دز‎ ou #سامتحدقم‎ , et 
1 dentification de Masinaï, nom donné par le décret 
de Canope à l'ile de Chypre, avec Murovés, qui, 
d'après 7 tienne de Byzance, était an des noms an- 
ciens de l'ile. À propos de la défaite des Loutennou 
et de la prise de Mageddo par Touthmès ,للا‎ M. de 
Sauley discute l'itinéraire de Touthmès IE de Gaza 
à Mageddo, chessaye d'établir les positions géogra- 
phiques iutermédiaires. [arrive à peu près aux 
mêmes résultats que MM. de Rougé et Maspero. 
Le mème savant, si occupé ailleurs ; a trouvé le 





0 ع Poe‏ 
p. 97-61.‏ ,3 "نه فق أت عام دوك ١ Mal. d'arch.‏ 
7 11 مه ىذ el n°‏ ,مميعقن مم ,3 "م Thil.‏ : 
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temps” d'adresser une lettre à M. Prisse d Aves 
sur le dressage des grands monolithes ١. L'architec- 
ture égyptienne a été également étudiée par M. le 
comte Du Barry de Merval?, dans un ouvrage qui 


paraît avoir, comme livré de vulgarisation, une 


certaine utilité. 

M. Revillout s'occupe avec ardeur de l'épigraphie 
co ptes et en tire d'intéressants résultats sur l'histoire 
trop négligée de l'Égypte chrétienne. Nul n'a mieux 
montré que M. Revillout le singulier état social au 
sein duquel s'opéra la conversion de l'Égypte au 
christianisme. Le rôle des Blemmyes, des Nobades 
est aussi très-bien apercu; la lutte des sectes est in- 
diquée avec un grand sens historique ct une rare 
connaissance de l'histoire ecclésiastique. M. Revil- 
lout continue l'examen des questions délicates qui 
se rapportent au concile de Nicée, avec beaucoup 
de suite . Le concile de Nicée est عا‎ plus célèbre et 
le plus mal connu de la série conciliaire. Les genres 
divers d'érudition que possède M. Revillout le عل‎ 
signent pour en être l'historien critique. 

Le Bulletin de l'Institut égyptien, compte rendu 
des séances de celte compagnie saÿante, لاه‎ des 
parties pleines d'intérêt, en particulier les discus- 


Revue archéologique, juillet 1873. 

* Études sur l'architecture égyptienne. Paris, Hachette, 1873, 
in-8”, 340 .م‎ et 8 pl. 

+ Mél. d'arch. égrpt. n° 5. p.166 et suiv, — Men, de l'Acad. des 
mséniplionset belles-lettres, Savants étrangers, t. VIT, .م‎ dga et sui. 

+ مسح‎ des questions historiques: 1° avril 1854. 

3 Aunée Le در "ان م‎ Alexander, Mourts, 31 À papes “عرز‎ 
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sions sur le Nahr bel& mé, sur les silex taillés et l'âge 
de pierre en Égypte, sur des inscriptions grecques 
et arabes, sur les monnaies couliques, qui prennent 
beaucoup d'autorité des noms de MM. Mariette, 
Sauvaire, Gaillardot. Tous ces travaux paraissent 
d'une bonne méthode et font honneur à la compa- 
gnie au sein de laquelle ils se produisent et qui leur 
prête sa publicité. 


L'assyriologie applique toutes ses forces au pro- 
blème de l'écriture accadienne ou sumérienne, qui 
néanmoins ne paraît pas près d'être résolu avec cer- 
titude. M. Oppert et M. Lenormant maintiennent 
leurs explications touraniennes; M. Sayous se range 
à leur avis?. Une partie du travail de M. Lenor- 
mant qui conservera en tout cas sa valeur est celle 
où il donne un répertoire des caractères de l'écri- 
ture cunéiforme avec leurs valeurs accadiennes, 
résultat du dépouillement des syllabaires sur briques 
et des textes bilingues publiés ou inédits. Dans un 
autre volume sur la magie assyrienne et les origines 
accadiennes *, M. Lenormant cherche à prouver 
l'existence d'unesorte d'Atharva-Véda bilingue , assy- 
rien et accadiensil suppose que les vieilles formules 
auront été conservées en leur langue originale, bien 

- 
Lettres assyriologiques , "د‎ série. Études accailieunes , LT, 3° partie. 
Paris, Maisonneuve, 149 pages ,"لضا‎ autographiées. 
4 Jhul, p. 133-155. | 
2 Les sciences occultes en | 4 La magie chez les Challéens et Les ori- 


gines accudiennes, Paris, Maisonneuve, x-563 pages ,“كلها‎ 
tv. 1 3 
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que celle-ci fût devenue inintelligible, ce qui est 
a priori bien admissible, La partie assyrienne de ces 
formules a été traduite par M. Oppert; M. Lenor- 
mant cherche à débrouiller le texte accadien. Le 
livre est, en tout cas, bien fait, plein d'ordre, de 
méthode, d'esprit analytique, muni de tables excel- 
lentes. On y trouve une histoire complète de la magie 
chaldéenne et égyptienne. M. Lenormant montre 
très-bien l'importance de ces vieilles chimères, de- 
venues pour nous puériles, mais qui ont joué un ' 
rôle de premier ordre dans l'histoire de l'humanité, 
— La note du même savant sur l'éléphant en Assy- 
rie’, destinée à prouver que cet animal disparut 
dans l'Asie occidentale du xn au x sitele avant .ل‎ 
ma paru aussi d'un grand intérêt. 

* L'ardent et infatigable M. Lenormant 4 com- 
mencé une autre grande entreprise. Le manque de 
textes facilement accessibles est une des difficultés 
des études assyriologiques; les belles publications 
du Musée britannique sont rares et peu maniables. 
M. Lenormant publie une sorte de chrestomathie 
awtographiée? composée des textes les plus impor- 
tanls, inscriptions archaïques appartenant aux temps 
les plus reculés de la Babylonie, monuments bi- 
lingues (accadiens-assyriens), documents de gram- 
maire et de lexicographie, pièces astronomiques, 


١ Compies rendus, 1873, p. 178-184, 

١ Choër de téctes cundformes inédits ou incomplétement publiés jus- 
qua ce jour. 1°” fase, 106 pages autogr. in-4°, 1674; 2" fase. 109- 
159. Paris, 1834, Maisonneuve. 
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magiques, mythologiques. Les copies ont été prises 
sur les briques elles-mêmes, parfois très-mutilées. 
C'est là, croyons-nous, un travail utile, ét qui cons- 
titue pour son auteur uu titre véritablement hono- 
rable, 

M. Ménant rivalise avec M. Lenormant en activité 
littéraire. La deuxième partie de son travail in- 
titulé Syllabaire assyrien a paru dans la 9° partie du 
tome VII des Mémoires des savants étrangers de 
l'Académie des inscriptions'. Ce vaste répertoire 
sera sûrement utile aux études. Dans ses Leçons d'é- 

graphie assyrienne, M. Ménant fait l'exposé de la 
méthode de déchilfrement, en éommencçant par le 
système d'écriture des Achéménides*. Il donne en- 
suite un aperçu des conditions de l'écriture assy- 
rienne, de son origine, des résultats cénéralement 
acceptés par la critique et qui doivent désormais 
servir de points de départ à toutes les recherches, 
puis enfin de la partie encore conjecturale du dé- 
chiffrement. Son texte a le mérite d'être très-clair, 
et de préparer le lecteur à l'intelligence de travaux 
plus compliqués et plus importants. 

Les Annales des rois d'Assyrie* du même auteur 
sont entièrement empruntées aux monuments épi- 


١ Mémoures présentés par divers savants à Fcadéoue des inscriptions 
et belles-lettres, ٠ ١11, "د‎ partie, 1833, 463 pages in-4°. 

> Leçons d'épigrophie assyrimnne, professées aux cours de la Sor- 
bonne pendant lannée 1869. gr. بق مز‎ von-1t5 pages. Paris, 
Maisonneuve, novembre 1875. E 

5 Annales des rois d'Assyrie, traduites et mises en ordre sur le texte 
assyrien, 1874, gr. n° ‘de 31 pages. 59 
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graphiques. Il ne s'agit plus iei de démonstrations 
de lectures. L'auteur accepte les interprétations 
admises par les assyriologues, Les noms des souve- 
rains qu'il enregistre sont pour la plupart inconnus 
dans l'histoire classique, et il faut dire que leur trans- 
cription résulte de l'interprétation, encore discutée, 
de certains signes syllabiques dont la valeur est 
probable sans être encore toujours définitivement 
arrêtée, Ces noms remontent loin. La liste com- 
mence avec le “سرج‎ siècle avant notre ère. Maïs c'est 
à partir du commencement dur" siècle, avec le règne 
d'Assur-nasir-Habal, qu'apparaissent les annales dé- 
laillées. Les grandes inscriptions des palais d'Assyrie 
en fournissent les éléments pour deux siècles avecune 
abondance surprenante. M. Ménant est-bien au 
courant de tout ce qui a été écrit sur ce sujet tant 
en France qu'en Angleterre. Son volume résume 
les travaux de vingt années. 

M. Oppert! et M. Grivel? se sont occupés de 
Nimrod, M. Oppert pense, avec raison, selon moi, 
qu'il n'a pas existé d'individu de ce nom. M. Grivel. 
en regardant Nimrod et Assur comme d'anciens rois 
divinisés, me paraît trop céder aux vieilles habitudes 
de l'exégèse évhémérique. Plusieurs notes de M. Op- 
pert, ses communications sur le nom de l'éléphant”, 
sur les titres de Cyrus, le morceau intitulé « La 


Bulletin de FAthdaée orsental, janvier-février 1853, 
* Compies renilus de l'Académie, 107, p. 37-16. 
' Bulletin de la Société de linguistique de Paris, n° اكتف مت رق‎ 
* Journal asiatique, janvier s6=4, p. 46, etc. 
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plus ancienne date de l'histoire !,» qu'il fixe par une 
combinaison de données historiques et de calculs 
astronomiques, prouvent que le savant professeur 
continue de présider aux études où ses élèves mon- 
trent tant de zèle et d'assiduité. 


Trois nouveaux fascicules de la traduction de la 
relation de Ma-touan-lin, sur les peuples étrangers 
à la Chine, ont été publiés par M. d'Hervey de Saint- 
Deuys®. Ils sont relatifs au Japon et à la Corée. On 
connait les notables changements que M. d'Hervey 
de Saint-Denys introduit dans les idées reçues sur la 
plus vieille histoire du Japon. Dans une note impor- 
tante, le savant sinologue revient sur les opinions 
qu'il a déjà exprimées à cet égard et cherche à les 

L'an dernier, je vous annonçais la publication 
posthume de la traduction du San-tseu-king, par 
M. Stanislas Julien. Une autre traduction, égale- 
ment posthume, du même ouvrage, par M. Pau- 
thier, a paru cette année 3. Les différences entre les 
deux traductions sont considérables. Qui a raison ? 
qui a tort ? Une controverse s'est ouverte à ce sujet. 
La liberté de la critique est la condition essentielle 


١ Bulletin de l'Athénée oriental, n° 28. Octobre 1871. 

% Ethnographie des peuples étrangers de Ma-touan-din, dans l'Atsumé 
عبن‎ de ML Turréttini, Genève, p.7i-18x, petitin-4", Georg. 

5 Sdactreü-hing, Le livre classique des trois caractères de Wäng- 
Péb-béou, en chinois et en français, accompagné de la traduction 
complète du commentaire de Wäng-Tcin-ching, par P. Pauthier, 
Paris, Chailamel, 1833. ,"قسن‎ aut-1 So pages. 
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de la science; mais quand on aime à étre juste et 
vrai, on sexprime d'ordinaire avec bien de la ré- 
serve. Nous ne croyons pas que les amis de la mé- 
moire, si digne d'intérêt, de M. Pauthier, soient 
bien inspirés en l'opposant à M. Julien comme tra- 
ducteur. Julien n'était pas plus infaillible qu'un 
autre; mais on perdra sa peine si l'on veut prouver 
quil ne comprenait pas admirablement le chi- 
nois. C'était l'esprit philosophique, la critique et, 
jusqu'à un certain point, l'érudition qui lui man- 
quaient. M. Pauthier avait de réels mérites comme 
érudit. Le catalogue de sa bibliothèque, fait en 
partie d'après des notes de lui!, suffirait pour le 
prouver. Nous avons lu avec plaisir la notice qu'on 
y a jointe sur la vie et les travaux de cet homme de 
bien. # 

Un second fascicule de la traduction que M. Ju- 
lien a laissée de l'Histoire da pavillon d'Occident, a 
paru par les soins de M, d'Hervey de Saint-Denys2. 

Des détails originaux, accompagnés de pièces 
authentiques sur l'insurrection musulmane en Chine, 
nous ont été fournis par M. Dabry de Thiersant, 
consul de France à Canton. Notre Société n'a pas 


' Catalogue des livres chinois composant la bibliothèque de feu 
M. Pauthier. Paris, Leroux, دو تعد‎ pages in-8". 

* Revue critique, 8 novembre 1893, +1 février et +1 mars 1874. 
— Îeus traductions du San-tseu-hing et de son commentaire, par 
M d'Hervey de Saint-Denys. Extrait du Bas-zai-sun de M. Turrettini. 
Genève, Georg, 27 pages "قط‎ — Journal asiatique, février- 
mars 1874, p. 247. 
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êté londée pour s'occuper de l'état présent de l'Asie; 
mais Jimportance que prend l'islamisme en Chine 
est un fait si curieux, si propre à faire réfléchir, que 
vous avez bien fait d'insérer ces curieux documents 
٠ ans votre journal. 


NM. Girard de Rialle a résumé, dans un mémoire 
substantiel!, de sérienses études sur les questions 
ethnographiques et géographiques qui se rapportent 
à l'Asié centrale. M. Lucien Adam continue ses tra- 
vaux sûr les langues de l'Oural et de “تمالخ'!‎ Sa 
grammaire de la langue tongouse 3 paraît entreprise 
sur le même plan que sa grammaire mandchoue et 
offrira le mème geüre d'intérêt. 


Parmi ces nombreux essais, attestant les uns la 
malurité d'une science consommée, les autres un 
louable effort pour bien faire, je n'en vois aucun 
qui ne mérite des éloges. Les savants, dans les juge- 
ments qu'ils portent les uns sur les autres, me pa- 
raissent presque toujours trop sévères. Quiconque 
s'occupé avec bonne foi et application d'une عم‎ 


١١ Mémoire sur l'Asie centrale, son histoire et ses populations. Paris, 
Reimwald, 1854, in-8, جو‎ p. (Extrait de la Revue d'anthropolagte, 
1873-1674.) 

5 De l'harmonie des voyelles dans les langues ouralo-altaiques. Paris, 
Maisooneuve, +7 pages in-5". 

3 Gremumaire de la langue tongouse, وج ,“لضا‎ pages. Paris, Mai. 
sonneuve, Extrait de la Revue de Hnguistique, 2° et 3° fase. امسا‎ VI 
(octobre 1833 et janvier 2834}. Voy. Revue bibliographique de philol. 
et hist, n° à )١5 تمده‎ 694), p. 2-3 (Hovelacque). 
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cherche désintéressée, est digne d'estime. Employer 
en pareille matière les expressions dédaigneuses ou 
malveillantes, c'est faire preuve d'une grande pré- 
somption. Que celui qui ne s'est jamais trompé 
jette à celui qui se trompe la première pierre. Quand 
Godefroi Hermann cherchait à démontrer à l'Eu- 
rope savante qu'Alfred Müller ne savait pas un mot 
de grec, et qu'Allred Müller, de son côté, sexté- 
ouait à prouver qu'Hermann était un écolier, per- 
sonne ne les crut, et Ton fit bien de ne pas les 
croire. Le public, qui reste froid au milieu de nos 
querelles, est, en un sens, plus sage que nous. 
Certes, il ne faut jamais sacrifier la vérité aux-con- 
sidérations de personnes; maïs il est rare que la 
sincérité oblige à être tranchant, et quant aux 
œuvres charlatanesques et décidément mauvaises, 
le silence est d'ordinaire, à leur égard, la critique 
qui vaut le mieux. 


ni | 
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RAPPORT DE M. BARBIER DE MEYNARD, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 
ET COMPTES DE L'ANNÉE 1873, 
LUS DANS LA SÉANCE DO CONSEIL, LE 8 Mar 1874. 


L'excédant des recettes sur les dépenses s'élève cette année 
à la somme de 4,141 fr. 66 cent. ce qui représente à peu près 
l'excédant du précédent exercice. Mois 1l est bon de rappeler 
que la plus-value des recettes en 185 était duc, tant au rem- 
boursement d'un trimestre arrniéré qu'au recouvrement des 
cotisations relardé par les événements de 1871. 

Le budget de la Société est rentré cetle année dans ses 
limites naturelles. Aucune charge nouvelle n'est venue grever 
nos ressources, Si les frais de correspondance et de recou- 
vrement s élévent encore a un chiffre considérable, en re- 
vanche les abonnements au Journal et la vente des plus 
récentes publications de la Collection d'auteurs orientaux 
présentent une augmentation que les circonstances actuelles 
ne laissaient guère espérer. Ce résultat satisfaisant est dû en 
grande partie à l importance des travaux publiés par la Société, 
mais il est juste de reconnaître que l'activité de notre libraire 
y a contribué efbcacement. 

Malgré cetté amélioration dans nuire siluation financière, 
ذا‎ Commission des fonds croit que les recommandations 
qu'elle a déjà adressées à MM. les membres de la Société 
n'ont rien perdu de leur opportunité. Des charges de plus 
en plus lourdes pèsent sur nous. Le revenu des fonds placés 
en obligations subit une diminution sensible par suite des 
impôts nouveaux. D'autre part, les frais d'impression, qui 
constituent notre dépense la plus utile, mais aussi la plus 
lourde, ne peuvent que s accroîlre dans l'avenir. Ge n'est donc 
que par une rigoureuse régularité dans l'acquittement des 
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colisations et par une révision scrupuleuse des manuscrits 
destinés à l'impression, qu'il sera possible de maintenir l'équi- 


libre du budget. 


La Commission constate déja un cerlain progrès en ce qui 
concerne ها‎ correction des épreuves. Maïs la lenteur avec 
laquelle s'opèrent les recouvrements lui prouve que ses plus 
pressantes sollicitations n'ont pas été suffisamment entendues. 
Elle appelle donc séricusement l'attention de MM. les mem- 
bres sur ce point, el elle espère qu'ils voudront bien, en re- 
doublant d'exactitude, faciliter sa tâche et celle de l'agent de 


la Société. 


Le rapporteur de la Commission des fonds, 
غنم نع سردت‎ Mevnanv. 
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DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouvrement 
des cotisations. ......,.,.... 676" 50° 
Frais d'envoi du Journal asiatique. 436 10 | 
Ports de letires, circulaires, litho- | 
graphies pour le journal ..... مود‎ 50 
Frais de bureau, négociation de lraites,. . . . 
Rellures.:. ب على ملعم لاا‎ 100 05 
Service de ذا‎ bibliothèque, étren- 
nes aux gens de service...... 310 30 
Honoraires du sous-bibliothécaire. 600 00 | 
Frais d'impression du Journal en 1872. 
Honoraires du tome VIIL des Prairies d'or or... 
Allocation à l'ancien compositeur du Journal. 
Droits de garde des titres en dépôt à la Socidié 
générale, timbres, ete. .....,..,..,,.. 


Torar des dépenses de 1853.....,... 
Espèces en compte courant au 31 déc, 1833. 


Ensemble 
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RECETTES. 


Cotisations de l'année courante, plus une 


fraction. .. ... Er LE et 3,645 “وه‎ 
Cotisations arriérées.. ....... 1,120 ون‎ 6,765" oo" 
Trois colisalions à vie. ....... ومن‎ 00 
Abonnements au Journal. . . . . ا نان‎ ARE RER 1,790 00 
Livres vendus par le libraire... .......... 548 65 
Souscription du Ministère de l' Héiraction pu- 

blique (3 trimestres}... ,.........,... 1,200 00 


Intérèts des fonds placés : 
1° Rente sur l'État 3 .مره‎ . . . 1,300 00° 
7° " 69 obligations de l'Est. . 1,609 76 


3 20 obligations d'Orléans. 279 4o nu lbs 
4° 4o obligat. Lyon-fusion.. 559 مد‎ 
Intérêts des sommes en complé courant à la 
DORE لخ م ل م م ماء ملمشصو‎ h1g ذه‎ 
Crédit alloué par l Imprimerie 0100 pour 
l'impression du Journal. .......,...... 3,000 00 
Toraz général des recettes de 1873... 18,071" of 
En caisse au “د‎ janvier 1873. ..... + 13,631 37 


Torar égal aux dépenses et à l'encnisse 
au 31 décembre 1873........... 31,702 4 
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RAPPONT 


DE LA COMMISSION DES CEXSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1873, 
LU DANS LA SÉANCE PUBLIQUE DU 0 301 1874. 


Messieurs, 


Dans la précédente séance (8 mai 1854}, M. Barbier 
de Meynard, au nom de la Commission des fonds, vous a 
présenté le compte des recettes el des dépenses de la Société 
asiatique pendant l'année 1875. 

Après une vérihcalion que la bonne tenue des registres 
par M. Leroux a rendue facile, nous venons vous exposer à 
notre tour le résumé de ces mêmes comptes et l'état financier 
de هما‎ Société. 

Cette situation, hätons-nous de le dire, est satisfaisante. 
Après s être relevée l'an dernier des terribles secousses dont 
elle avait subi le contre-coup, notre Société a repris sa marche 
réguhère. 

L'ensemble des recettes a été en 1875 de 18,071 fr.o6 cent. 
Si nous nous reportons à quelques années en arrière, nous 
trouvons qu'en 1868 elles furent de 19,683 francs. L'an passé 
elles s'étaient élevées à la somme de 23,033 fr. 21 cent. Mais 
dans ce chulfre entrait un réliquat de 1,203 francs du compte 
de l'ancien libraire et des cotisalions arriérées pour 5,853 fr. 
Jo cent. 

Les colisations afférentes à l'année 1872 n'avaient été que 
de 2,582 fr. ود‎ cent. 

En 1575, au contraire, les cotisations de l'année courante 
s تمع نان‎ à 3,645 francs, plus trois cotisations à vie 900 francs. 
Les cotisations arriérées ont rendu 3.200 francs. 

Espérons que, répondant aux appels réitérés de vos com- 


RAPPORT DES CENSEURS, 77 
missions, les membres de ln Société apporteront à l'avenir 
dans l'acquitement de leurs cotisations unë régularité qui 
épargne des frais et des démarches, 

Les autres chapitres, comparés aux articles correspondants 
de 1872, présentent presque tous une amélioration plus ou 
moins importante. Ainsi, en 1872 les abonnements au Journal 
élaient de 1,440 francs. Cette année, ils sont de 1,790 francs. 

La vente des livres par le libraire ع‎ été portée de 545 fr. 
55 cent. en 1872, à 848 fr. 65 cent. Augmentation qui 
s explique par uné publication poursuivie avec autant de soin 
que d'activité. 

La souscription du Ministre de l'Instraction publique a 
été pour trois trimestres de 1,500 francs, un trimesire res- 
lant à recouvrer. 

Le crédit allouë par l'Imprimerie nationale est comme par 
le passé, pour le Journal, de 5,000 francs. 

L'intérêt des fonds placés a produit 3,748 fr. 36 cent. celui 
du compte courant à la Société générale 419 fr. 5ه‎ cent. 

L'énsemble de ces recelles est, comme nous 





l'avons déjà dit, de. ................... 16,071" 06° 
En y ajoutant le report de 187a, de..... 19,091 37 
on trouve pour total.....,.............. 1,702" 43" 


Les dépenses se sont élevées en 1873 à 13,929 fr. 40 cent. 
dont le détail a été présenté dans le rapport de la Commission 
des fonds. 11 nous suffira de dire que nous les avons trouvées 
justiliées; qu'elles sont moins élevées que celles de l'année 
dermièré et inférieures aux recettes de l'année, de 4.14 fr. 
ثانا‎ cent. ce qui porte les sommes disponibles au 31 décembre 
1873 i à 17,773 fr. 03 cent. Cette somme permet à votre Com- 
mission ps fonds d'augmenter, par un placement dont elle 
jugera l'opportunité, le fonds de réserve de la Société en 
proportion des souscriplions à vie, lout en conservant un 
compte courant suflisant pour Eure face aux dépenses de 
l'année. 
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En présence de cette situation, vous vous associerez, Mes- 
sieurs, aux remerciements que jai l'honneur de vous proposer 
d'adresser aux membres de ln Commission des fonds, qui 
contribuent par une bonne administration, en même temps 
que par leurs travaux scientifiques, à la prospérité de notre 
Société. : 

W. Bauxer متمممظ عم‎ . rapporteur. 
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Beun, consul général près l'ambassade de 
France à Constantinople, 
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SUR FORMOSE 
ET SUR LES ÎLES apracées EX CIINOIS 
LIEOU-KIEOU, 
PAR LE M" D'HERVEY DE SAINT-DENYS. 


+. 





Lorsqu'on rencontre dans l'histoire, ou dans quel- 
que autre branche des connaissances humaines, un 
fait qui paraît en contradiction formelle avec tout 
ce qui s'observe communément, on ne saurait aller 
jusqu'à le rejeter a priori comme erroné, mais on 
éprouve un sentiment de défiance qui porte à lui 
donner une attention particulière, afin de ne pas 
l'accepter sans examen. 

C'est cet ordre d'idées qui m'a conduit à décou- 
vrir une méprise géographique assez curieuse, à 
l'examen عل‎ laquelle cet article est consacré. 

Formose a quatre cents kilomètres de long sur 
cent quarante de large. Cette île renfermait une 
population nombreuse dès le xvr siècle, époque à 
laquelle les Portugais lui donnèrent le nom sous 
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RE lequel nous la connaissons. Elle n'était située qu'à 
MT 

quinze myriamètres à vol d'oiseau de la province 


7 ظ‎ chinoise du Fo-kien ét, par un temps clair, les pé- 
bcheurs chinois du petit archipel Peng-hou peu- 
vent apercevoir la fumée des feux allumés sur ses 
rives. D'autre part, le dépouillement des notices 
de Ma-touan-lin, auquel je travaille depuis plusieurs 
années, nous montre des vaisseaux chinois sillon- 
nant les mers de la Chine et du Japon, dès les 
premiers siècles de notre ère. Des marchands se 
rendaient directement au Japon, en partant des 
côtes méridionales de l'Empire du Milieu, et telle 
était déjà li importance de la marine chinoise l'an 109 
30 avant À C., qu'une flotte de l'empereur Hiao-ou-ti 
| - pouvait transporter une armée de cinquante mille 
hommes en Corée, à travers le golle de Pe- 
tche-li. 
Un pareil ensemble de faits permettait: de croire 
_ avec plusieurs auteurs que, jusqu'à l'an 1 430, l'exis- 
3 tence même de Formose eût été inconnue des 
Eu e Chinois? Klaproth n'avait pas hésité à repousser 
cette assertion commé inadmissible, dans un mé- 
te :& moire sur Formose que nous aurons à citer; 
1 mais il me parut non moins inadmissible de snp- 
poser avec ce savant que Ma-touan-lin, qui énu- 
_ mére et décrit tous Îles pays connus des Chinois 
à six mois, huit mois et même un an de navigation 
de leurs côtes, qui parle de Luçon, de Bornéo, des 
Moluques et peut-être aussi de la Californie, sous 
le nom mystérieux de Fou-sang, n'eût pas consacré 


l'a 
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la moindre notice À cette grande île de Formose, | 


séparée du Fo-kien par un simple bras de mer. 

« Les historiens chinois, dit Klaproth, ne faisaient 
point mention de Formose, parce que ses habitants 
n'envoyaient pas d'ambassades ni de tribut. » 


Ceci est une double erreur, aïnsi que nous le ب‎ 


1 


+ 3 


> L 


7 
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verrons tout à l'heure, et Ma-touan-lin mentionne 
un grand nombre de petits peuples qui jamais 
n'avaient envoyé ni ambassadeurs ni tribut. | 

À mes veux, la question se bornait donc à dé- 
couvrir sous quel nom Ma-touan-lin avait pu dési- 
gner Formose {Taï-ouan, le nom actuel de cette île, 
étant de beaucoup postérieur au temps où Ma-touan- 
lin a vécu}. 

Suivant Klaproth et ses Tableaux historiques 35 


l'Asie, les habitants de Formose se seraient appelés | 


Man-ti, depuis le m' siècle avant .ل‎ C. jusqu'au 
“و‎ siècle de notre ère; mais cette dénomination ne 
peut former le titre d'aucune notice particulière, 


car le nom de Man-ti n'est qu'un terme générique " 
par lequelisont/désignés, dans les auteurs chinois" 
tous les étrangers du midi. À partir du v' siècle.et 
jusqu'au xm° siècle, les Tableaux historiques laïssent 


en blanc l'appellation de Formose, comme si les 
Chinois avaient dès lors perdu jusqu'à la motion 
vague quils en auraient possédée jusque-là. À 

Cependant, en vertu des considérations exposées 
au commencement de cel article, il fallait chercher 
avec persévérance quelque mention de Formose 
dans Ma-touan-lin, avant de se décider à reconnaître 

8. 








= a à ais =" 
, 2 


_ 10€ AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 
un faitaussi extraordinaire qu'eût été celui de n'en 





LA re = cond voici ce que je lus enfin sous le 
de Lieou-kicoa : 


| üxle royaume de Lieou-kieou est formé par une 
“île ou des îles (le texte chinois n'indique point s'il 
…. fut traduire au singulier ou au pluriel) qu'on ren- 
cbntre dans la grande mer à l'orient de ها‎ ville de 
Ts 1 en-tcheou (province chinoise du Fo-kien). Plus 
por : des côtes du Fo-kien, il existe aussi des îles 
app lées Peng-hou, d'où l'on aperçoit la fumée des 
FPT. habitations de ce royaume. En naviguant cinq jours, 
3 0 arrivé. 6 
," Je passe de nombreux et intéressants détails, afin 
. de ne pas interrompre la-série des renseignements 
"a examiner tout d'abord : 
“Sous la dynastie des Soui, la première des an- 
re chinoises ta-nie (605 de notre ère), un marin 
_ nommé Ho-man et quelques autres Chinois de la 
| _ صقم‎ ne profession disaient : Quand le ciel est pur et 
la mer calme, en regardant au loin vers l'orient, il 
semble qu'on aperçoive des vapeurs et.des fumées 
d'hibitations. À cette époque, l'empereur Yang-ti 
ava t'ordonné au mandarin militaire Tchu-kouan de 
préndre la mer et d'aller à la recherche des pays 
| inconnus. Tchu-kouan, ayant recueilli le propos de 
Hü-man, emmena ce marin avec lui, et ils arrivèrent 
Ne - À 0 .. au royaume de Lieou-kicou. On ne put 
4 Ho Dre au des bebitants: on se 
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dans ces parages expliquent parfaitement les difi- 
cultés que l'expédition rencontra. 

Les rivages de Formose, escarpés et bordés de 
récifs, sont presque inaccessibles à qui ne les con- 
nait point. De plus, il y règne, du sud au nord, des 
courants si violents et si dangereux, que la marine à 
vapeur ne se, risque même pas aujourd'hui à les 
affronter sans un excellent pilote. 11 est donc très- 
vraisemblable que l'expédition s'est vue entraînée 
du sud au nord, en cherchant un lieu de débar- 
quement favorable, et que les deux jours de navi- 
gation, de la station de Kao-hoa à celle de Youen- 
pei, ont été employés en évolutions et tentalives 
infructueuses d'aborder. 

Le cinquième jour, enfin, les Chinois quittent le 
mouillage de Youen-peï (CG) et, le jour méme, ils 
abordent au royaume de Lieou-kieowr. 

Ce dernier renseignement achève de démontrer 
jusqu'à l'évidence que par Lieou-kieou il faut en- 
tendre ici Formose. Nous savions déjà que, des îles 
Peng-hou, il eût été absolument impossible d'aper- 
cevoir la fumée des habitations des îles Lieou-kieou 
proprement dites, selon la dénomination actuelle, 
distantes de plus de deux cents lieues et séparées 
d'ailleurs précisément par Formose, qui dresse entre 
ces deux archipels son rideau de pics montagneux. 
Aucun vaisseau n'étant capable de fournir en un 
jour une pareille traversée (qui en exige au moins 
quatre avec un bon vent, selon Klaproth lui-mème ), 
on peut dire que la lumière est complète, et que 
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FORMOSE ET LIEOU-KIEOU. لل‎ 
Formose est la seule terre où les Chinois aient pu 
débarquer. | 

Lieou-kieou est donc le nom sous lequel origi- | 
nairement les Chinois ont connu Formose, et c'est 
à Formose que s'appliquera tout ce que Ma-touan- 
lin et ses prédécesseurs auront rapporté sur Île 
royaume de Lieou-kieou. 

C'est ici que doit être signalée la double erreur 
de Klaproth, dans son mémoire sur Formose et dans 
sa notice sur les îles Lieou-kieou. Trompé par le 
nom de Licou-kieou, il a supposé que l'expédition 
chinoise de 606 avait visité ces iles, el leur ayant 
attribué ce qui, en réalité, était l'histoire ancienne 
de Formose, il s'est trouvé dépourvu de documents 
pour écrire cette dernière histoire à son tour. Il a 
cru voir une lacune chez les historiens chinois, alors 
qu'il créait cette lacune lui-même, et tout en repre- 
nant les missionnaires de Pé-king sur ce qu'ils ju- 
geaient la découverte de Formose trop récente, il 
est tombé justement dans la méprise qui avait dû 
motiver leurs assertions. 

Ce fait principal étant établi, les preuves com- 
plémentaires abondent et chaque détail apporte la 
sienne, ainsi que nous allons le montrer. 

Le texte chinois dit que le pays de Lieou-kieou 
renferme beaucoup de montagnes et d'antres, qu'il 
est gouverné par un grand nontbre de petits rois, 
qu'on y voit des loups, des tigres et des ours, et 
que 163 mœurs des indigènes occupant les régions 
du nord différent sensiblement de celles des habi- 
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tants du centre et du midi. De tels renseignements 
conviennent parfaitement à une grande ile comme 
Formose, mais ne sauraient s'appliquer aux îles 
Lieou-kieou proprement dites, dont la principale 
mesure à peine dix-huit lieues de long sur buit de 
large, ne contient aucune bête féroce, etne renferme 
que des collines peu élevées, à la seule exception 
d'une montagne située au nord, suivant la descrip- 
tion récente que nous en a donnée le père Furet. 

Les habitants du pays où l'on aborda parlaient 
un langage que nul ne pouvait entendre, ajoute la 
relation recueillie par Ma-touan-lin. Ceci convient 
encore à Formose, dont la population, de race 
océanienne, n'avait jamais communiqué avec 65 
Chinois, mais ne s'expliquerait point des iles Lieou- 
kieou, dont la langue n'est qu'un dialecte japonais, 
et que les annales du Japon nous montrent en 
relations serrées avec cet empire dès l'antiquité, 
puisque, selon ces annales, la mère du fameux 
Zin-mou, le premier des mikado, en était origi- 
nalrs. 

Enfin, les habitants de l'ile visitée par les Chinois 
sont accusés d'être anthropophages, dans la relation 
de Matouan-lin, point capital qui n'a jamais été 
imputé aux Lou-tchouans ni aux populations Ja- 
ponaises. Or, ce trait caractéristique est justement 
signalé par Klaproth, dans son mémoire sur For- 
mose. « Les Chinois, dit-il, accusent à tort ou .à 
raison les Formosans d'être anthropophages; ils 
prétendent que les villages se rassemblent pour 
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manger dans un festin les hommes tués à la guerre 
et mème les valétudinaires, les vieillards et les or- 
phelins. » 
Ma-touan-lin, de son côté, dit, à l'article Lieou- 
kieou : « Après un combat, les morts sont ramassés 
et l'on se réunit pour les manger. Dans la partie mé- 
ridionale du royaume, lorsqu'une personne meurt, 
tous les habitants de son village et des alentours se 
réunissent pour la manger. » 
Au contraire, en parlant des habitants des véri- 

tables iles Lieou-kieou, Klaproth a écrit : u De 
même qu'à la Chine, on a un respect extrème pour 
les morts. Les cadavres sont brülés et l'on garde les 
cendres. » | 

Cette contradiction évidente et quelques autres 
du mème genre n'ont pas laissé de frapper ce 
savant, sans cependant lui révéler toute la vérité. 
Il s'est contenté de retrancher de la notice de Ma- 
touan-lin, donnée sous le titre de Lieou-hieou, les 
passages vraiment incompatibles avec l'ethnographie 
des îles de ce nom. 

Plusieurs fragments de cette notice de Ma-touan- 
lin et d'une description de Taï-ouan ou Formose, 
publiée par le P. du Halde en 1755, ne sont pas 
moins intéressants à confronter. 

« Quoique les insulaires dé Formose soient soumis 
aux Chinois, » dit Le P. du Halde, «ils conservent 
encore quelques restes de leur ancien gouverne- 
ment. Chaque bourgade se choisit quatre ou cinq 
des plus anciens, qui sont le plus en réputation de 
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probité. Ils deviennent par ce choix les chefs de la 
bourgade. » 

Ma-touan-lin a écrit : u 1] y a quatre ou cinq chefs 
principaux qui gouvernent chaque centre ou bour- 
gade. Les bourgades choisissent elles-mêmes leurs 
chefs. n 

u La vitesse de ces ا‎ est surprenante, » dit 
le P. du Halde; “on les voit surpasser à la course 
des chevaux qui courent à bride abattne. » 


Ma-touan-lin a écrit : « Les hommes de ce royaume 


savent courir avec une vilesse tout à fait extraordi- 
naire, » 


« Les hommes, » dit le P. du Halde, « portent un 


bonnet en forme de cylindre. كا[‎ ajoutent, au-dessus 
du bonnet, une aïigrette de plumes de coq ou de 
faisan. » 

Ma-touan-lin a écrit : « Les hommes portent des 
bonnets d'une forme élevée, qu'ils ornent d'üne 
touffe de plumes à leur extrémité. » 

« Îls gravent sur leur peau plusieurs figures ب‎ 
tesques de fleurs et d'animaux, » dit le P, du Halde. 

Ma-touan-lin a écrit : « Avec une aiguille et une 
encre particulière, ils savent graver sur leur peau 
des figures d'insectes et de reptiles. » 

« De même que beaucoup d'habitants des îles 
indiennes, les Formosans coupent la tête à leurs 
ennemis morts ét la conservent comme un tro- 
phée,» dit le P. du Halde, et répète, après lui, Kla- 
proth. 

Ma-touan-lin a écrit : « Autour de l'habitation de 
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leur roi, ils-amoncellent des crânes, pensant élever 
ainsi un monument très-glorieux. » 

« Lorsqu'un jeune homme veut se marier et qu'il a 
trouvé une fille qui lui agrée, » dit le P. du Halde, 
«il va plusieurs jours de suite à sa porte, avec un 
instrument. de musique. Si la fille en est contente, 
elle sort et va joindre celui qui la recherche. Ils 
font leurs conventions eux-mêmes, et ensuile en 
donnent avis à leurs pères et à leurs mères.» 

Ma-touan-lin a écrit : « Quand un jeune garçon et 
une jeune hlle ont de l'inclination l'un pour l'autre, ils 
conviennent eux-mêmes de se marier ct l'annoncent 
ensuite à leurs parents. » 

Ge dernier trait est remarquable par son contraste 
avec les mœurs japonaises, qui sont celles des îles 
Lieou-kieou-et qui ressemblent à celles de la Chine, 
où les jeunes gens sont mariés par leurs pareots, 
souvent sans sétré vus. 

Peut-être aura-t-on la pensée que le P. du Halde: 
a puisé tout simplement dans Ma-touan-lin les dé- 
tails que je viens de citer. Telle n'est point mon 
opinion. Le P. du Halde à réuni, je crois, des in- 
formations prises de son témps; mais cette suppo- 
sition, füt-clle admise, ne pourrait que fortilier le 
témoignage du savant jésuite au lieu de l'amoindrir, 
puisquil en résulterait que le 1: du Halde aurait 
appliqué, comme je le fais, à Formose des docu- 
ments consignés en chinois sous le titre courant de 
Lieou-kieou. 

Il serait facile de multiplier les citations; mais il 
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me semble avoir démontré surabondamment que 
Taï-ouan où Formose est bien ce pays'inconnu des 
Chinois jusqu'au commencement du vu’ siècle, visité 
par eux en 6o5 et Go6, et demeuré sans relations 
nouvelles avec les compatriotes de Ma-touan-lin 
jusqu'au temps où cet écrivain a vécu ل‎ 

Il reste à expliquer maintenant quelques obscu- 
rités etcontradictions apparentes, qui se produisent 
si l'on veut rapporter à un même pays, comme l'a 
fait Klaproth, tout ce qui est successivement relaté 
dans les écrivains chinois postérieurs à Ma-touan- 
lin, touchant les îles, les petits princes et les ambas- 
sades de Lieou-kieou. Au “نوع‎ siècle notamment, 
on vit à la Chine des envoyés de Lieou-kieou qui ne 
venaient point de Formose. Maïs peu à peu la vérité 
se dégage; on reconnaît qu'une identité de nom 
expose à Lomber dans la confusion, si l'on n'y prend 
garde; en un mot, que toutes les îles formées par 
celle chaîne de montagnes sous-marine qui s'étend 
du Fo-kien au Japon (Formose, les Madjikosima et 


* On pourrait objecter encore que Ma-touandin parle de cinq 
jours pour se rendre du port de Y-ngan (Tebao-tcheou-fou) au 
royaume de Lieou-kieou, en passant par les iles Peng-hou, tandis 
que celle traversée se ferait aujourd'hui en un temps beanconp 
plus court; mais une عناملا‎ qui cherche sa route n'est point dans 
le cas d'un vaisseau qui suit un parcours tracé. D'ailleurs, comme 
au temps عل‎ Ma-touan-lin, ét ainsi qu d le dit lui-même, il n'existait 
aucune communication avec le royaume de Licou-kieou, où l'on 
n'était pas retourné depuis l'expédition de 606, l'évaluation de cinq 
Jours de route, que donne l'écrivain chinois, reposait uniquement 
sur l'observation du temps que l'expédition de 606 avait employé 
pour yarriver. 
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les Lieou-kieou) ont été désignées uniformément par 
les Chinois sous ce dernier nom de Lieou-kieou, 
jusqu'au xvr siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où, 
Formose ayant attiré de nouveau leur attention, ils 
l'appelèrent enfin d'un nom particulier, qui fut 
d'abord Ki-long, d'après celui d'un port des Hollan- 
dais, puis Taï-ouan (les hautes cimes), sa dénomi- 
nation actuelle, du nom de sa capitale et de la mon- 
tagne au pied de laquelle elle est bâtie. 

Les preuves à l'appui de ce dernier fait viennent 
à leur tour : 

Ma-touan-lin nous donnera d'abord l'explication 
du nom de Lieou-kieou, attribué au pays que 
l'expédition de l'an 606 avait visité, Il rapporte 
qu'une ambassade japonaise se trouvait précisément 
à la cour de Chine quand cet événement s'accomplit. 
On l'interrogea sur les îles situées entre le Japon et 
la Chine, et clle parla des iles Riou-kior, en chi- 
nois Lieou-kieou, avec lesquelles le Japon était en 
relation depuis l'antiquité, ainsi qué nous l'avons 
dit. Les Chinoïs regardèrent sans doute l'ile qu'ils 
venaient de découvrir comme un prolongement 
de l'archipel signalé par les Japonais, et de là ce 
nom collectif, source des erreurs que nous rele- 
vVOns. 

Voyons maintenant la grande géographie chinoise 
Taï-tsing-y-tong-tchi, publiée au siècle dernier, article 
Lieou-kieou. Rappelant l'expédition de l'an 606, 
elle dit que la partie centrale de l'ile où cette expé- 
dition aborda se trouve sous la même latitude 
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que la chaîne de montagnes appelée Meï-ling, qui 
sépare les provinces chinoises du Fo-kien et du 
Kouang-tong, fait géographique parfaitement exact, 
en l'appliquant à l'ile Formose. D'autre part, cette 
mème géographie rapporte que les îles Lieou-kieou, 
en général, sont situées à l'orient des territoires 
chinois de Tchang-tcheou, Tsiouen-tcheou, Hing- 
tcheou et Fou-tcheou. Or il est aisé de voir, surune 
bonne carte, que Formose est bien à lorient de 
Tchang et de Tsiouen-tcheou, tandis qu'à lorient 
de Hing et de Fou-tcheou, ce sont les îles Lieou- 
kicou proprement dites que l'on rencontre. 

Enfin, la géographie Taï-tsing-y-tong-tchi constate 
que l'on distinguait autrefois deux royaumes de 
Lieou-kieou, peuplés par des barbares de couleur 
différente, les uns semblables aux Japonais, les 
autres syant le teint d'un rouge cuivré, indication 
elhnographique qui marque bien la séparation entre 
la race jaune des iles Lieou-kieou. actuelles et la 
race océanienne de l'ile Formose. 

Ajoutons que, sur toutes les cartes chinoises, un 
ilot placé au sud de Formose’est encore aujourd'hui 
désigné sous Le nom de petite Lieou-kieon (siao Lieou- 
kieou), et que Klaproth lui-même n'a pu se dispenser 
de mentionner que Formose portait le nom de 
grande Licou-kieou (ta Lieou-kieou), sur une ‘carte 
chinoise du xvr siècle dont il s'est servi pour dresser 
son tableau n° 25 des Tableaux historiques de l'Asie. 
11 y avait donc une grande et une petite Lieou- 
kieou pour le moins, en dehors des Lieou-kieou 
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véritables. et ces deux dernières informations se 
corroborent mutuellement. 

J'aurais été très-désireux de consulter la géogra- 
phie Tai- (stng-y-tong-tchi sur l'histoire ancienne de 
Taï-ouan, qui figure maintenant parmi les dépen- 
dances de la province du Fo-kien; mais je ne pos- 
sède point ce grand ouvrage et, par une singularité 
regrettable, les deux feuillets qu'il eût fallu examiner 
ont été arrachés dans l'exemplaire de la Bibliothèque 
nationale. 

L'importance de Formose et celle de sa position 
géographique m'ont paru dignes de quelque atten- 
tion. Les délails minutieux que fournit Ma-touan- 
lin sur l'ethnographie des peuples qui habitaient 
cette partie de l'Orient, aux premiers siècles de notre 
ère, détails recueillis sans doute de la bouche des 
nombreux prisonniers emmenés en Chine, donnent 
un intérêt particulier à l'identihcation de leurs na- 
tionalités et à la recherche de leurs origines. Aussi 
reviendrai-je certainement sur ce sujet, en publiant 
tout au long la traduction de l'article Lieou-kieou de 
Ma-touan-lin avec ce que je nommerais volontiers 
ses annexes, Cest-à-dire la description des autres 
pays les plus voisins, qui ne peut manquer d'apporter 
son contingent d'éclaircissements, 

En attendant, et dès aujourd'hui, nous devons, 
je crois, considérer comme acquis les faits suivants : 

:* Ce serait une erreur de croire, avec Klaprath, 
que les habitants de Formose aient été particulière- 
ment connus des anciens Chinois sous les noms de 
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Fan ou de Man-ti, qui n'étaient que des noms géné- 
riques communs aux étrangers du midi. 

2° Ce serait également une erreur de penser que, 
depuis le v° siècle jusqu'au كت‎ siècle, cette île, après 
avoir été désignée par les Chinois d'une manière 
quelconque, aurail été mise en oubli par eux au 
point de n'être plus désignée du tout. 

3° Les Chinois ont visité Formose pour la pre- 
mière fois l'an 605 de notre ère. Ils y ont fait une 
expédition l'an 606, et la relation de cette expédi- 
tion rapportée par Ma-touan-lin donne à cette île 
le nom de Lieou-kieou, ainsi que nous l'avons ex- 
pliqué. 1 

Ma-touan-lin, aucune expédition‏ عل Du vivant‏ كا 
chinoise n'avait été renouvelée contre le pays de‏ 
Licou-kieou; aucune ambassade n'en était venue.‏ 
Formose était donc la seule île Lieou-kieou connue‏ 
des Chinois, et sans pouvoir préciser encore à quelle‏ 
époque ils connurent les îles Licou-kieou propre-‏ 
ment dites, on peut du moins affirmer que ce ne‏ 
siècle.‏ “سه fut pas avant le milieu du‏ 

La connaissance qu'ils acquirent, plus tard et‏ "د 
peu à peu, des autres îles situées dans la direction du‏ 
Japon, en d'autres termes des archipels Madjikosima‏ 
et Lieou-kieou, ne motiva pendant longtemps au-‏ 
cune dénomination nouvelle. Ils regardèrent ces îles‏ 
comme des annexes de la grande Lieou-kieou et les‏ 
comprirent toutes sous cette dénomination unique‏ 
jusqu'au xvr siècle, époque où Formose reçut un‏ 


nom particulier. 
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6° Les documents chinois antérieurs au xin° siècle 
dans lesquels il sera fait mention du pays de Lieou- . 
kieou seront donc tous applicables à Formose; 
mais il faudra examiner bien attentivement ceux qui 
seront de date plus récente, de peur d'en confondre 
l'appartenance et de commeltre des erreurs sem- 
blables à celle que nous venons de rectiher. 


2 
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LE VÉNITIEN MARCO POLO 


ET LES SERVICES QU'IL À RENDUS EN FAISANT CONNAÎTRE 
L'ASIE ‘. 
PAR M. CoxsranTix DE SÉATISCHSOFF, 


MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE PARIS, 
CONSUL GÉNÉRAL DE AUSSIE PODR TOUS LES PORFS DE LA CHINE. 


Pendant l'été de cette année (1865), la littéra- 
ture savante de la France s'est enrichie d'une 
remarquable édition de l'ouvrage de Marco Polo, 
publiée par M. Pauthier. Cet orientaliste et sinologue 
très-estimé a fait précéder son livré d'une 0 
pleine d'intérêt et d'érudition, où tons les passages 
douteux et obscurs, à peu près sans exception, 
sont éclairés par un lumineux commentaire, Le 
nom de Marco Polo est si célèbre dans le domaine 
de la géographie, que de longs détails sur lui se- 
raient inutiles ici. Je me bornerai à esquisser en 
qe traits rapides cette remarquable personna- 
lité. 

Marco Polo naquit à Venise en 1251.11 ne nous 
reste aucune tradition sur son enfance. Son père, 
Nicolo, et Matteo Polo, frère de celui-ci, s'occu- 


* Lu en séance publique de la Société reparer russe de géo. 
graphus, le 6/18 octobre 1865. 
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paient de négoce : les deux frères, qui ne se quil- 
taient jamais, laissèrent leur famille à Venise et 
partirent ensemble pour Constantinople, en 1255, 
De là, en passant par Kiptchak et Boukhara, ils 
atteignirent, sans le savoir, la résidence mongole 
de l'empereur de Chine. À cette époque régnait 
sur la Chine un souverain resté célèbre dans l'his 
toire de l'Asie, Koubilaï-Khan, fils du terrible Gen- 

gis-Khan. Il profita de l'arrivée des deux voyageurs 
pour envoyer avec eux à Rome, en 1266, un am- 
bassadeur ‘chargé d'apporter des lettres au pape. 
L'ambassadeur mongol, tombé malade en route, 

laissa les deux Polo continuer seuls le voyage, en 
leur remettant les pleins pouvoirs de l'empereur. 
Ils arrivèrent à Venise en 1269, et retrouvèrent 
chez eux Marco Polo qui était devenu un jeune 
homme. Mais Clément IV était mort. Après avoir 
attendu deux ans l'élection du nouveau pape, à qui 
ils devaient remettre les lettres de l'empereur, soit 
qu'ils finissent par perdre patience, ou, ce qui est 
plus vraisemblable, qu'ils v fussent obligés par les 
intérêts de leur commerce, ils se décidérent à reve- 
nir auprès de Koubilai-Khan pour lui dire qu'ils 
n'avaient pu remplir leur mission. Le jeune Marco 
Polo partit avec eux, C'était en 1271. Les trois Polo 
arrivèrent par mer en Palestine. À Saint-Jean d'Acre, 
une heureuse nouvelle les attendait : le ‘légat de 
cette ville, Théobald, venait d'être élu pape. Il leur 
donna sa bénédiction, les chargea d'un message 
pour l'empereur, et leur confia le soin de con- 

. 
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duire jusque chez le souverain asiatique deux 
moines qui devaient prècher l'Évangile. Mais ces 
deux pèlerins, nonobstant la grandeur de leur 
mission, ne fardèrent pas à être découragés par les 
musères de la route, et à se séparer des Polo. Les 
trois infatigables voyageurs, après avoir enduré 
pendant trois ans et demi les souffrances d'un 
pénible voyage, arrivèrent enfin à la résidence de 
l'empereur, qui les reçut de Ja façon Ja plus aima- 
ble, Marco Polo, s'étant mis avec ardeur à l'étude 
du mongol,et ayant promptement fait connais 
sance avec les mœurs du pays, gagna la confiance 
de l'empereur. Il resta dix-sept années en Chine. 
Quand il repartit pour l'Europe, il fut chargé par 
l'empereur de conduire à Tauris une princesse 
mongole destinée à devenir la femme du schah de 
Perse. Marco Polo, accompagné de son père et de 
son oncle, rentra à Venise en 1295, c'est-à-dire 
vingt-six ans après avoir quitté sa ville natale. La 
famille des trois voyageurs eut quelque peine à les 
reconnaître : par le costume, le langage et même 
la figure, ils ressemblaient plutôt à des Mongols 
quä des [aliens. À peine étaient-ils arrivés dans 
leur pays que la guerre s'éleva entre Venise et la 
république de Gênes. Marco Polo se montra pa- 
triote ; il équipa à ses frais une galère qu'il com- 
manda lui-même; fait prisonnier, en 1296, il fut 
enfermé dans une prison génoise. Relâché epsuite. 
il fut nommé membre du grand Conseil de Venise ; 
devenu possesseur du château de son père, il le 
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“remplit d'objets rares apportés de l'Asie, C'étaient 
évidemment des objets de grande valeur, car les 
contemporains donnaient à son château le nom de 
Corte dei Millioni, et lui-même estencore connu sous 
celui de Marco Millioni. Il mourut en 1324, à l'âge 
de soixante-treize ans. 

Sil faut en croire la tradition, Marco Polo n'au- 
اندم‎ pas écrit son livre de sa propre main; mais il 
l'aurait dicté à son secrétaire Rustizio pendant qu'ils 
élaient ensemble prisonniers à Gênes. On a beau- 
coup discuté et on discute encore sur l'existence 
d'un manuscrit original de l'ouvrage de Marco Polo: 
bien plus, on ne sait pas encore au juste dans quelle 
langue Ruistizio aurait écrit ce manuscrit. Rustizio 
était originaire de Pise ; rien de plus naturel que 
de supposer qu'il s'est servi de sa langue mater- 
nelle. Mais si l'on compare les nombreuses copies 
de ce texte qui nous ont élé conservées, en italien. 
en latin et en français, on s'aperçoit qu'elles diffé- 
rent entre elles, soit par des additions, soit par des 
lacunes plus ou moins importantes, quelquefois 
même par de véritables contradictions: de telle 
sorte qu'au siècle dernier, l'opinion prédominante 
était celle de Ramusio, qui prétendait que le livre 
avait été écrit en latin par Rustizio ; il appuyait son . 
opinion sur l'existence d'une copie, selon lui extrè- 
mement ancienne, faite d'après le manuscrit authen- 
tique par Pépin de Bologne, vers l'an 1320. Mais 
les défenseurs de l'original italien sappuyaient, 
de leur côté, sur un manuscrit appartenant à Îa 
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famille vénitienue des Soranzo et désigné par le 
nom de cette famille, lequel était écrit dans le dia- 
lecie véuitien que parlait Marco Polo lui-même. Il 
est vrai qu'Apostolo ,ممعي‎ qui avait soigneusement 
cullationné le manuscrit Soranzo avec la copie 
latine d'après Pépin de Bologne, et qui en avait 
étudié en détail les formes grammaticales, resta 
persuadé que la version vénitienne ne pouvait être 
antérieure à 1450; mais cela ne lui Ôtait pas le 
mérite d'être, sinon la première, au moins une des 
plus anciennes copies du manuscrit original. Des 
arguments plus décisifs, à l'encontre de l'origine 
italienne de celte version, ont élé fournis par un 
savant italien, le comte Baldelli Boni, éditeur de 
deux versions différentes, l'une et l'autre italiennes, 
du livre de Marco Polo, En 1827, dans la préface 
de son livre, ال‎ Millione di Marco Polo, il prouva, 
par les arguments les plus convaincants, que le 
manuscrit de Soranzo, — le meilleur des textes en 
vieil italien, — n'est ni plus ni moins que la tra- 
duction d'un très-ancien manuscrit français, qui a 
été rendu accessible au public par l'édition qu'en a 
faite la Société géographique de Paris en 1824. 
Mais, tout en accordant que le manuscrit français 
est antérieur au manuscrit italien, les partisans de 
l'original latin persistaient dans leur opinion. [1 n'y 
a rien d'extraordinaire, disaient-ils, à ce que les 
manuscrits français, tous sans exception, aient été 
traduits du latin, langue qui était d'un usige uni- 
versel chez les écrivains du moyen âge, et que 
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Marco Polo a fort bien pu employer pour faire part 
de ses récits au public lettré. Les choses en étaient 
à, quand Paulin Paris entra en lice. Très-familier 
avec la littérature et les manuscrits français du 
moyen âge, il ébranla fortement l'opinion des « lati- 
nistes,» en démontrant, par des documents ma- 
ouscrits conservés à la Bibliothèque impériale de 
Paris, que le manuscrit français de 1416, appar- 
tenant au duc de Berry, est la copie du manuscrit 
français de 1307, c'est-à-dire de celui-là même que 
Thiebault de Gepoy avait reçu, très-vraisemblable- 
ment, de la propre main de Marco Polo. En eflet, 
l'un de ces documents montre que Thiebault de 
Cepoy était, en 1305, l'ambassadeur de Charles de 
Valois à Venise. Maintenant, comment concilier 
l'existence de ce manuscrit original français avec 
l'hypothèse infiniment vraisemblable d'après la- 
quelle Marco Polo aurait d'abord écrit son livre 
dans sa langue maternelle? Rien n'empèche de 
supposer que, pour faire présent de son livre à un 
monarque français, Marco Polo l'ait fait traduire en 
français par son secrétaire Rustizio, d'après sa rédac- 
tion italienne, Quant à la question subsidiaire de 
savoir si Rustizio pouvait écrire en français, elle 
est toute résolue: Mustizio était l'écrivain favori de 
la cour d'Angleterre, et Henri [TT l'avait richement 
récompensé pour sa traduction anglaise des « Gheva- 
liers de la Table ronde.» Enfin, comment se fait-il 
que Rustizio, qui habitait Londres, se soil trouvé 
à Venise? Probablement cet écrivain avait entendu 
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parler de l'héroïque voyage de Marco Polo, et, 
poussé par sa prédilection. pour les récits d'aven- 
tures héroïques, il était parti pour Venise avec Île 
projet de faire plus ample connaissance avec un 
homme si rare. 

Cette discussion sur la langue employée dans le 
manuscrit primitif peut paraître oiseuse : l'impor- 
tant n'est-il pas que le récit nous ait été conservé 2 
Mais une pareille indifférence, pardonnable à pro- 
pos de beaucoup d'autres anciens ouvrages, serait 
un crime de lèse-science, alors qu'il s'agit de Marco 
Polo, ce voyageur extraordinaire, qui fut regardé 
de son vivant, et même longtemps après sa mort, 
comme une espèce de Don Quichotte, un pourfen- 
deur de moulins à vent, un häbleur qui mystiliait 
les lecteurs avec ses récits sur des pays qu'il n'avait 
jamais vus. Cette opinion, si peu flatteuse pour le 
célèbre Vénitien, a été très-répandue mème dans 
le monde savant: cela provient de ce que l'Europe 
était inondée d'éditions apocryphes dont chacune 
prétendait être la plus conforme au manuscrit ori- 
ginal de Marco Polo, mais qui étaient, en réalité, 
pleines d'interpolations dont la longueur dépassait 
quelquelois celle du texte véritable tout entier. Ges 
éditions mettaient effrontément dans la bouche de 
Marco Polo des fantaisies si absurdes sur des terres 
qui n'existaient pas, sur des hommes monstrueux 
où merveilleux, sur des animaux chimériques, sur 
des faits historiques qui n'avaient jamais eu lieu, 
que le lecteur, au nom de la logique et du bon 
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sens, semblait avoir le droit de tourner en ridicule 
ou de juger sévèrement cet homme si digne d'es- 
time. Une foule de récits de ce genre avaient paru 
dès avant ia découverte de l'imprimerie; mais 
depuis le nombre en fut encore beaucoup plus 
grand. Voilà pourquoi l'érudit qui désire porter sur 
le livre de Marco Polo un jugement équitable 
doit absolument avoir sous les yeux une édition 
très-fidèle du texte original. On ne commença guère 
à attacher une importance particulière à ce point 
de vue de la question que vers le milieu du siècle 
dernier. À cette époque, les descriptions des voyages 
lointains devenaient, pour les savants, l'objet d'un 
intérêt croissant. À mesure que les connaissances 
géographiques prenaient de l'extension, on sui- 
vait avec une ardente curiosité l'itinéraire des 
voyageurs qui avaient pénétré pour la première 
fois dans des contrées jusque-là inconnues; deve- 
nus plus familiers avec les voyageurs et les 
géographes orientaux, arabes et chinois surtout, 
nos savants s'aperçurent que les descriptions de 
certains voyageurs très-anciens étaient parfaite- 
ment dignes d'attention, car une grande partie 
de ce que ces voyageurs avaient vu et décrit 
existait encore, et, quant aux changements sur- 
venus, l'histoire était là pour témoigner qu'ils pou- 
vaient provenir soit des révolutions, soit de l'ac- 
tion modificatrice et destructive du temps. De la 
sorte, bien des-récits, qui avaient passé pour des 
inventions de touristes, furent enfin considérés 
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comme des documents véridiques, extrémement 
précieux, et entrèrent dans le domaine aujourd'hui 
si vaste de la géographie historique. Parmi les nom- 
breux ouvrages de ce genre, ceux auxquels on 
attache maintenant le plus d'importance, sont le 
livre de Marco Polo, des descriptions du voyageur 
arabe Abou-Abdallah-Mohammed , plus connu 
sous le nom de Ibn-Batout, et cellés des géogra- 
phes arabes Takout, Abulfeda, etc. Pour ma part, 
je peux aflirmer que plusieurs écrivains chinois 
méritent la confiance au même titre que ces 
géographes arabes; espérons que, dans un temps 
prochain, le monde savant leur accordera nne plus 
grande part d'attention et d'étude. 

Le livre de Marco Pelo est peut-être, de tous les 
ouvrages de ce genre écrits au moyen âge, celui qui 
u eu le plus grand nombre d'éditions. Marsden, 
dans sa notice biographique, compte, jusqu'en 
1818, cinquante-six éditions de ce livre, dans pres- 
que toutes les langues de l'Europe. Encore ne fait- 
il pas entrer en ligne de compte les vicilles édi- 
tions, écrites principalement en latin, qui n'étaient 
que des spéculations basées sur l'attrait du nom de 
Marco Polo. Il n'existe pas de traduction russe de 
ce livre, bien qu'à plusieurs reprises on ait mani- 

lesté l'intention d'en publier une. Jazikof, le pre- 
_mier, avait fait le projet de le publier, dans une 
collection de relations de voyages; il commenca, 
en 1825, par celles de Plan -Carpin et d'Ascelin, et 
en resta là. En 1848, un comité de savants se 
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réunit pour continuer l'œuvre de Tazikof, mais il 
fut arrêté par les troubles mêmes de cette année, 
si peu favorables aux entreprises littéraires. Par un 
phénomène très-curieux, ce livre, si souvent édité, 
est presque introuvable dans les bibliothèques. 
Presque toutes ses éditions antérieures à ce siècle 
sont. regardées aujourd'hui comme des raretés 
bibliographiques. | 
Un bon nombre de ces éditions, près d'un tiers, 
sont accompagnées de l'indispensable commentaire 
destiné à éclaircir le texte. Mais un tei travail était 
au-dessus des forces des commentateurs ; aussi, ‘la 
plupart du temps, ceux-ci y ont-ils apporté. l'obseu- 
rité au lieu de la lumière, ‘et ont-ils contribué, 
sans le vouloir, à mettre le public en méliance 
contre le livre. C'est seulement à partir de ce 
siècle que les critiques érudits ont commencé à 
comprendre à quelles conditions on peut aborder 
l'examen d'ouvrages tels que celui de Marco Polo et 
d'autres anciennes relations de voyages en Orient. 
Pour entreprendre cette tâche, il faut connaître 
l'histoire et هل‎ géographie de fOrient pendant 
l'antiquité et le moyen âge, avoir lu un grand 
nombre de récits de voyages en Orient, apparte- 
nant aux époques antérieures , posséder les langues 
orientales, être au courant des mœurs et des ha- 
bitudes des peuples, des productions de leurs 
climats, etc, etc. Ettout cela ne sufhrait pas; il 
laut encore être un critique impartial, ne pas se 
laisser éblouir par l'éclat du nom du voyageur, ne 
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pas dissimulerses défauts, savoir distinguer entre ce 
qu'il a vu de ses yeux et ec qu'il connaît seulement 
par oui-dire, enfin se méfier des explications for- 
cées, pour ne pas imposer au lecteur, sous couleur 
de vérités, des conjectures plus ou moins heu- 
reuses. 

Cette rude tâche a été en partie remplie par 
Marsden. Ce savant anglais fut amené fortuite- 
ment à soccuper de Marco Polo, pendant qu'il ha- 
bitait Sumatra, où il eut tout le loisir de vériñier 
l'exactitude des récits du voyageur concernant 
cette ile. Dans son travail intitulé: The travels of 
Marco Polo, Marsden suit pas à pas Marco Polo 
dans tout le cours de ses longs voyages, et tous ses 
commentaires témoignent à la fois d'un zèle remar- 
quable et d'une extrême habileté dans l'art de tirer 
parti des documents qu'il avait rassemblés ; mais اذ‎ 
ne faut pas croire que son travail soit irréprochable, 
Son premier tort est de s'étre servi d'un texte latin 
du livre de Marco Polo, écrit par Ramusio dans la 
première moilié du xvi siècle, en se figurant que 
ce texte-là était le plus exact et le plus complet ; en 
outre, Marsden était peu familier avec la géogra- 
phie et l'histoire de l'Asie centrale et de la Chine 
pendant le moyen âge, ce qui explique d'assez gros- 
sières erreurs et des omissions peu pardonnables 
dans la désignation des localités et dans le récit 
des événements. M. Pauthier, voulant publier une 

étude sur Marco Polo, prit un chemin tout autre, 
el plus direct. HN sy prépara pendant trente ans: 
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peut-être mème, en commniéñçant, ne se demandait- 
il pas s'il le termincrait jamais. Ce modeste savant 
qui a étudié un grand nombre d'idiomes asiatiques, 
très-estimé comme bibliographe et passé maitre 
dans la connaissance de la langue et de la littéra- 
ture chinaises, avait déjà, en 183 1, publié une étude 
sur le philosophe Lao-Tseu, traduite par lui du chi- 
nois. Il publia ensuite une foule d'autres ouvrages, 
principalement d'après des sources chinoises et 
sanscrites. Traité en ami par M. Pauthier, j'ai reçu 
de sa propre main tous les travaux qu'il a fait pa- 
raître. J'ai pu mé convaincre, en les lisant, que le 
but constant de ses préoccupations, c'est « FAsie, » 
dans le sens le plus large du mot. C'est pendant ces 
longues années de persévérantes recherches dans ce 
vaste champ d'observations qu'il saisit au passage, 
si j'ose m'exprimer ainsi, les matériaux nécessaires 
à l'étude du livre de Marco Polo. Aussi, quand il se 
mit à l'œuvre, sa besogne füt-elle toute simple; il 
n'eut qu'à suivre atténlivement, pas à pas, de pays - 
en pays, les récits et les descriptions du voyageur, 
et à les contrôler avec soin à l'aide des écrivains 
orientaux qu'il connaissait à fond. À tous ces avan- 
tages si considérables, il en joignait un autre : c'est 
d'avoir pris pour base de son travail le vieux ma- 
nuscrit français dont j'ai parlé plus haut, et qui est 
incontestablement le texte le plus rapproché du” 
manuscrit primitif de Marco Polo. 

Je n'ai pas eu besoin de m'armer de patience 
pour liré la nouvelle publication de M. Pauthier; 
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la simple curiosité de [5 science aurait sufli, et. 
comme j'étais déjà familier avec le texte du livre de 
Marco Polo, j'ai pu consacrer toute mon attention 
aux notes du commentateur, qui se rencontrent à 
chaque page et qui constituent à elles seules les 
deux tiers environ du volume. Un grand nombre 
de ces notes étaient empruntées à des sources chi- 
noises; j'ai eu le loisir de les vérifier dans les livres 
chinois qui composent ma bibliothèque. Voilà 
pourquoi je peux, avec quelque autorité, aflirmer 
que M. Pauthier, par sa nouvelle édition du livre de 
Marco Polo, a dignement et définitivement réhabi- 
lité le célèbre voyageur dans l'estime du monde 
savant; il prouve, par son savant commentaire, que 
tout ce dont Marco Polo a parlé dans son livre exis- 
tait réellement à cette époque, et que le plus grand 
nombre des récits historiques du voyageur est par- 
faitement d'accord avec les indications des histo- 
riens contemporains ; il n'y a d'exception à faire que 
. pour quelques récits, probablement défigurés par 
la tradition. Toutefois, à côté des remarquables mé- 
rites de cette nouvelle édition, je dois signaler en 
elle un défaut notable qui lui est commun avec 
toutes les éditions antérieures; voici en quoi il con- 
siste : tous les éditeurs, dans leurs commentaires, 
ont l'air de regarder les voyages de Marco Polo à 
travers un verre grossissant; 1ls lui attribuent, sans 
raison valable, beaucoup plus qu'il n'a fait, ils le font 
voyager dans des pays que, selon toute vraisem- 
blance, il n'a jamais visités. 
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Selon moi, Marco Pol® ne décrit pas seulement 
les contrées qu'il a vues, mais encore celles sur les- 
quelles on lui a donné des renseignements. Je suis 
méme prèt à aflirmer que si, par quelque nuracle, 
lillustre voyageur revenait parmi nous, — non 
sous la figure d'un charlatan, comme le jugeaient 
ses contemporains; mais sous celle d'un honnête 
homme, tel que la critique moderne est maintenant 
habituée à se le représenter, — il se hâterait de 
démentir ses commentateurs en raccourcissant de 
beaucoup l'itinéraire qu'on lui attribue, el en fai- 
sant connaître les sources où il a puisé pour décrire 
uu grand nombre de pays où il n'a jamais mis les 
pieds. Et, dans le fait, je ne puis comprendre pour- 
quoi les commentateurs veulent absolument faire 
voyager Marco Polo dans des villes et dans des pays 
où il ne prétend nullement avoir été en personne; ' 
je ne peux comprendre pourquoi il aurait parcouru 
l'Asie centrale en zigzag, avec de grands crochets 
de plusieurs milliers de kilomètres, alors que, 
chargé de rapporter le message du pape, il avait 
évidemment hâte de se présenter à un aussi grand 
personnage que Koubilai-Khan. Bien plus, arrivé à 
la frontière de Chine, dans quel but, si ce n'est 
pour complaire à ses commentateurs, aurait-il tra- 
versé presque toute la Mongolie pour visiter les 
contrées du nord, au lieu de se diriger tout droit 
vers la capitale de la Chine? Enfin, à son retour, 
chargé de conduire par mer, à travers la mer des 
Indes et le détroit d'Hormouz, une princesse mon- 
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gole fiancée au schah "de Perse, comprend-on 
davantage pourquoi il se serait détourné de sa 
route pour Wisiter l'Afrique, faisant ainsi un détour 
de plusieurs milliers de kilomètres ! Sans doute, de 
pareils détours paraïîtraient peu extraordinaires à 
un touriste de nos jours; mais à la fin du xm' siècle, 
on n'avail pas les mêmes facilités de voyage. Ces 
objections m'ont engagé à relire plus attentivement 
le texte du livre de Marco Polo, et voici حص‎ à | 
unes des remarques que j'y ai faites : ? 
1" Dans presque tout le cours du récit, ce n'est 

pas Marco Polo qui parle en son nom; mais on 
parle de Marco Polo à la troisième personne. 

2° Dans la description de la plupart des villes et 
des contrées, le livre de Märco Polo conserve pres- 
que identiquement les formes de description em- 
‘ployées dans les livres chinois, 4 cette époque et 
encore aujourd hui. 

3° Après avoir décrit à peu près tout le littoral 
de lande, dans le chapitré 182 de son livre, l'au- 
teur ajoute : « Nous avons parlé seulement des villes 
et des contrées du littoral; quant à celles qui sont 
à l'intérieur du continent, il n'en a pas été fait 
mention, parce quesc'eût été trop long. » 
- 4" Au chapitre 185, après la description de 
Madagascar, l'auteur fait remarquer que cette des- 
cription est empruntée au rapport d'un agent chi- 
nois envoyé en inission dans cette ile par Kou- 
bilai-Khan. 

Voilà quatre particularités, avec quelques autres 
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moins importantes dont je ne parlerai: pas, qui 
mont fait tirer tout naturellement les conclusions 
HE 9 

. Ainsi que quelques-uns l'avaient soupçonné, 
ce . pas Marco Polo qui a rédigé le livre, mais 
cest son secrétaire ; et Rustizio l'a écrit non sous 
la dictée, mais d'après les récits da voyageur, ce qui 
explique pourquoi dans le livre il est parlé de 

larco Polo à la troisième personne: enfin, comme 
stizio connaissait à fond la langue française, c'est 
très-vraisemblablement dans cette langue qu'il a 
end le manuscrit original. 

2. Marco Polo a raconté sur l'Asie tout ce qu'il 
a vu, et une foule de.détails puisés à d'autres 
sources quiconsistaient, pour la moindre part, dans 
ce qu'il se rappelait avoir entendu dire, et pour la 
plus grande, dans les notes écrites qu'il avait évi- 
demment dû accumuler pendant son long séjour en 
Chine. Séparer ce qu'il connaît de visu d'avec ce 
qu'il décrit par oui-dire, voilà un problème très- 
ardu pour le critique. Mais que Marco Polo ait 
fait une foule de descriptions d'après des écrits 
chinois, c'est ce dont je suis persaadé ; car, en Chine, 
jusqu'à présent, dans les très-anciennes descriptions 
de l'Inde et des pays d'outre-mer, on ne trouve ni 
plus ni moins de renseignements que dans le livre 
de Marco Polo. Et si en eflet le célèbre voyageur 
a traduit dans son livre un grand nombre de pas- 
sages des livres chinois, nous ne devons plus nous 
étonner de voir que les commentateurs trouvent 

VY. (Es 
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ses descriptions parfaitement d'accord avec celles 
des écrivains chinois. Get accord prouverait tout 
au plus que Marco Polo comprenait la langue 
chinoise, ce qui fait que nous devrions le consi- 
dérer comme le premier ancètre des sinologues 
européens. Le premier ancêtre, ai-je dit, mais 
non toutefois le meilleur sinologue ; la langue chi- 
noise ne lui était pas complétement familière, car, 
en transcrivant à la manière mongole les noms 
villes de la Chine, il les déligurait à tel po 
qu un Chinois n'aurait pu les reconnaître. Je n'au- 
rais même pas d'objections à faire si quelqu'un 
s'avisait de pipes que Marco Polo ne tradui- 
sait pas lui-même les ouvrages chinois, mais les 
faisait traduire par son secrétaire mongol, celui-là 
mème quil ramènera avec lui à Venise, et qui. 
connaissant la langue chinoise, en prononçait les 
‘mots avec la mauvaise prononciation mongole, 
Je suis en relation avec un grand nombre de 
savants mongols qui prononceul les mots chinois 
avec dés incorrécuons tout à fait semblables à celles 
que nous rencontrons presque à chaque page du 
livre de Marco Polo. 

Femarquons, du reste, que le livre de.Marco 
Polo, considéré à ce point de vue, ne perd abso- 
lument rien de l'importance qu'il a acquise dans la 
littérature savante. Le nom de l'illustre voyareur 
nest nullement rabaissé par ,ذل‎ car Marco Polo 
n'a jamais eu la prétention de faire croire à ses lec- 
teurs qu'il eût réellement parcouru l'Asie presque 
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dans tous ses recoins. L'important n'était pas, pour 
ses contemporains, comme pour cenx qui sont 
venus après lui, que Marco Polo eût été de sa per- 
sonne dans telle ou telle partie de l'Asie: mais عه‎ 
qui était d'une importance capitale, c'est qu'il leur 
fit connaître cette partie du monde, et qu'il la 
leur fit connaître d'après des sources tout à fait 
sûres. | 
… Ayant pour but d'énumérer aussi complétement 
que possible les services rendus par Marco Polo à 
la science géographique, je suivrai rapidement 
l'ordre des villes et des contrées qu'il a décrites, 
en rappelant brièvement, d'après le texte de son 
livre, quelques-unes de leurs particularités ; entrer 
dans de plus grands détails, ce serait lire le livre 
tout entier el vous retenir ici pendant plusieurs 
heures. | 1 

J'ai déjà rappelé que Marco Polo, en quittant 
Venise, s'était dirigé vers la Palestine et arrêté à 
Saint-Jean-d'Acre. De là, à travers l'Arménie, la 
Géorgie et la Turquie d'Asie, son itinéraire le con- 
duit en Mésopotamie, où résidait alors le patriar- 
che nestorien: à Bagdad, ancienne capitale des 
califes, vénérée, par les musulmans autant que 
Rome l'est par les chrétiens ; à Tauris, où s'étaient 
établis un grand nombre de marchands génois ; À 
Kerman, célèbre par sa fabrication de chôles: à 
Hormouz, ville importante d'Arabie, où l'été est 
d'une chaleur torride {aujourd'hui il n ya plus qu'un 
désert sur l'emplacement de cette ville}; à Balkh, 
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où Alexandre le Grand épousa la fille de Darius. 
Il voyage ensuite pendant douze jours à travers 
une région complétement vide d'habitants, et at- 
teint enfin Talikan (aujourd'hui petite ville du 
Khorassan), immense grenier à blé, où sont aussi 
accumulées de telles provisions de sel qu'il y en 
aurait pour tous, jusqu'a la fin du monde. Puis il 
voyage trois jours à travers une contrée fertile, 

trois autres jours à travers un désert stérile, et 
visite Badakchan, ville fort riche en lapis-lazuli, en 
rubis et en argent; Cachemire, où les femmes sont 
belles, Fakhan, à douze journées de Badakchan ; 
de là, tournant vers le nord-est, il monte pendant 
trois jours et arrive au point le plus élevé du 
monde (à Bolor); c'est un haut plateau, à travers 
lequel coule une rivière, et où les pâturages sont 
merveilleux : le cheval le plus maigre s'y engraisse 
en dix jours ب‎ mais cette région est infestée par les 
bètes féroces. À partir de ce plateau, 11 voyage 
pendant douze jours et arrive à la عله عالت‎ Pamire. 
Pendant cette longue traite, il ne rencontre pas une 
habitation humaine : ce n'est qu'un désert absolu- 
ment privé de toute végétation; il n'aperçoit pas 
même un oiseau, tant est grande la rigueur du 
climat. Le froid y est encore tellement excessif 
qu'il rend le feu moins brillant et moins chaud 
que partout ailleurs; on a mème de la peine à 
faire cuire la viande. 4 l'ouest-nord-ouest de 
Pamire, sur .uné étendue de quarante journées 
de marche, on voyage à travers des montagnes 
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et des collines, et l'on rencontre, en grand nom- 
bre, des déserts et des rivières, sans voir jamais 
un seul village. Tout cet espace porte le nom 
de Bolor. Les habitants de cette région sont des 
paiens très-sauvages et remarquablement voleurs. 
Après le Bolor, Marco Polo décrit une ville très- 
commerçante, Aachgar, où abonde le cotonnier 
(on trouve dans cette ville des Nestoriens, qui | 
ont élevé des temples); Samarkand, ville aussi très- 
commerçante, habitée par des Nestoriens et des 
Arabes; Yarkend, à cinq journées de Kachgar, ville 
très-riche ; Kotan, ville manufacturière: Baï, dans 
le Saïram, ville manufacturière, où la femme peut 
se remarier si son mari est resté absent pendant 
vingt jours (tout le pays entre Baï et Kachgar 
appartient au Turkestan); Khorochar, séparé de Baï 
par un désert de sable: Lobnoor, chef-lieu de pro- 
vince, ville manufacturière, Le voyage continue 
ensuite par le désert de Gobi, que Marco Polo con- 
seille de ne pas affronter à moins d'avoir pour 
trente jours de vivres, et enfin, au bout de ces 
rente jours, le voyageur arrive à Ghatjeou ) Touen- 
Khouan), où vivent des Kalmouks. Puis il passe à 
,ةنماك‎ où les femmes sont jolies, et où les habi- 
tants sont si hospitaliers qu'ils prétent leurs 
femmes aux voyageurs; à Soutjeou, localité sablon 
neuse où هل‎ rhubarbe pousse en abondance: à 
Kangijeou, où il y a trois églises chrétiennes: à 
f-King (ville voisine de Kangtjeon, qui n'existe plus 
aujourd'hui). De là, quarante jours de voyage 
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à travers le désert de Gobi, jusqu'a Karakoroum | an- 
cicnne capitale des conquérants mongols; visitée, 

après Marco Polo, par un seul voyageur, Rubriquis). 
De Karakoroum, quarante jours de voyage jusqu'à 
Balkh (Bargousin), où vivent des Mongols d'une race 
particulière. Au delà commence la région de « l'obs- 
curité. » 

Marco Polo passe ensuite par Kangtjeou, et arrive 
à Khaï-pin-fou , résidence d'été de Koubilaïi-Khan (au 
delà de la grande muraille). Puis il décrit la rési- 
dence d'hiver, Pékin (Kambalouk}), avec ses ri- 
chesses, son administration, les habitudes de la 
cour, etc. etc. Après Pékin, Marco Polo décrit sept 
villes de la Chine, jusqu'a Tehendéfou, ville du gou- 
vernement du Sétchouen. Puis il décrit brièvement le 
Thibet, les provinces indo-chinoises, particulière- 
ment la Cochinchine et le pays Birman; et, dans 
une sorte de voyage de retour en Chine, il décrit 
encore vingt-huit villes. 

Marco Pulo s'occupe ensuite de la description des 
pays d'outre-mer, en commençant par le Japon, qui 
est, d'après lui, une grande ile, très-riche en or, 
située à 1500 milles de la côte de la Chine : Kou- 
bilai-Khan y fit, en 128 1, une tentative infructueuse : 
d'invasion. La Cochinchine, qui a pour capitale 
Pinchantjin, est un riche royaume, tributaire de 
la Chine depuis l'an 1278. Java, à 1500 milles au 
sud, est, d'après Marco Polo, la plus grande île du 
monde ; elle a 5000 milles de tour, elle est وها‎ 
riche en espèces, et entretient un grand commerce 
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avec la Chine. À 700 milles au sud de Pin-choun- 
tchjen sont les deux grandes iles des Deux Frères 
et de Polo-Kondor : à 500 milles plus loin, Bornéo, 
qui exporte en abondance des coquillages employés 
comme monnaies. Plus loin encore, à 500 milles 
vers le sud, se trouve l'ile de Bintan, sauvage et 
couverte de forêts, proche voisine de Malacca: à 
مهنو‎ milles, Sumatra, où Marco Polo mange de 
l'arbre à pain, du sagou. Puis viennent les îles 
Andaman et Nicobar, et, à 100 milles vers l'ouest, 
Ceylan, la plus belle île du monde, dont le roi pos- 
sède un rubis de la grosseur du poing. À 60 milles 
plus à l'ouest, la côte de Coromandel : puis, dans le 
golfe du Bengale, à 1000 milles sur la côte de Co- 
romandel, on rencontre Masulipatam , ville célèbre 
par la grosseur de ses diamants: enfin, le cap 
Comorin. Passant à l'ouest de ce Cap, ات‎ trouve 
Düllé, qui n'est pas un port, mais qui a une large 
rivière. avec un débarcadère commode : plus au 
nord, Malabar, Gusurat, Tana, remarquable par 
ses magoiliques peaux: Kambaïe, Catch, l'ile de 
Socotra, où vivent des chrétiens: Madagascar, à 
quelques milliers de milles au delà de Socotra: 
l'ile Zanguibar, habitée par d'affreux nègres, l'Abys- 
" sinie, qui forme l'Inde moyenne, qgù vivent un 
grand nombre de chrétiens; Aden, Escher: à 500 
milles عزوت‎ bon port; Kolat, dans le golfe de ce 
nm ; à trois cent milles de là, entre le nord et le 
nord-ouest, Hormouz, grande ville et port de mer, 
d'où Marco Polo part définitivement pour Venise, 
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Quel service Marco Polo at-il rendu en leguant 
son livre à la postérité? La réponse à cette question 
est diflicile, non que ses descriptions soient trop 
superficielles, eu égard à nos connaissances con- 
lemporaines, pour pouvoir être de quelque utilité 
aux géographes ; mais, bien au contraire, parce que 
les services rendus par son livre embrassent un do- 
maine très-vaste, très-varié, et sont d'une grande 
portée. Tous ceux qui par un examen suffisamment 
approfondi se sont rendu compte du rang élevé où 
Marco Polo s'est placé par ses heureux voyages en 
Asie et son esprit d'observation, se rallieront sans 
aucune difficulté à l'opinion da savant géographe 
Walckenaer : 

a Il ne faut pas s'étonner que la courte descrip- 
tion de Marco Polo attire si vivement l'attention des 
savants. Si l'on cherche dans la longue suite des 
siècles les noms des trois hommes qui, par la grau- 
deur et l'importance de leurs découvertes, ont le 
plus contribué aux progrès de la géographie, le nom 
modeste du voyageur vénitien doit être placé à 
côté de ceux d'Alexandre le Grand et de Christophe 
Colomb. » 

Le cardinal Zurla, dont la vie entière s'est passée 
dans l'étude du livre de Marco Polo, dit que ce 
voyageur, regardé comme un hâbleur par l'ingrate 
postérité, doit être appelé par nos contemporains 
«le Humboldt du “تع‎ siècle. » : 

Mais, en laissant de côté des éloges dont le nom 
glorieux de Marco Polo n'a pas besoin, on est forcé 
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de reconnaître que seul, par la seule puissance de 
son petit manuscrit, ila eu le privilége de faire con- 
naître l'Asie, en arrachant le voile qui couvrait cette . 
contrée mystérieuse, presque ignorée avant lui, 
en racontant à l'Europe sa position géographique, 
ses différentes régions, ses populations diverses, ses 
productions locales, son industrie et son commerce. 
Tous ses récits, qui aujourd'hui ne nous apprennent 
rien, furent d'incroyables révélations pour ses cou- 
temporains. Avant l'apparition de son livre, on se 
contentait des vagues notions recueillies sur l'Asie 
grâce aux conquêtes d'Alexandre, et tous les traités 
de géographie reproduisaient d'une manière uni- 
forme les descriptions transmises par Pomponius 
Méla, Ptolémée, Pline, Ammien Marcellin, etc. 
Aussi les contemporains de Marco Polo puisaient- 
كاز‎ dans ces traités de géographie les notions les plus 
confuses sur le lointain Orient; ils n'avaient de ren- 
seignements un peu précis que sur le littoral occi- 
dental de l'Asie, sur ce qui s'appelle aujourd'hui 
Trans-Caucasie et Turquie d'Asie, dont l'histoire 
ecclésiastique faisait mention, et sur Alexandrie 
d'Égypte, où pénétraient souvent les commerçants 
vémtiens et génois. Mais immédiatement derrière 
ces pays, dans la direction du nord et de l'est, les 
contemporains de Marco Polo se représentaient des 
pays où les nuits sont extrêmement longues, des 
steppes interminables, habitées par des peuplades 
anthropophages et infestées de bêtes léroces; un peu 
plus loin encore, vers ie nord, c'était la solitude 
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absolue, le calme de la mort; plus loin vers l'est, 
habitaient les Sères, qui fabriquaient de la soie avec 
des feuilles et des écorces d'arbres; et derrière le 
pays des Sères, c'était l'Inde, qui s'étendait vérs le 
sud. | 
L'Inde était un peu plus connue, par les ren- 
seignements qu'Alexandre avait fait recueillir pour 
proliter des richesses de ce pays. On savait ainsi, 
par exemple, que l'Inde fournissait deux récoltes 
dans l'année, qu'il y avait dans ce pays cinq mille 
villes très-populeuses et trois Îleuves: le Gange’ 
l'Indus et l'Hyphase, qui avaient arrêté Alexandre . 
. dans l'élan de sa conquête; on savait qu'au delà de 
l'Inde il y avait deux iles qui recélaient de merveil- 
leuses richesses, si bien qu'au dire de quelques-uns 
leur sol même était d'or et d'argent; il y avait encore 
une autre Île nommé Oprobaine [Geylan). Au sujet 
de la population de ce pays, on sarait qu'elle était 
formée d'une étonnante variété de races; il y avait 
des peuplades qui ne se nourrissaient que de pois- 
sons, d'autres chez lesquelles les parents devenus 
vieux et infirmes étaient tués el mangés, el qui con- 
sidéraient cela comme une bonne action; il y avait 
des hommes à tête de chien; des hommes sans 
tèle, avec des veux sur les épaules; d'autres nais- 
saieht avec des cheveux blancs, qui noircissaient par 
l'effet de l'âge; d'autres n'avaient qu'un œil où qu'un 
pied; il y avait une peuplade chez laquelle les 
"femmes devenaient mères à l'âge de cinq ans et 
élafent vicilles à l'âge de huit ans. C'est de l'Inde 
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que. partait la chaîne des montagnes prodigicuse- 
ment hautes du Caucase, sur lesquelles vivaient des 
gens qui se nourrissaient de poisson; Alexandre le 
Grand leur défendit ce genre de nourriture. Au 
delà s'étendaient les déserts de la Carmanie, où la 
terre est rouge et ne produit rien, où les hommes 
ne peuvent habiter, car tout ce qui est nécessäire à 
l'existence y périt immédiatement. Entre l'Inde et la 
mer Rouge s'étendait la Perse, et, derrière, les ter- 
ritoires des Parthes et des Chaldéens , avec l'immense 
Babylone; là coulait l'Euphrate. 

.. Voilà en quoi consistait le tableau que l'Europe 

se faisait de l'Asie avant l'apparition du manuscrit 
de Marco Polo. Et pourtant le nom de cette partie 
du monde était amené sur toutes les lèvres par un 
double prestige: celui de la peur, d'abord, car on 
sentait vaguement vivre et se. mouvoir là-bas, dans 
des régions inconnues, un terrible fléau de l'huma- 
nité, qui menacçait de mettre l'Europe à feu et à 
sang, el celui de l'envie, car dans les terrestres pa- 
radis de l'Inde étaient rassemblées toutes les "عتم‎ 
chesses de la terre, l'or, l'argent, la soie, estimée 
au poids ‘de l'or par les Européens, l'ambre, etc. 
L'Asie, si mal connue de l'Europe, avait été pour- 
tant visilée avant Marco Polo, et même fort long- 
temps avant lui; de nombreux missionnaires euro- 
péens allaient y prècher l'Évangile, mais la plupart 
d'entre eux ne revenaient pas; il y eut aussi des’ 
voyageurs. Les noms de Benjamin de Tudela, de 
Plan Carpin et d'Ascelin, et plus tard ceux de Hay- 
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ton, de Mandeville, d'Oderie, de Schildberger, de 
Clavijo, de Cantarino, de Barbaro, elc., ont éte 
conservés par les descriptions de ces voyageurs eux- 
mèmes; mais, chose singulière, ceux d'entre eux 
qui sont antérieurs à Marco Polo n'apportèrent à 
la géographie presque aucun renseignement positif; 
quant à ceux qui lui sont postérieurs, y compris 
ceux du xvr' siècle, les descriptions les plus précises 
qu'ils aient laissées sont précisément celles qu'ils 
avaient empruntées au livre de Marco Polo. Chose 
non moins digne de remarque, pendant que les 
voyageurs attachaient au nom de Marco Polo une 
autorité sans limite, l'opinion publique n'avait pour 
lui que du mépris et de la räillerie. Cette Magrante 
contradiction est explicable : les voyageurs d'une 
part, et de l’autre la population européenne, avuient 
deux points de vue radicalement opposés. Les voya- 
geurs qui parcouraient l'Asie, constatant de visu 
l'exactitude des récits de Marco Polo, devaient in- 
volontairement répéter ces récits, sous une forme 
un peu différente. De son côté, la masse en Europe 
avait ses opinions faites; depuis longtemps elle 
s'était imprégnée de la croyance aux antiques récits 
sur l'Asie; il était assez naturel qu'elle eût peine à 
ajouter foi au simple récit de Marco Polo, qui nom- 
mait des pays dont personne n'avait jamais entendu 
parler, et qui, en revanche, ne parlait ni de choses 
fantastiques mi d'êtres monstrueux. C'est inème.cetle 
tendance des esprits qui explique le grand nombre 
des éditions du livre de Marco Polo où les éditeurs 


LE VÉNITIEN MARCO POLO. 149 
ont ajouté des inventions conformes au goût du 
public. 

Mais, grâce à la critique, ces oripeaux ont dis- 
paru; le récit simple et véridique du voyageur en a 
êté débarrassé. De la sorte, aujourd'hui chacun de 
١ nous, loin de rabaïisser l'éminent voyageur, est en 
droit de dire qu'il a fait disparaître une Asie légen- 
daire, siuvage, inaccessible, et qu'il a découvert aux 
yeux de l'Europe du moyen âge une Asie plus civi- 
lisée que l'Europe elle-même; une Asie où presque 
partout, sauf les parties désertes, les habitants, loin 
d'être sauvages, se distinguaient par leur activité 
industrielle et commerciale: une Asie si peu inac- 
cessible, que Marco Polo lui-même y reçut l'hospi- 
talité pendant les plus belles années de sa vie; quant 
à des hommes monstrueux, il n'en rencontra pasun 
seul. C'est lui qui le premier fit connaître aux Eu- 
ropéens l'Asie centrale, le Japon, le Thibet, toutes 
les parties de l'Inde, et toute la côte ofientale de 
l'Afrique. C'est lui qui, le premier, expliqua à l'Eu- 
rope ce que c'était que le pays des Sères, et qui 
étonna ses contemporains en leur décrivant les pos- 
sessions si puissantes et si vastes de la Chine, en 
leur faisant même connaitre l'histoire et la vie sociale 
de ce pays avec une précision qui ne fut égalée par 
aucun autre voyageur jusqu'au xvin* siècle. 

Outre les immenses services qu'il rendit à la géo- 
graphie, Marco Polo rendit des services non moins 
incontestables au commerce, à l'industrie et même 
à la culture intellectuelle de l'Europe. 
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N'oublions pasque Marco Polo était d'une famille 
célèbre par ses entreprises commerciales, et que le 
premier voyage de son père et de son oncle en Asie 
(ut entrepris dans un but purement commercial. 
Cela étant acquis, il nous est permis de conclure 
que Marco Polo lui-même, guidé par des maîtres 
aussi expérimentés, ne vécut pas vingt-six ans en 
Asie sans y chercher son profit, et ne lraversa pas 
les déserts de l'Asie centralé sans un but commer- 
cial. Vivant dans une contrée aussi riche et aussi 
industrieuse que la Chine, ce n'est pas par désœu- 
vrement qu'il visita les principaux centres de com- 
merce de cet empire, ou qu'il se renseigna sur eux; 
qu'ensuite il voulüt connaître le Thibet, les villes 
commerçantes de l'Inde; qu'il rassembla même des 
renseignements sur la côte orientale de l'Afrique et 
sur Madagascar, célèbre par ses éléphants. À ce 
propos, je dois remarquer que jusqu'à présent lous 
les commentateurs ont attribué à des missions po- 
litiques ou à des enquêtes oflicielles confiées à 
Marco Polo par Koubilaï-Khan les longues exeur- 
sions du célèbre voyageur dans toutes les parties de 
l'Asie. Cette supposition ne s'appuie que sur deux ou 
trois passages du manuscrit, passages dont il résulte 
en effet que Marco Polo a été chargé de quelques 
missions, mais qui ne fournissent nullement la 
preuve positive que tous ses voyages aient eté offi- 
ciels. D'autre part, en étudiant de près les descrip- 
tions des villes qu'il a visitées en personne, et 
même de celles dont il parle par oui-dire ou d'après 
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des documents écrits, j'ai été insensiblement amené 
à cetlé conviction, que, dans tous ses voyages, il 
était beaucoup moins préoccupé de remplir des mis- 
sions que d'étudier l'importance commerciale et 
industrielle des territoires entiers, et, مع‎ particulier, 
des diverses villes: en ‘effet, soit qu'il parle de l'en- 
semble d'une région ou simplement d'une ville, il 
note toujours quels sont les ports les plus sûrs, 
quelles sont les monnaies en circulation, quelle est 
la valeur de ces monnaies comparées à d'autres, 
quel est le prix des principales marchandises: et 
souvent, lorsquil décrit les productions locales, il 
s'occupe exclusivement de celles qui peuvent être 
l'objet d'un commerce. 

À ce point de vue, l'œuvre de Marco Polo 
acquiert aux yeux de l'Europe une importance plus 
haute encore; et, en supposant même que son au- 
teur n'y ait pas attaché un but déterminé, il n'en 
resle pas moins acquis que ce manuscrit était une 
mine précieuse de renseignements pour les commer- 
çants contemporains, comme il en a été une pour les 
géographes de la même époque. Pourles négociants, 
pour lesaventureux Génois et pour ses compatriotes 
les Vénitiens, ce manuscrit pouvail être et était sans 
aucun doute une véritable encyclopédie, leur unique 
guide sur les marchés de l'extrême Orient, leur 
unique manuel et leur unique plan dans leurs en- 
treprises commerciales, principalement sur les mar- 
chés de l'Inde. Grâce à lui, ils savaient non-seulement 
où ils allaient, mais dans quel but ils y allaient. 
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Mais pour que le service qu'il a rendu aux Eu- 
ropéens fût complet au point de vue dont nous 
nous occupons en ce moment, Marco Polo y ajouta 
un présent inestimable, il rapporta de Chine la 
boussole. Et en fait, n'est-ce pas grâce à lui, à son 
livre et à la boussole, que les marins commencèrent 
dès le “وعم‎ siècle à s'aventurer plus hardiment en 
pleine mer jusque dans l'Inde pour en recueillir les 
trésors? N'est-ce pas grâce à lui et à la boussole 
que l'on osa doubier le cap de Bonne-Espérance, et 
que Christophe Colomb lui-même entreprit un 
voyage plus audacieux encore ? Dans l'histoire de la 
découverte de l'Amérique, dans les projets du cé- 
lèbre Colomb et dans les motifs déterminants de 
son entreprise, il est facile de voir les traces de l'in- 
fluence du manuscrit de Marco Polo. Par exemple, 
avant son voyage, Colomb connaissait le nom de 
Koubilai-Khan, si vanté dans le livre de Marco Polo: 
arrivé dans l'ile de Cuba, qu'il prenait pour le Ja- 
pon, il supposa que le roi de cette île faisait la 
guerre à Koubilaïi-Khan; ayant trouvé dans l'ile de 
Cuba une grande quantité de coton, et se figurant 
toujours être au Japon, il faisait le projet de vendre 
ce coton en Chine, car il supposait que ce pays 
était sous sa main. Quelques personnes ont nié que 
la boussole ait été apportée de la Chine. Les pa- 
triotes italiens affirment que l'honneur de la décou- 
verte de cet instrument appartient à leur compatriote 
Flavio Gioia; mais cette prétention ne s'appuie sur 
rien. 1١ y aurait encore plus d'irréflexion à accepter 
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la théorie de Robertson, qui, dans ses Recherches 
sur Linde, affirme que les Chinois et les Arabes ont 
emprunté la boussole aux Européens; son unique 
argument, cest que les Chinois de Canton appellent 
la boussole « bassola. » Mais il résulte du témoignage 
des historiens chinois que la propriété de l'aiguille 
aimantée et son emploi pour indiquer la ligne du 
méridien étaient connus en Chine dès la plus haute 
antiquité. Dix siècles avant Jésus-Christ, l'histoire 
parle de la boussole comme d'un instrument dont 
se servaient Îles ambassadeurs indiens qui reve- 
naient de la Chine en charrette, Et si l'on voulait 
douter d'un si ancien emploi de la boussole en 
Chine, du moins ne pourrait-on pas nier qu'elle ait 
été usitée à partir du v' siècle après Jésus-Christ; 
car ce nest pas seulement dans leurs livres d'his- 
toire, mais encore dans leurs encyclopédies, dans 
leurs traités d'astronomie et dans leurs récits bio- 
graphiques, que les Chinois parlent de la boussole 
comme d'un instrument depuis longtemps connu; 
il existe même des dessins remontant à cette époque, 
qu'on dirait être faits d'après le modèle de la bous- 
sole actuellement en usage chez les Chinois. De 
tout temps, ét de nos jours encore, la boussole | 
sest appelée en Chine tin-nan-tjin, c'est-à-dire ai- 
guille qui montre le sud, et elle a été d'un usage 
constant parmi les Chinois, non-seulement dans les 
voyages par mer, mais encore dans les voyages par 
voie de terre et aussi pour la vérilication des heures : 


les Chinois s'en servent même comme d'une bre- 
IV. 3 1 
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loque ؛‎ ils aiment à suspendre à leur cou des boîtes 
joliment travaillées, qui contiennent une petite at- 
guille aimantée. Dans les ports de mer, il est vrai, 
les Chinois emploient le nom de « bassola,» mais 
ils ne l'appliquent pas à leur instrument simple 
et primitif; ils le réservent à ces machines compli- 
quées et perfectionnées dont sont munis tous les 
vaisseaux européens. Une autre preuve encore que 
les Arabes et les Chinois n'ont pas emprunté la 
boussole à l'Europe, c'est le fait suivant, très-connu 
dans l'histoire de la navigation : lorsque les marins 
d'Europe abordèrent pour la première fois dans 
l'Inde, ils trouvérent la boussole en usage sur les 
barques de ce pays comme sur celles des Arabes, 
et c'était un instrument qui. par sa construction, 
ne ressemblait en rien à la bonssole européenne, 
Reluser à Marco Polo l'honneur d'avoir fait ce pré- 
sent à l'Europe, ce serait tout simplement nier qu'il 
ait connu la boussole en Chine, où il a vécu dix- 
sept ans, et ob, comme je l'ai dit plus haut, la 
boussole était d'un usage universel. Bien plus, ce 
serait nier qu'il ait voyagé par mer, car comment 
supposer qu'il aurait passé plusieurs années de sa 
vie sur un vaisseau sans sapercévoir que cé vais- 
seau avait pour guide une boussole 7 Mais comme 
ces deux suppositions sont inacceplables en présence 
de l'exactitude des faits rapportés dans son manus- 
crit, il est bien plus simple d'admettre que la bous- 
sole fut effectivement apportée par lui en Europe, 
et que là elle fut promptement perfectionnée par 
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l'esprit inventif de Flavio Gioia, qui était contem- 
porain de Marco Polo, puisqu'il naquit en 1 302. 

Citons encore un très-puissant moteur des rela- 
tions commerciales, la lettre de change, dont l'in- 
troduction en Europe est due aussi à l'initiative de 
Marco Polo, cet heureux bienfaiteur. On sait que 
la lettre de change apparut pour la première fois 
parmi les négociants vénitiens presque en même 
temps que la boussole, et pendant que Marco Polo 
était vivant: ce furent les juifs qui, les premiers, 
mirent en circulation des lettres de change ; aussi la 
tradition leur en attribue-t-elle l'invention. Dans son 
manuscrit, Marco Polo ne parle pas nommément de 
la lettre de change, mais en revanche il parle fort 
souvent des assignats et des banques d'échange éta- 
blies par l'État dans la capitale de la Chine, Il ressort 
de ses récits, confirmés d'ailleurs pleinement par les 
historiens chinois, que, sous le règne de Koubilaï- 
Khan, la circulation de l'or, de l'argent et des ma- 
üères précieuses était absolument interdite aux 
Chinois, et que ceux-ci devaient, sous peine d'en- 
courir une grave responsabilité devant la loi, verser 
leurs richesses à Ja banque de l'État ou dans une de 
ses succursales de province; et là, en échange, le 
porteur recevait des billets. Marco Polo raconte 
même que les Chinois s'étaient habitués à l'emploi 
des billets ct le trouvaient plus commode; les billets 
circulaient sans difficulté parmi les populations et 
servaient à payer de grandes sommes en échange 
des marchandises importées de l'Inde ou de l'Asie : 


at, 
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les étrangers acceptaient très-volontiers ces billets 
comme payement. De sorte que les billets de 
banque, qui remplacçaient la monnaie à l'intérieur, 
se transformaient en lettres de change à l'extérieur. 
Les Indiens et les Arabes, possesseurs de ces billets, 

s'en servaient pour payer les marchandises qu'ils 
achetaient aux Chinois. Les Vénitiens et les Génois 
introduisirent avec empressement dans leurs rela- 
tions commerciales ce mode d'échange des capitaux: 
Les particuliers se mirent à échanger des billets 
avec les comptoirs asiatiques, sous forme de lettres 
de change. Et ces opérations donnèrent lieu, par la 
suite, à la création de nos banques, de nos billets 
de banque, et de beaucoup d'autres valeurs. 

Enfin, il est impossible de passer sous silence la 
part qu'on doit attribuer à Marco Polo dans l'ap- 
parition d'un fait capital qui a exercé la plus puis- 
sante influence sur le développement de ها‎ civilisa- 
tion dans les masses : je veux parler de l'imprimerie. 

Les commentateurs qui ont étudié de près la vie 
et les écrits de Marco Polo ont été amenés à une 
découverte qui, si elle n'ébranle pas la gloire de 
Guttenberg, doit faire mettre le nom de Marco 
Polo à côté du sien. Robert Curzon, dans son inté- 
ressante étude, s'exprime comme il suit : « Il parait 
acquis qu'un certain Pamfilo Castaldi connaissait 
le procédé d'impression au moyen de planches en 
bois gravées et se servait de ce procédé, vers la fin 
du "ود‎ siècle, à limitation des planches d'impri- 
merie que Marco Polo avait rapportées de Chine à 
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Venise, Or-la tradition rapporte que Guttenberg, 
marié à une Vénitienne, vit des planches de ce 
genre, seu servit et partit de là pour inventer les 
caractères mobiles.» 

À ces paroles de Curzon j'ajouterai une remarque : 
il n'est pas du tout impossible que Guttenberg ait 
vu non-seulement des planches gravées, mais en- 
core des hiéroglyphes chinois mobiles ou méme des 
caractères mobiles mongols, que Marco Polo avait 
pu très-facilement recueillir en Chine. Tous ceux 
qui ont habité la Chine savent d'ailleurs que depuis 
des siècles, dans ce pays, à côté du mode d'impres- 
sion xylographique, on employait aussi, rarement, 
il est vrai, les caractères mobiles!, 

Il serait trop long d'énumérer dans tous leurs 
détails tous les autres services que Marco Polo a 
rendus aux Européens dans presque toutes les 
branches de leur vie économique, en iniliant ses ٠ 
contemporains à une foule de détails de l'industrie 
chinoise, en leur apprenant par exemplé que la soie 
est produite par une chenille et qu'elle n'est pas di- 
rectement fabriquée avec des feuilles et des écorccs 
d'arbres. Ramusio nous dit que la maison du voya- 
geor était remplie de richesses et de curiosités qu'il 
avait rapportées de la Chine; il est permis de sup- 
poser que Marco Polo, avec les connaissances 
commerciales qu'il possédait, n'avait pas rapporté 


١ [I serait important d'avoir les dates précises de cet emploi: on 
le trouve sous la dynastie des Sung; est-il plus ancien? 
.ل‎ 11 
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uniquement des objets de luxe, mais qu'il avait fait 
collection d'une foule d'objets fabriqués et de pro- 
duits de la Chine et de l'Inde, dont ses descendants 
apprirent à tirer parti. Dans un passage de son 
livre, Marco Polo dit lui-mëme qu'il avait apporté 
dans sa ville natale des graines de diverses plantes, 
qui, malheureusement , ne purent vivre à cause de 
la rigueur du climat. Depuis longtemps déjà je fais 
des recherches au sujet de l'importänte portion 
d'influence que la Chine a eue sur l'Europe, au 
point de vue économique, par l'intermédiaire de 
Marco Polo; mais, habitant constamment la Chine, 
et empêché par les distances de confier mes manus- 
crits à l'impression, je ne vois pas encore, à mon 
grand regret , l'heureux moment où il me sera pos- 
sible de faire part de mes travaux au monde savant, 


(Tradun du russe pur Émile Durand} 


ص 
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LE SEÏD HIMYARITE, 


RECHERCHES SUR LA VIE ET LES ŒUVRES D'UN POÊTE HÉRÉTIQUE 


DU “دز‎ SIÈCLE DE L'HÉGIRE, 


PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 


AVAXT-FROPOS. 


Quand je publisis, il y a quelques années, un mémoire 
sur كاتا , ستلصط]‎ de Mehdi, mon intention était d'inaugurer 
par cel essai une suile d'études sur les musiciens arabes des 
premiers âges musulmans. En racontant la vie d'Ibrahins 
Mocouli et celle de son Gls Is'hak, j'aurais essayé de donner 
une peinture fidèle de la société arabe, à l'époque la plus 
brillante du khalifat abbasside. Le rôle important que ces 
deux grands artistes out joué à la cour de Haroun ar-Baschid 


et de Mamoun ouvrait le champ à des développements in- 


léressants pour l'art et la littérature arabes et, dans une cer- 
laine mesure, pour l'histoire politique. J'avais dans ce des 
sein traduit les notices spéciales du Aitab el-Aghani el amassé 
des matérinux عل‎ diverse provenance, lorsque la publication 
d'un travail posthume de notre cher et regrelié maitre 
Caussin de Perceval m'a forcé de renoncer à ce projet. Les 
« Notices anecdotiques sur les principaux musiciens arabes 
des trois premiers siècles de l'hégire, » publiées avec un soin 
pieux par M. C. Defrémery dans le Journal asiatique {no- 
vembre-décembre 1833), présentent lout ce qu'il estesseutiel 
dé connaître sur le sujet auquel j'avais consacré de longues 
heures. 1١ serait désormais impossible de le reprendre, 


+ 
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même pour le développer, sans lomber dans de fastidieuses 
rédites. 

En cherchant dans mes notes sur l'Aghani le motif d'un 
travail entièrement inédit, je me suis inspiré d'un dicton 
que les Arabes répètent en mamltes circonstances : «Si l'on 
ne peut tout embrasser, ce n'est pas une raison pour lout 
abandonner. » Je me suis donc eflorcé d'appliquer à un poëte 
peu connu, mais digne d'être tiré de l'oubli, le système d'in- 
terprétation que me semble comporter un recueil tel que le 
Livre des chansons. 

Ce système n'est pas celui du savañt auteur des « Notices 
sur les wusiciens arabes.» Feu Coussin de Perceval suit pas 
à pas Le récit d'Abou'l-Faradj. 1l en élague les redités, chos- 
sit entre plusieurs variantes d'un même fait celle qui pré- 
sente le plus d'authenticité, et il traduit ensuite le texie qu'il 
a sous les yeux « dans un style simple el je rte de toute 
prétention, mais toujours approprié | au sujel traité‘; Sa ma- 
mère est celle de Galland اع‎ des aimables conteurs du 51111* 
siècle; à ces qualités essentiellement françaises elle joint le 
mérite d'une fidélité scrupuleuse et d'an colorÿ naturel et 
vivant. 

Et pourtant la critique moderne a d'autres exigences. Elle 
ne se contente plos d'un calque obtenu d'après les procédés 
des biographes arabes, Elle veut la raison des fuils dont 
ceux-ci ne donnent que l'aspect extérieur: elle recherche 
dans le milieu où tel personnage a vécu, dans les influences 
de race et d'éducation, dans les croyances et les préjugés de 
son siècle, l'explication de sa vie et de son étre moral. L'his- 
loire éclaire l'anecdote el en recoit à son tour une clarté 
nouvelle, Enfin les sources inêmes du récit sont sévèrement 
contrôlées et les interpolalions signalées à coup sûr. Certes 
une pareille méthode n'est pas sans inconvénients, La nar- 
ration y perd de son charme, ls couleur locale se ternit, la 
personnalité du critique se substitue trop souvent à celle du 


١ Note préliminaire de M. Defrémery en tête du travail cité. 
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conteur: mais Le lecteur, s'il est moins récréé, esl mieux 
renseigné, et c'est l'essentiel. Je ne veux pas insister sur les 
difficultés de cette méthode comparée à la première, pas plus 
que je ne me عناملا‎ de les avoir vaincues dans les pages qu'on 
va lire. 1 

Le poële inconnu auquel elles sont consacrées est de ceux 
qui se dérobent à l'analyse. Né au milieu de l'effervescence 
religieuse qui signala les premières années du deuxième 
siècle de l'hégire, il se jeta à corps perdu dans la lutte et عل‎ 
vint le barde d'une secte qui ne tarda pas a se londre dans 
la grande hérésie schüile. La violence de ses satires contre 
les khalifes prédécesseurs d'Ali et contre Aïschah, la femme 
bien-nimée du Prophète, attira l'interdit sur des œuvres 
auxquelles la beauté du style promettait l'immortalité. Un 
siècle après sa mort, son divan devenait introuvable et son 
nom n'était connu que des érudits, L'auteur de l'Aghanr, 
malgré sa tolérance peu commune, s'excuse avec un certain 
embarras d'oser citer quelques vers de ce poële impie. Gest 
en Perse seulement que sa réputation se propage et subsiste. 
Elle s'y conserve par Le merveilleux , et lorsque, au xvi" siècle, 
l'auteur du Medjalis el-mouminin (galerie des grands hommes 
schiütes) recueillera les éléments d'une biographie du Seïd, 
il عم‎ rencontrera plus qu'une légende où le chantre de la 
famille d'Ali apparait couronné, comme ses héros, d'une 
auréole mystique. à 

J'ai donc usé avec une excessive réserve des renseigne- 
wents donnés par l'auteur persan; d'ailleurs l'édition de son 
livre, lithographié à Téhérän, est si imparfaite, que des hgnes 
entières y sont illisibles. Le Livre des chansons est la prin- 
cipale source de ce petit mémoire où sont groupés tous les 
. renseignements fournis par les auteurs arabes qui m'élaient 
* accessibles. J'ai täiché de reconstruire ce que le rigorisme de 
l'orthodoxie avait renversé, et de fouruir par là à l'histoire 
future des sectes musulmanes un document d'une impor- 
lance secondair®, mais digne d'être consulté avec conhance. 
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INTRODUCTION. 


NOTIONS SOMMAIRES SUR LA SECTE DES KEÏSANITES. 


L'esquisse biogra phique que nous empruntons au 
Livre des chansons serait incomplète et quelquefois 
mème inintellisible, si nous ne la faisions précéder 
d'un aperçu des doctrines singulières dont notre 
poëte fut le chantre autorisé. En échange des ins- 
pirations poétiques dont il leur fut redevable, il a 
sauvé cés doctrines de l'oubli et leur a assuré une 
softe de vitalité que d'autres branches de la grande 
hérésie.schite n'ont pas su conserver. 

Les renseignements suivants que nous Urons de 
Schahristani et de l'ouvrage persan intitulé عل‎ 
djalis el-mouminin » les séances des croyants » seraient 
insu/Misants s'il s'agissait de reconstruire la secte keï- 
sanite dans son ensemble: mais une notice litléraire 
n'a pas les mêmes exigences qu'une étude philo- 
sophique. 

Nous n'avons pas à exposer ici les causes poli- 
tiques, religieuses, sociales qui, peu d'années après 
la mort du Prophète, déterminèrent une scission 
profonde parmi les sectateurs de la relision nour- 
velle et creusèrent un abime infranchissable entre 
lés Orthodoxes et les partisans d'Al. Bornons-nous à 
rappeler les dogmes fondamentaux de la doctrine 
schiile, 


L'imamat, c'est-à-dire la souveraineté spirituelle 


LE SEÏD HIMYARITE. 163 
dont le pouvoir temporel est l'annexe indispensable, 
appartient à Ali et à ses enfants, à l'exclusion des 
trois premiers successeurs de Mahomet et des usur- 
pateurs omeyyades. La qualité d'imam ne peut sor- 
tir de la famille d'Ali et, en raison de son origine 
divine, elle ne doit pas être abandonnée aux ca- 
prices du suffrage populaire : elle se transmet en 
vertu d'une délégation expresse et textuelle qu'on 
désigne par les mots waçyeh el nouss. L'imam est im- 
peccable et souverainement juste; il est le merdja, 
l'arbitre auquel les fidèles doivent avoir recours en 
toute circonstance, Ces articles de foi élaïent uni- 
versellement acceptés des Schiites au premier siècle 
de l'hégire, et les dissidenges qui surgirent parmi eux 
furent motivées par les interprétations diverses 
qu'on donna à la transmission de l'imamat, les uns 
soutenant qu'il était pour ainsi dire immobilisé (ta- 
wakkouf) dans la descendance d'Ali en ligne directe, : 
tandis que d'autres admettaient le passage (ta'dyèh) 
de l'autorité pontificale dans la branche collatérale. 
Telle fut la cause première des divisions qui écla- 
tèrent au sein de la religion naissante et la parta- 
gèrent en cinq grandes fractions dont voici les noms : 
1" les Keïsanites: 2° les Zeïdites: 3° les Imamites; 
h° les Ghoualat ou outrés; 5° les Ismaëlites. 

Nous n'avons à nous occuper dans ce travail que 
de la secte des Keïsanites, la première en date et 
celle aussi qui se transforma la première en quelques 
“années au point de perdre son caracière original. 
Elle doit son nom à un certain Keisan sur lequel 
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on n'a pas de renseignements précis. Schabristani Le 
distingue positivement d'avec Moukhtar ben , Abi 
Obeïd !, qui fut le véritable et le plus ardent propa- 
gateur des rèveries keïsanites. D'autres auteurs, au 
contraire, paraissent avoir identifié ces deux person- 
nages. Cette confusion n'a pas échappé au savant 
auteur des Prairies d'or. u La secte des Keïsanites, 
nous dit-il, se partage en plusieurs opinions dissi- 
dentes. Quant à son nom, elle le doit à Moukhtar ben 
Abi Obeïd le Takéfite, dont le nom était Keïsan et le. 
surnom Abou Amrah; on croit qu'il fut ainsi nommé 
par Ali, fils d'Abou Talib. D'autres, cependant, 
pensent que Keïisan Abou Amrah est un autre person- 
nage, qu'il ne faut pas cogfondre avec Moukhtar?. » 
Les opinions'ne sont pas moins partagées sur l'ori- 
gine de ce Keïsan : fut-il mawla, c'est-à-dire alfranchi 
où client d'Ali? fat-il le disciple préféré de Moham- 
med, fils de la Hanéfite, qui lui transmit sa science 
où pour mieux dire sa prescience, en vertu. d'un 
priviége miraculeux que les Schiites attribuent à la 
famille d'Ali? C'est ce qu'il est fort difficile de dé- 
cider. sk 

Le dogme fondamental de la secte qui porte son 
nom est celui-ci : la qualité d'imam a passé d'Ali à 
ses deux fils Haçan et Huceïn, et de ceux-ci à un 
troisième fils, Mohammed, né du commerce d'Ali 
avec une esclave hanéfite nommée Khmwlak, Il est vrai 

' Lédition de Curston porte à tort ben Obrüd au lieu de ben Ab; 
Obeïd où تطخ‎ Obeïidah. 6 

* Prairies d'or, à V, p- 180. 
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que certains Keïsanites vont plus loin encore et ad- 
mettent le passage direct de l'imamat d'Ali à Mo- 
hammed, à l'exclusion des deux fils légitimes que 
nous venons de nommer; mais cette opinion ne 
compta dès l'origine qu'un petit nombre de re 
sans, 

Le fils de la Hanéfite, bn el-Hanefyeh comme le 
nomment ses partisans, n'a pas laissé une trace pro- 
fonde dans l'histoire musulmane. Né probablement 
l'an 16 de l'hégire, trop jeune par conséquent pour 
prendre part à la lutte d'Ali contre Mo'awyah, non 
plus qu'à la revendication héroïque qui coûta la vie 
à Huceïn, il ne sort de l'obscurité que pendant la 
domination éphémère d'Abd Allah, fils de Zobeir. 
Cet ambitieux compétiteur du khalifat avait com- 
pris que, pour augmenter le nombre de ses parti- 
sans et lutter avantageusement contre le pouvoir 
établi à Damas, le nom si respecté des Alides et 
leur appui moral lui étaient nécessaires, Cependant. 
les promesses qu'il fit briller d'abord aux yeux de 
Mohammed, les marques de respect qu'il lui pro- 
digua restèrent sans résultat. Le fils de la Hanéfite 
accueillit toutes ses avances avec une réserve froide 
et un peu dédaigneuse. L'occasion était belle pour- 
tamt et, avec un peu plus d'ambition, il eût été ها‎ 
cile à l'héritier d'Ali de jouer un rôle prépondérant : 
sur un mot de lui des milliers de partisans se se- 
raient levés dans le Hédjaz et en Mésopotamie, 
prèts à proclamer les droits supérieurs de la sainte 
famille et à en imposer la reconnaissance d'abord 
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au fils de Zobeïr et en second lieu aux usurpateurs 
omeyyades. Mais Mohammed paraît avoir été dé- 
pourvu d'énergie et de sens politique au même 
degré que son frère aîné Haçän : sa conduite pleine 
d'hésitations et de réticences découragea son parti 
sans dissiper néanmoins les appréhensions jalouses 

d'Abd Allah, fils de Zobeïr. 11 semble avéré que ce 
dernier, au moment où l'armée du khalife Yézid 
marchait contre lui, essaya de se défaire d'un rival 
plus dangereux par le nom qu'il portait que par ses 
agissements : il le fit enfermer avec quelques autres 
Alides dans une maison voisine du puits Zemzem, 
et il allait y faire mettre le feu, lorsqu'un contin- 
gent de Schiites accourut en toute hâte de Koufah 
et délivra les prisonniers. Le fils de la Hanéfite, plus 
dégoûté que jamais du rôle politique qu'on lui avait 
en quelque sorte imposé, se réfugia d'abord ذ‎ Tayif 
et ensuité à Obollah. À dater de ce moment l'obs- 
curité se fait autour de lui; nous le retrouvons à 
Tayif (en l'année 69), où l'appellent les funérailles 
d'Ibn Abbas, puis il disp it de nouveau et meurt 
à l'âge de soixante-cinq ans, sous le règne d'Abd el- 

Mélik, en 81 de l'hégire. L'incertitude qui règne sur 
le lieu de sa mort! contribuera plus tard à dévelop- 
per les légendes que nous retrouverons dans- les 
poésies du Seul, 

Comment un personnage aussi effacé, un ana- 

chorète qui n'a légué à 0 que le souvenir - 





١ Certains chronqueurs le font mourir à Médine, d'autres à Tayif, 
d'autres à Obollal. {Voir Prairies d'or, L V, .م‎ 26.) 
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de sa piété ardente et de ses verlus privées, a-til pu. 
devenir, pour un groupe important de Schiites, le 
symbole, lincarnation de la divinité? C'est ce 
qu'explique l'état des esprits au second siècle de 
l'hégire, La réaction contre les violences de la con. 
quête musulmane, le regain de popularité qui se 
manifeste en Mésopotamie et en Susiane pour le 
parsisme rajeuni par les théories néo-platoniciennes, 
le réveil des nationalités sous prétexte de prosély- 
tisme religieux, toutes ces causes préparaient mer- 
veilleusement le terrain pour la propagande ima- 
mite. Les menées de Moukhtar ben Abi Obeid firent 
le reste: 

Nous ne voulons pas retracer la carrière politique 
de ce missionnaire belliqueux, elle est sufisam- 
ment connue par les détails qu'en a donnés .ا‎ Qua- 
tremère !. Ce qu'il importe de signaler ici, c'est que 
Moukhtar se servit constamment do nom عل‎ Mo- 
hammed, ils de la Hanéfite, afin de se créer dans 
Koufah un parti qui lui permettrait de jouer plus 


tard un rôle prépondérant dans la querelle d'Ibn 


Zobeïr contre les princes omeyyades. Au rapport 
de Schahristani, Moukhtar avait appartenu d'abord 
au parti des Kharédjites, il passa ensuite dans Île 
camp d'Ibn Zobeir et n'arbora le drapeau keïsanite 
qu'à l'époque de sa première mission en Mésopota- 
mie. Î se présenta à Koufah comme le délégué de 
Mohammed, le vengeur du crime de Kerbélä, et 


١ Mémoire historique sur la vie d'Abd Allah ben Zobeir, extrait 
du Journal asiatique, p. 93 et suiv. du tirage à part. 
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encouragé par l'accueil enthousiaste qu'il reçut, il 
commença alors à répandre toute sorte de doctrines 
perverses qu'il mit sous le patronage du fils de la 
٠١ Hanéfite. C'est en vain que celui-ci les désavoua, 
c'est en_vain qu'il dénonça publiquement la con- 
duite artificieuse et les intrigues du faux mission- 
naire: la cause que prêchait Moukhtar éveillait dans 


Koufah de trop vives sympathies pour que les pro- - '* 


testations de l'imam pussent s'y faire entendre. La 
_secte nouvelle y fit des progrès rapides et, quelques 
années plus tard, elle donnait naissance à trois 
autres branches dont le nom nous 3 été conservé 
par Schahristani. Disons un mot de chacune d'elles 
et constatons en premier lieubqu'ici, comme dans 
les autres écoles schütes, Je désaccord s'établit plu- 
tôt sur une question de fait que sur les principes. 
C'est l'éternel litige de la transmission de l'imamat 
qui divise les coreligionnaires. 

Nous rencontrons d'abord les Haschémites, ainsi 
nommés parce qu'ils soutiennent qu'après la mort 
de Mohammed ben Hanefyeh l'iniamat appartient de 
droit à son fils Abou Haschiem. Ils admettent le sens 
allégorique du Koran et la bizarre théorie du mi- 
crocosme; enfin, ils déclarent que la possession de 
l'ommiscience est un des caractères principaux de 
l'imamat. C'est parce qu'ils en ont constaté l'exis- 
tence chez Abou Haschem qu'ils l'ont proclamé hé 
ritier légitime de Mohammed, Mais à la mort de 
leur imam, ils ne purent s'entendre sur le choix de 
son successeur, et se subdivisèrent en cinq groupes 
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sur lesquels nous n'avons pas de données bien pré- 
cises !. 

Les Bennanites formaient parmi les Keïsanites 
une autre subdivision. Faisant dévier brusquement 
l'ordre de succession après Abou Haschem, ils sou- 
tenaient que le seul et légitime héritier de l'imamat | 
après celui-ci était leur propre chef Bennan, fils de 
Sam'an Nehdi. « Ali, disaient-ils, avait reçu une 
parcelle de l'essence divine: c'est grâce à cette trans- 
fusion partielle de la divinité en lui qu'il connut le 
monde visible et invisible, qu'il triompha de ses en- 
neémis et assura la victoire de la vérité sur le men- 
songe. Le tonnerre était sa voix et l'éclair son 
fouet ?, » La parcelle de divinité avait passé en dernier 
lieu dans l'âme de Bennan, lequel devait être re- 
connu comme chef spirituel et temporel. Ce Ben- 
nan eut l'audace, 4 ce que racontent les historiens, 
d'inviter un descendant d'Ali, le pieux Mohammed 
Bakir, à embrasser sa doctrine. Bakir accueillit 
cette sommation avec le mépris qu'elle méritait: le 
messager qui la portait fut obligé d'avaler la lettre 
dont il était chargé, et il expira sur-le-champ. Quant 

٠ Voir ce que Schabristani dit à ce sujet, ما‎ I, p. s12. 

* Le texte de Schahristani porte ici : «ct l'éclair est son sourire 
تبيهة‎ : ١ mais la bonne leçon se trouve plus loin dans le même مده‎ 
vrage, p.192, au paragraphe qui traite des [smaëlis, Elle est d'ail- 
leurs conforme au texte de Makrini, Khitat, éd. de Boulak, t. IL, 
p- 52, et 5. de Sacy l'a admise dans son Exposé de عا‎ religion des 
Druses. Même leçon dans le Mawakif, éd. Soerensen, p. 343. Ces 
ا‎ tapressions figurées que certains Schiites employaient pour affirmer 
ladivinisation d'Ali paraissent avoir été prononcées pour la première 
Tois par Abd Allah ben Saba, fondateur de la secte des Sabaïtes. 
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à Bennan, il périt quelques années plus tard par 
l'ordre de Khaled ben Abd Allah eLKasri. 

La dernière subdivision des Keïsanites, l'école 
rizamite, mériterait une mention particulière, non- 
seulement parce qu'elle donna naïssance à l'hérésie 
de Mokanna' «l'homme au visage d'or» ainsi qu'à 
celle des Mobaïdites de la Transoxiane , maïs surtout 
parce qu'elle exerça une influence considérable sur 
les déterminations d'Abou Moslim, le véritable fon- 
dateur de la dynastie abbasside., 

On n'a aucan renseignement sur Rizam, le chef 
de cette école plus voisine de la politique que de la 
philosophie !. On sait seulement que, reconnaissant 
la transmission de l'imamat d'Ali à Ibn Hanefyeh et 
de celui-ci à Abou Haschem, il le faisait dévier en- 
suite de cette famille dans la postérité d'Abbas, ال‎ 
établissait alors la succession dans l'ordre suivant : 
1" Ali, fils d'Abd Allah, fils d'Abbas; “د‎ Mohammed, 
fils d'Ali: 3° limam Ibrahim, ils de Mohammed ب‎ 


1 Son surnom patronymique est resté en blanc dans le texte im- 
primé du Livre des sectes. 

La théorie professée par les Rixamites relativement à la trans- 
mission de la qualité d'imanr parmi les fils d'Abbas peut leur avoir 
été inspieée par la prétendue cession que Abou Haschem aurait faite 
de ses droits en faveur de Mohammed ben Ah. Mais feu Ouatre- 
mère a démontré que le fait même de la cession est loin d'être 
prouvé historiquement et que d'ailleurs l'héritier légitime des droits 
d'Ali était م‎ el-Abidin, ls de Huçein, tué à Kerbélà. (Voir Nou. 
veau Journal asiatique, t. XVI, عم‎ 320.) En revanche, Macoudi assure 
positivement que limam Ibrahim, prisonnier de Merwan et certain 
de me pouvoir échapper à ها‎ mort, fit un testament en favear 
d'Aboun'l-Abbas Saffah ) Preuries d'or, t. VI, p. 80). 
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L'apparition de cette secte comcide avec les pre- 
rnières manifestations religieuses et militaires d'Abou 
Moslim dans le Khoraçän. S'il faut en croire Schah- 
ristani, les Rizamites, adaptant le dogme de la mé- 
tempsycose à leurs vues particulières, allèrent jus- 
qu'à proclamer la divinité d'Abou Moslim. Si cette 
assertiou est fondée, 11 ne faudrait pas chercher ail- 
leurs l'origine de la secte des Moslimites dont parle 
Maçoudi et qui est plus connue sous le nom de 
Khorrémites!. Les dogmes professés par les Riza- 
mites étaient d'une simplicité extrême et se rédui- 
saient en définitive à deux formules : ها‎ connais- 
sance de l'imam et l'acte de foi. Ces deux dogmes 
sincèrement acceptés dispensaient de la pratique de 
tout devoir religieux. Rizam n'avait pas voulu em- 
barrasser d'un lourd bagage ses partisans, gens d'ac- 
tion, qui prirent une part active à tous les grands 
événements de leur temps. Quant au culte qu'ils 
auraient تلمع"‎ à Abou Moslim, il est diicile de le 
prouver historiquement. Mais on peut affirmer que’ 
ce général fut, au début de sa carrière, un adepte 
fervent des idées keïisanites: qu'il accueillit avec fa- 
veur les missionnaires de la secte et que, pénétré 
de la vérité de leur enseignement, il proposa d'abord 
la couronne à limam Dja'far ben Mohammed, sur- 
nommé Sadik. Ge ne fut que sur le refus réitéré de 
ce petit-fils d'Al qu'il se dévoua à la cause des Ab- 
bassides. 


١ مصعم‎ d'or, & VI, p. 186. 
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Après l'avénement de cette dynastie, la secte 
keisanite, subissant le contre-coup des événements, 
paraît s'être sensiblement modiliée dans le sens de 
l'école de Rizam. Reconnaître les fils d'Abbas 
comme les possesseurs légitimes de l'imamat en 
vertu d'une cession en bonne et due forme, c'était 
pour les partisans du fils de la Hanéfite l'unique 
moyen de se faire tolérer par le pouvoir nouveau 
et de vivre à côté de l'orthodoxie dont les khalifes 
devenaient les représentants et les défenseurs atti- 
trés. On s'explique de la sorte la protection qu'ils 
oblinrent des quatre premiers khalifes, On s'ex- 
plique de même comment le poëte dont nous allons 
retracer la vie put impunément célébrer dans ses 
vers l'éternité du fils de la Hanéfite, sa réapparition 
à la Mecque, etc. et attaquer avec une audace tou- 
jours impunie les hommes les plus considérables, 
les magistrats les plus respectés parmi les Sunnites. 
Tout arides qu'elles sont, les explications qui pré- 
cèdent étaient nécessaires pour donner la vie et la 
lumière aux traditions jetées sans ordre dans le 
Livre des chansons. 


SIL. 
GÉNÉALOGIE DU S£ÏD HIMYANITE.—$5ES PREMIÈRES ANNÉES: SA 


VOCATION POÉTIQUE. — AVENTURES DE JEUNESSE: LE MA4- 
RBIAGE TEMPORAIRE. 


Le nom véritable de ce poëte est امعط‎ ben 
Mohammed ben Yézid ben Zyad ben Rebyah ben 
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Moufarrigh el-Himyari', et son surnom patrony- 
mique Abou Haschem. 

Sa mère se rattachait à la tribu de Azd par la fa- 
mille de Houddan, qui était domiciliée à Basrah dans 
un quartier auquel elle a laissé son nom *. Le don 
de la poésie paraît avoir été héréditaire dans la fa- 
mille du Seïd. Son grand-père Yézid ben Reby'ah 
s'est acquis une certaine renommée par ses satires 
contre Zyad et les deux fils de Zyad, qu'il rejetait 
hors de la descendance de Harb. Traqué par les 
agents d'Obeïd Allah ben Zyad, qui le fit inettre à la 
torture, il ne dut la vie qu'à l'intervention toute- 
puissante de Mo'awyah*. Il paraît que ce mème 


١ Le complément de sa généalogie est donné ainsi qu'il suit dans 
les Tables généalogiques d'Ebn Kelbi, cité par [bn Kbhallikan : « Ben 
Dyl-Achirah, b. Hareth, b. Dellal, بط‎ Awf, مط‎ Amr, مط‎ Yérid, b. 
Mourrah, b. Mourthed, b. Masrouk, b. Yécid, .ذا‎ Yahsoub l'Himya- 
.علض‎ D'après Ibn Kotaïbah, Manuel d'histoire, .م‎ 51, Yahsoub était 
arrière-petit-Gls de Humyar ben Saba, L'origine himvarite de notre 
poëte est clairement démontrée par cette liste; quant à son surnom 
de Se, 11 lui fut donné sans doute comme un titre de noblesse en 
récompense du dévouement dont il Gt preuve cn chantant les vertus et 
les malheurs de la famille d'Ali. Il se peut cependant qu'il ait reçu 
ce surnom de sa famille même. Une tradition, moderne il est vrai, 
rapporte que نسمنسة"!‎ Dja'far Sadik lui dit un jour : « Ta mère l'a sur- 
nommé Sel et elle a eu raison, car tu es Le Seiïd (maitre) des 
poëtes s ) Med'alis . 

* Ibn Doreïd, Généalogies, p. 294. 

3 Les démélés de Yérid avec la famille de Zyad, les salires vio- 
lentes qu'il composa contre ses persécuteurs, sa vie errante en Syrie 
et en Îrak, tous ces détails forment une des wolices les plus longues 
du recueil biographique d'Ibn Khallikan (voir édit. de Boulak, 
LIT, p. 429; traduction de M. de Slane, L IV, .م‎ 232}, Ce لضفلا‎ 
. mourut vers l'an 69 de l'hégire. Ou trouve aussi dans Maçoudi un 
fragment d'une de ses satires contre Zyad ben Abihi | Prairies d'or, 
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Yézid est nommé par quelques généalogistes Yezüd, 
fils de Mo'awyah; mais deux auteurs respectables 
Ibn Aischah et Kohdama, d'accord sur ce point avec 
Ibn Kelbi, attestent qu'il faut lire fils de Zyad, fils 
de Reby'ah Moafarrigh. Le surnom de Woufarrigh 
fat donné à Reby'ah parce qu'il paria un jour de 
vider {farragh) une grande jatte de lait et gagna son 
pari. L'auteur de l'Aghani ajoute que ce Reby'ah 
exerça d'abord le métier de raccommodeur de vais- 
selle à Tabalah * et qu'il alla plus tard se fixer à 
Basrah. 


V, p. 26). Dans ce passage ou a imprimé < js d'après les prin-‏ .ا 
été rétablie dans les‏ د مقرع leçon véritable‏ وا cipales copies; mais‏ 
notes du méme volume.‏ 

1 Le sobriquet #<2+ est autrement expliqué par Ibn Khailikan , 
loc. land. (voir aussi les Généalogues d'Ibn Doreid, .م‎ 310). 

* Le texte imprimé & VII, p.3, porte بسيالة‎ las وكان‎ , ce qui 
est inexact. On trouve, il est vrai, dans le dichonnaire de Yakout une 
localité nommée Sayyalah «le torrent on la vallée du torrent,» qui 
est au dire d'Ibn Kelbi la première station en allant de Médine à lo 
Mecque; mais rien ne prouve que cet endroit füt habité, J'adopte 
sans hésitation la leçon d'Iba Khallikan. Tabalak est une petite ville 
du Tehamah , à 52 parasanges au sud de la Mecque, dans une vallée 
trèsfertile. Au début de sa carrière politique, Haddiadj avait été 
nommé gouverneur de cette ville; mais lorsqu'il apprit qu'elle était 
cachée dernière un rideau de collines qui l'isoluient cotièrement, il 
refusa de s'y rendre. C'est ce qui a donné lieu au proverbe أهون‎ 
ce من قيالة على‎ « plus vil que Tahalab aux yeux de Haddjadj د‎ 
qui se dit d'une chose inutile ou dé peu de valeur. (Cf. Meïdani, 
édition de Boulak, t Il, .م‎ 305.) La fertilité du canton de Tabalah 
était depuis longtemps proverbiale, comme l'atteste ce vers tiré de 
La Moa'tlakah de Lélbid : 


al Quai‏ كاتها قبطا Les ils‏ اهضامها 
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C'est dans cette ville que naquit le Seïd hyinia- 
rite dans les premières années du second siècle de 
l'hégire, probablement vers l'année 110 (728-529 
de ل‎ C.). On ne possède aucun renseignement po- 
sitif qui permette d'adopter une date précise: On 
trouve, il est vrai, daus l'édition autographiée du 
Medjalis elmouminin la date 125 de l'hégire comme 
tirée du Keschf el-ghommeh; mais on verra plus tard 
que certains faits de la vie du Seid exigent que l'é. 
poque de sa naissance soit reportée quelques années 
en arrière, « Son père et sa mère, raconte un de ses 
contemporains, étaient Jbadites , et ils habitaient dans 
la ville de Basrab le quartier nommé «balcon des 
» Benou Dhabbah !. » 

On le sait, les Ibadites ou disciples d'Abd Allah 
ben Ibad appartenaient à ce parti des intransigeants 
de l'islam qu'on nommaïit les Kharédjites; mais ils 
y représentaient jusquà un certain point la modé- 
ration et la tolérance. Pour eux, le pécheur était 
infidèle, mais non point paien; ils professaient cer- 
taines croyances mitigées sur la nature de la pro- 


« L'hôte, l'étrauger que j'accueille dans mon demeure se hgurent 
être descendus dons Tabalah aux fertiles vallons. s 

(Arnold, Seprem moallakat, مم‎ 115. CE Le Mouw'djem elbouldan , 
.ا‎ 1, p. 81.) 

1 .غي فة بالق ضية‎ Je ne trouve pas de mention particulière de ce 
quartier dans le Dictionnaire de Yakout; ïl est probable qu'elle se 
lisait dans la topographie de Basrah dounte par Yakouby dans san 
ب ساملممناعاء امن كا‎ mais Les copies de cet important ouvrage présentent 
en cet endroit une lacane considérable, (Voir l'introduction de AL de 
Goëje à sa Descriptio al-Magribi, p. q.) 


0-5 


176 AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 

phétie, les miracles, etc.; ils admettaient enfin, 
comme le reste de Ja communauté musulmane, 
les dispositions légales relatives au mariage, à la 
tutelle, aux testaments. Ils n'avaient de commun 
avec les Kharédjites que ها‎ haine contre tout pou- 
voir établi, et rejetaient comme eux le chef de ce 
pouvoir, qu'il se nommäât khalife où imam!. Les 
premières paroles que le Seid entendit murmurer 
autour de son berceau furent des paroles de réproba- 
tion contre les usurpateurs d'un pouvoir qui n'ap- 
partenait qu'à Dicu*, — « Que dé fois, disaitil en 
évoquant ses souvenirs d'enfance, que de fois n'ai-je 
pas entendu maudire le nom du Prince des croyants 
Ali dans le quartier des Benou Dhabbah! » — Certes 
un pareil rmiliéu n'était guère favorable à l'éclosion 
des doctrines keïsanites. Les contemporains du Seïd 
s'expliquaient difficilement le changement survenu 
dans ses convictions religieuses. Quand on l'inter- 
rogeait : sujet délicat, le poëte se bornait à 
répondre tin rayon de grâce l'avait touché et que 
la miséricorde divine l'avait tiré du fond de l'a- 
bime. Pour mieux faire comprendre cette interven- 
tion miraculeuse, il racontait, ou plutôt on lui fait 
raconter le récit suivant : « Le Prophète m'apparut 






1 Schabristani, L 1, p.100. 


: A الل الا‎ «La puissance appartient à Dieu seul!» Tel 
était le cri de ralliement des premiers Klarédjites : de là on a formé 
le verbe 45, qui signife «prononcer ما‎ formule دك حكر‎ ete, 
Les dictionnaires n'indiquent pas cet emploi particulier du verbe 
Raharen à la "لآ‎ Ferme, 
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une fois en songe au milieu d'un enclos dont le sol 
était aride et saumâtre, Un seul palmier d'une taille 
gigantesque s y dressait, et derrière cet arbre était 
un coin de terre qui avait la blancheur mate du 
camphre. «Sais-tu à qui appartient ce palmier ? 
me demanda le Prophète. — Apôtre de Dieu, je 
lignore. Il est à Imroul-Kais, fils de Houdjr, 
reprit le Prophète; va, déracine cet arbre et plante-le 
dans le terrain qui l'avoisine.» Pendant que je me 
mettais en devoir d'exécuter cet ordre, je m'éveillai. 
Très-préoccupé de ce songe, je courus chez Ibn 
Sirin ! pour lui en demander l'explication. Le devin 
voulut savoir d'abord si j'avais déjà composé des 
vers, et, sur-ma réponse négative, il ajouta : « Bien- 
tôt, toi aussi, lu seras poète et tes vers ressemble- 
ront à ceux d'Imrou'l-Kaïs, à cette différence près 
qu'ils ne célébreront que ce qu'il ÿ a de plus saint 
et de plus pur parmi les hommes. n — C'est à la 
suite de cet entretien, ajoutait le Seïd, que je fis 
ma première kaçideh. n 


١ L'intervention de ce personnage au milies du récit suffit pour 
en démontrer Île caractère apocryphe. Abou Bekr Mohammed An- 
sari, surnocnmnié lu Surên, était un célèbre docteur de Basrah qui 
faisait profession d'expliquer Les songes. Comme il mourut en 110 
de l'hégire, notre poëlé ne pouvant avoir guère moins de quinze à 
viogt aus au moment de leur prétendue entrevue, il faudrait placer 
la naissance du Seïd dans les dernières années du 1° siècle, ce qui 
est absolument démenti par différentes circonstances فسن‎ nous rap- 
portérons bientôt. On peut consulter sur Ibn Sirin les Annales d'A- 
bou'tFéda,t 1. p. 450, avec les annotations de Reiske, pe 197: 
le Manuel d'Ebn Kotsihah p. 226, et le Vudjoum d'Abou'l-Mahassin , 
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La critique doit chercher ailleurs que dans ces 
circonstances merveilleuses les causes de la conver- 
sion de notre poëte. Comme nous l'avons dit dans 
les considérations placées au commencement de ce 
mémoire, dès le début du n° siècle de l'hégire, un 
travail d'apaisement et de transaction s'opérait len- 
tement dans les consciences schiites. La cause des 
Omeyyades était perdue; celle des Alides était sin- 
gulièrement compromise par des déchirements inté- 
rieurs. Abou Moslim, affranchi de ses derniers scru- 
pules, venait de se déclarer pour les descendants 
d'Abbas, et le succès de ses armes augmentait chaque 
jour le nombre de ses partisans. On admettait sans 
trop de répugnance que, puisque le pouvoir souve- 
ملقم‎ ne pouvait apparlenir encore à ses possesseurs 
légitimes, aux fils d'Ali, il valait mieux l'attribuer 
momentanément à leurs cousins abbassides plutôt 
que de le laisser aux mains d'ennemis acharnés 
comme l'étaient les Omeyyades. Les droits de l'a- 
venir élaient réservés : Zeïin el-Abidin pour les 
uns, le fils de la Hanéfte pour les autres, conservaient 
les prérogatives mystiques de l'imamat; grâce à la 
théorie subtile de l'absence (ghaïbet), ils régnaient 
sur les consciences et dans les cœurs jusqu'au jour 
où, sortant du parvis sacré de la Mecque, üls re- 
vendiqueraient leur héritage et ramèneraient l'ère 
de la justice et de la paix universelle. L'école de 
Rizam concourait activement à la propagation de 
ces doctrines conciliatrices: ses missionnaires, pro- 
tégés par Abou Moslim, sillonnaient le Khoracçän, 
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le midi de la Perse et l'Irak. Ils y préchaient, en 
même temps que la foi à l'imam, la résignation dans 
le présent, la confiance inébranlable en l'avenir. 
Koufah et mème Basrah les accucillaient avec fa- 
veur. Le jeune poëte dut assister souvent à ces con- 
ciliabules. Son âme ardente ne trouvait pas un ali- 
ment sufhsant dans les sèches doctrines des Iba- 
dites; les vagues, mais poétiques rèveries des Keï- 
sanites étaient bien faites pour l'attirer. Rompant 
avec ses traditions de famille, il se déclara publi- 

quement partisan des droits du fils de la Hanéfite. 
' ,طادرومظ‎ on le sait, avait toujours suivi une poli- 
tique douteuse dans les démélés entre le khalifat 
de Damas et les prétendants alides. Les idées nou- 
velles, toutes favorables au prochain triomphe de 
l'imam, y faisaient trop lentement leur chemin au 
gré du jeune converti. Un jour même il manitesta 
son dépit avec une véhémence qui dut vivement 
mécontenter ses compatriotes. C'était pendant une 
année de sécheresse : selon un usage encore en vi- 
gueur chez les Musulmans, les Basriens se répan- 
١ Sur les cérémonies publiques dans les temps de disette et de 
sécheresse, voir ce que dit d'Ohsson, Tableau de L'empire clone , 
١. 11 p. 239. Voici un quatrain où il est fait allusion à cet usage. 
Ces vers n'ont rien à faire avec Le sujet qui nous occupe, mans ils 
sont si ingénieux qu'on né me saura pas mauvais gré de les citer : 
الزيارة اتها‎ JA عليك‎ 
الى 3 ملكا‎ 0 
بالا بين \ 13 3 امسكت‎ Fa 
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dirent dans les rues et les champs en récitant des 
prières qui ne sont pas sans analogie avec les roga- 
tions catholiques. Le Seïd, coiffé d'un turban, vêtu 
d'une chemise de soie légère, d'une djubbeh et par- 
dessus d'un mitraf, c'est-à-dire d'un grand manteau 
qui ressemble à l'abayè moderne, se présenta devant 
le cortége, et, interrompant les pieuses invocations 
de la foule, il proféra la terrible imprécation que 
contient le distique suivant! : 


اشبط الى الارض à‏ جيد]! 
ثم ارمهم يا من SA‏ 


Nuage chargé de grèle, descends sur ce pays, absorbe les 
rochers et fus-les pleuvoir sur la tête de ses habitants. 
٠ Neles désaltère pas d'une seule goutte de pluie, car ils 
sont les ennemis mortels des fils d'Ahmed (c'est-a-dire des 
Abdes ). 


C'est sans doute après une de ces sorties violentes 
que le Seïd, déjà en butte aux tracasseries de ses 
proches parents, dut s'enfuir de Basrah. 11 alla de- 
mander asile et protection à Koufah chez Okbah 
ben Salem, qui n'exerçait pas encore les fonctions 


a Sois sobre de visites; si elles sont trop fréquentes, elles frayent 
le chemin à ln rupture. 

« Vois la pluie : continuelle, elle envuie; rare, on l'implore avec 
des mains suppliantes. د‎ 

١ Aghani, VIT, p. 13. 
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de gouverneur, et, grâce aux bienfaits de ce Mé- 
cène ‘il put attendre que la mort de ses parents le 
mit en possession de l'héritage paternel *. 

Dès lors, la vocation du Seid était décidée, et, 
pendant plus de quarante ans, il ne cessa de célé- 
brer, dans d'innombrables poésies, les gloires de la 
maison d'Ali avec une opiniätreté que le sentiment 
religieux peut seul expliquer et avec un talent qui 
força l'admiration de ses ennemis eux-mêmes. Nous 
tâcherons de le suivre dans les phases diverses de 
sa vie aventureuse, en observant autant que possible 
l'ordre chronologique et en donnant toujours la 
préférence aux sources contemporaines. Deux 
hommes ont consacré leur vie à recueillir les œuvres 
du Seid. L'un est un certain Abou Daoud Suleiman 
ben Sofian, surnommé Handaf? à cause de sa taille 
longue et mince. Le second est nommé Ismaïl ibn 
es-Sahir, c'est-à-dire fils du magicien; il fut le con- 
temporain et probablement l'ami du Seïd, qui a 
fait mention de son nom dans une élégie. Le témoï- 
gnage de ce rhapsode est aussi invoqué par Ma- 
coudi”. Les autres autorités citées par l'auteur de 


١ Aghani, VIE, p. à. 

1 حنن نى‎ Dans d'autres passages de la notice donnée par T'A- 
ghani, on trouve cité comme autorité Abou Daoud dit Mousturik {voir 

"notamment .م‎ 9,24 ét passim); il est présumable que c'est un autre 

sobriquet donné au même personnage. 

2 Prairies d'or, با‎ V, p. 183, où il est nommé moins exactement 
Psma‘il le magicien. Quant an vers où se trouve le nom en question, 
1 est cité par l'Aghunt, p. $; mais, séparé de عت‎ qui précide et de 
ce qui suit, il ne présente aucun sens satisfaisant. 
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l'Aghani, par exemple Abou Ali Nawfeli, un oncle 
d'Ibrahim Mocçouli et d'autres littérateurs du même 
siècle, ne méritent pas une égale confiance, et il est 
aisé de voir que des préoccupations d'orthodoxie 
nuisent souvent à leur impartialité de narrateurs. 

Avant de retracer les rapports du poëte himya- 
rite avec les principaux personnages de son temps, 
nous devons raconter une aventure assez originale 
quise rapporte certainement à sa jeunesse, Elle nous 
prouvera en outre combien la multiplicité des doc- 
trines religieuses et mystiques favorisait le reläche- 
ment des mœurs. 5 

La faculté d'épouser une femme pour un temps 
limité et moyennant un cadeau qui tient lieu de dot 
parait avoir été accordée par Mahomet après la 
prise de la Mecque. Mais cette concession, faite aux 
mæurs faciles de ses prosélytes, menaçait trop sé- 
rieusement les principes de ذا‎ morale et les liens 
sociaux pour être longtemps maintenue. Aussi le 
verset du Koran (iv, 18) qui autorise les unions 
temporaires eslil considéré par la majorité des 
commentateurs comme abrégé (mansoukh 1). 11 n'en 
est pas moins vrai que ce point de doctrine souleva 
d'interminables controverses. Un des griefs des an- 
ciens docteurs sunnites contre Ibn Abbas n'a pas 


١ Cest ce que dit Beïdawi dans son Commentaire, édition de 
Constantinople. LE, .م‎ 269. L'interdiction du mariage temporaire 
s'appuie aussi sur la tradition suivante citée par Boukbari : «Ne 
vous mariez pas pour quelque temps on pour quelques jours » {Sa- 
,لبط‎ édition de Boulak, t 111, p. 10). 
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d'autre origine. On trouve aussi dans Maçoudi! le 
récit d'une vive altercation entre Abd Allah, fils de 
Zobeïr, et Ibn Abbas au sujet du mouta ah, nom que 
les Arabes donnaient au mariage à courte durée. 
Il est difficile de décider si Ibn Abbas s'y montra 
réellement favorable. De très-honne heure, les tra- 
ditionnistes, afin de disculper sa mémoire d'une عه‎ 
cusation aussi grave, seflorcèrent de démontrer 
que, en se déclarant en faveur du moule ah, le saint 
personnage entendait défendre le pèlerinage de to- 
lérance. Telle est en efet aussi la signilication de ce 
mot. Quelle que fut d'ailleurs l'opinion d'{bn Abbas 
sur cette délicate question, il n'est pas douteux que 
le mariage temporaire [ut toujours réprouvé des 
docteurs hanéfites et que les légistes schites eux- 
mêmes ne l'autorisent qu'avec une certaine répu- 
gnance?. Notre Seïd ne se piquait pas d'une exces- 
sive austérité de mœurs, et il n'est pas surprenant 
qu'en sa qualité de Schiite il ait prolité de-cetle pré- 
rogative lorsque le hasard lui en fournit l'occasion. 

Dans un de ses fréquents voyages, soit à Koufah, 
soit en Susiane, il rencontra une dame de la tribu 
de Témim et de croyance ibadite. Malgré une cer- 
taine analogie avec le type noir, qui décelait son 
origine himyarite, notre Seïd était grand , bien fait 
et de physionomie avenante. 11 plut à la belle voya- 
geuse, qui, sans plus de façon , lui proposa sa main. 
Le Seid, un peu surpris d'une bonne fortune si 

1١ Prairies d'or, L V, p. 187. 
+ Droit musulman chez les Schaites, par M. Querry, & 1 , p. 689. 
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prompte, hésita d'abord. «En vérité, s'écria-t:il, 
notre mariage ressemblerait à celui de Oumm-Kha- 
ridjah, qui n'attendait pas la présence de son wali 
(représentant de la femme), ni celle des témoins 
, pour faire choix d'un époux!. — Nous aviserons à 
cela, repartit la Témimite en riant; mais, tout d'a- 
bord, dites-moi qui vous êtes2n Seïid invoqua sa 
muse et fit la réponse suivante : 


<2 ص‎ L 5 

ان تسثلون بقوى تسالى رجلا 
à‏ ذروة العر مى احياء ذى يمن 
وذو رعين و#دإن وذو يزن 

والازد منهم ازد الاكرمين اذا" 
RCE. = 1‏ 1 1 
es y) és #3)‏ مى اوطانهم وطنى 

١ تامدخ"‎ , fille de Sand, céltbre par la multiplicité de ses ma- 
riiges et la facilité avec laquelle elle divorçait, De là عا‎ proverbe 
أسرع من تكاج أم خارجة‎ (Meïdani, édition de Boulak, ما‎ 1, 
.م‎ 306). Elle eut, dit-on, plus de quarante maris et enrichit de sa 
progéniture vingt tribus différentes. Toujours disposée à contracter 
une nouvelle union, dès qu'un prétendant se présentait avec le mot 
خطن‎ , qui était ها‎ formule des demandes en mariage, elle répondait 
<. autre formule très-expressive par laquelle les filles du désert 
ciprimaient leur consentement. (CF Hariri, 1° édition, p. 4g.| 


* Je rétablis le mot منغ‎ , qui manque dans l'édition imprimée et 
sans lequel Le vers est' faux. 


3 Je lis ainsi au liéu de كرست‎ que porte Le téxte de Boulak. 
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لى منرزلان بلي مقرل وس طط 
de us‏ منزل 52h‏ & عدن 5 
نم الولاء الذى 5e)‏ كخياة به 
مى كبة النار للهادى a‏ لسن 


Si lu veux male mms tribu, sache que tu inlerrages un 


homme parvenu à l'apogée de ما‎ gloire parmi Îles familles 
yéménites. 


Autour de moi, dans cette contrée, s'étendent Les demeures 

de Dog Kila, Dou Roaïn, Hamdan et Don Yésen. 
. Maus ها‎ fanulle d'Axd est ln plus noble entre loutes quand . 

on énümère ses gloires dans le passé. 

Leur noblesse se manifeste en moi, leur demeure est la 
mienne et mon lieu de naissance est au cœur de leur pays. 

Je posséde deux séjours : l'un au muiliea de Lahdj, et 
l'autre, siège de ma, puissance, à Aden. 

Enfin, je puis invoquer le patronage du quide  Abou'l- 


Haçan (Ah}, et c'est grâce à lui que j'espère échapper aux 
flammes de l'enfer. 


u Je sais maintenant qui vous êtes, dit la voya- 
geuse. Avouez, mon cher, qu'il scrait étrange qu'un 
0 épousät une femme des Benou Témim . 
qu'un Schiite et une Ibadite fussent unis par les 
hens du mariage. — La bienveillance que vous me 
léemoignez, répondit Seid, aplanira cette petite diffi- 
culté. D'ailleurs nous pouvons convenir que, une 
lois mariés, il ne sera jamais question entre nous 
de famille ni de religion. — Mais, objecta la dame, 
le mariage entraîne la publicité; il révèle et met en 
- pleine lumière les secrets les mieux gardés. ل‎ Qu'à 


TT. LL 


æ , 0 
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cela ne tienne, riposta Seïd, je vous propose alors 
un autre expédient, — Quel est-il? — Le mariage 
temporaire, sans que personne soit dans notre con- 
fidence. — Le mariage temporaire! s'écria la voya- 
geuse, mais c'est le frère de l'adultère! — Grand 
Dieu! répliqua 5010 avec vivacité, prenez garde, 
Madame, de blasphémer le livre divin auquel vous 
croyez. Ne savez-vous pas que Dieu a dit : « Quant 
aux femmes que vous posséderez ainsi, donnez-leur 
la dot que la loi exige. Vous ne serez pas coupables 
d'avoir stipulé de telles conditions, une fois-la loi 
observée 1,» — Un argument aussi respectable dé- 
sarma les derniers scrüpules de la belle aventurière, 
qui ne demandait sans doute qu'à être persuadée. 
— n Voilà, dit-elle, qui est parler en homme de 
sens : faites donc l'istikharé (consultez le sort) et je 
me rends à vos vœux.» Le poëte n'eut garde d'y 
manquer; le sort, comme bien on pense , se montra 
favorable à sa demande, et le mariage eut lieu pour 
une durée convenue. Cependant l'aventure ne tarda 
pas à s'ébruiter. Les parents de la nouvelle mariée , 
furieux de cette mésalliance, en bons Kharidiites 
qu'ils étaient, se proposaient de tuer celle qui n'a- 
vait pas rougi de se donner à un infidèle. Mais la 
dame nia le fait avec une assurance qui leur en im- 
posa. Grâce aux facilités de conscience qu'autorise 
la takyeh, c'est-à-dire la restriction mentale, elle 
١ Koran,1v, 28. C'est an fragment du vérset par lequel Les 


Schaites cherchent à prouver la légitimité du mariage temporaire, 
؟‎ Voir Lane, Modern Egyptons, & L, p. 310. 
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jura, par les serments les plus solennels, qu'il n'a- 
vait jamais été question de mariage. Élle réussit de 
laisorte à endormir leurs soupçons et à contimuer 
ses relations avec son époux de circonstance, jus- 
qu'à ce que la satiété rompit les liens fragiles qui 
les nnissaient. 

sur 


RAPPORTS DU S$SEID AVEC LES PREMIERS KG 5 FES ADBASSIDES. 
— AVEC L'IMAM SADIK. — $ES AVENTURES À BASRAH ET EX 
SOTIANE. — DIFFÉRENTES TRADITIONS -SÜR SA MORT. 





L'année 132 de l'hégire (749 de l'ère chrétienne) 
est restée célèbre dans les Annales musulmanes. 
La dynastie des Abbassides venait d'être fondée. La 
défaite du meilleur général des Merwanides, Yézid 
ben Hobaïrah, les ardentes prédications d'Abou 
Moslim, appuyées sur une suite de victoires, avaient 
dissipé les derniers doutes sur la réalité du testa- 
ment de l'imam [brahim. Son légitime héritier était 
bien son frère Abou’l-Abbas, celui que ses cruautés 
firent surnommer Saffah « le sanguinaire. د‎ Abou'l- 
= Abbas, sortant du Khoracän où il s'était tenn ca- 
ché, arriva en grande hâte à Koufah et se fit recon- 
naître des principaux officiers. Après quelques hé- 
sitations, Abou Salamah, leur chef, finit par céder, 
et, le 15 du mois rebi Il (novembre de la même 
année}, le nouveau khalife se rendit en grande 
pompe à la mosquée. Après avoir récité ها‎ Kkhotha 
debout, pour protester une fois de plus contre les 
Omeyyades, qui avaient coutume de rester assis 

13. 
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lorsqu'ils accomplissaient celte cérémonie , il adressa 
au peuple une harangue énergique. Son oncle Daoud 
ben Ali, qui se tenait dans la chaire une marche 
au-dessous du souverain, ajouta ses exhortations à 
celles du khalife, et la cérémonie se termina aux 
acclamations de la foule, qui criait : « Cousin du Pro 
phète, honneur à toi, tu viens de rétablir la sainte 
coutume !! 1 Au moment où SafTfah descendait de 
la chaire, لمق‎ Himyari sortit des rangs de l'assis- 
tance, et, se plaçant devant Jui, récita une pièce de 
vers dont voici un fragment : | 






دونكيوها يا بتى miss Ré  féls‏ عهدها الدارسا 
دونكوضا لا على كعب من  .‏ لان عليكم مكلها نانسا 
دوتكوها دالبسوا Let‏ لا تعدموا منكم له لابسا 
ES‏ كل الال م ع ما الخقارالا نكم فارشا 
فد Weil‏ تبك ساسة لمر يتركوا Lab,‏ ولا Lust‏ 
Etude‏ من ان تمكلوها الى مهبط عيسى فيكم آيسا 
Elle est à vous cette royauté, enfants de Haschem, ren-‏ 
dez-lui son prestige effacé.‏ 


Elle est à vous, mais non pour suivre les traces dé ceux 
dont le pouvoir vous a été si funeste. 


١ Ces détails sont emprantés k Maçoudi, L VE, .م‎ 88, La harangue 
de Salah est citée textocllement par bn el-Athir, qui ajoute que 
la cénéponie eut feu less de rébi 1" voy. Kamil, ١١ V,p. خدة‎ et 
suiv.: même date chers مطل‎ Khaldown, édition de Boalak, ١ 11! 
p- 129- 


سر 
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Elle est à vous, prenez la couronne et puissiée-vous ne 
manquer jamais d'héritiers à qui ها‎ transmettre! 


la chaire (munber) avait pu choisir ceux qui l'occu- 
se. elle n'en aurait pas voulu d'autres que vous. 
Les chefs qui vous ont précédés au pouvoir n'ont rien 
laissé derrière eux (littéralement : mi frais ni sec). 


Je ne désespère pas que vous possédie le trône jusqu'au 
jour où ù Jésus descendra sua terre. 





Saffah fut enchanté de ce panégyrique. « Jsma'l, 
dit-il au poëte, fixe toi-même ta récompense. — 
Prince des croyants, répondit Seïd, veuillez con- 
lérer le gouvernement de la Susiane à Suleiman 
ben Habib. » Le prince lui accorda sa demande !. 

Notre poëte se tint sans doute à l'écart pendant 
14 ere du deuxième khalife abbasside Mansour. 
a cruauté avec laquelle ce prince réprima la ré- 
volte d'un arrièré-petit-fils de Hucein, Mohammed 
Mehdi, surnommé l'âme pure, les représailles qu'il 
“exerça contre Ibrahim, frèce de Mobammed, ne 
pouvaient lui concilier les sympathies d'un homme 
qui professait un culte si passionné pour la famille 
d'Ali. En une seule circonstance, le poëte fit vio- 
lence à sa répulsion secrèle et se montra à la cour. 





Le récit qu'on vient de Dire a pour auteur un chroniqueur de 
quelque renom, Ib Aïschah, mort en 227. Je suis porté à croire 
que le narrateur, voulant embellir son bistorre et donner une haute 
idée du crédit dout jouissait le poëte, a ajouté de son chef ce dernier 
détail: car on n'en trouve ها‎ conbrmation chez aucun annalisié, Au 
contraire, [bn el-Athir et Ibn Shaldoun assurent que, peu après 
son avénement au trône, Saffah couféra le touvernement de la Su. 
siane à son oncle paternel Isma'il ben Ali. {Voir notamment Kamul, 
Vip 343) | 


100 . AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 

Ce fut en 147 de l'hégire, lorsque Mansour institua 
solennellement son fils Mehdi en qualité d'héritier 
présomptif. Et encore, en s'imposant cet acte d'ap- 
parente courlisanerie, eut-il l'habileté de le faire 
servir à la satisfaction de ses haines contre les per- 
sécuteurs de la maison d'Ali. 

Selon l'usage, Mehdi avait ordonné qued'abon- ' 
dantes largesses fussent distribuées à l'occasion de 
la dignité qui lui était conférée, Plusieurs membres 
de la famille de Haschem en avaient reçu leur part, 
et la distribution allait continuer parmi tous les Ko- 
reischites lorsque Seïd se présenta chez Réby', cham- 
bellan et favori du prince. Il lui remit un pli ca- 
cheté et le conjura de le faire parvenir le plus tôt 
possible à son maître, en ajoutant qu'il s'agissait 
d'une affaire importante. L'officiér porta aussitôt la 
dépèche chez Mehdi : le jeune prince l'ouvrit et y 
lut les vers que voici : 


لا تعطين ينى عدي درها 
احم بنى تم بن مرّة انهم 
RG a NS‏ أحراومقذما 
أن تعطهم لا يشكروا لك نعمة 
ut dires‏ تددم ونهضتها 
causes poli-‏ فعا .دؤة V, p.‏ ما peut voir dans bn el-Athir,‏ من ١‏ 


ques qui déterminkrent le choix du khalife. Comparer son récit 
avec celui du Kitab el-Ouyoun, édition de Geje, .م‎ 253. 
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وان I‏ او استتعملكهم 
خانوك Las,‏ خراجك مغها 5 
Fe was‏ لقت بدوكم | 
بالمنع اذ ls‏ وكانوا bi‏ 
وتأكروا من غخيران يستخلفوا - 
وكق bu Le‏ فنالك مآ 
لا يشكروا لفحقد An‏ 
اليشكرون لغيرة ان انعما 
وله ون مالعا افده 76 
LS, Fins,‏ أخنوب Loeb,‏ . 
تم PE PR DS à PE]‏ 


Dités au fils d'Abbas : © toi qui portes le nom de Mo- 
hammed , garde-toi de donner un seul dirhem à ln race de Adi. 

Beluse tes dons aux enfants de Taïm ben Morrah', qui 
lurent de tout temps l'opprobre de la race humaine. 

tu leur donnes, loin d'accepter tes bienfaits avec recon-‏ ات 
naissance, ils te Les rendront en calomnies et en outrages.‏ 

Si tu leur accordes ta confiance et des emplois, ils te 


* Adiet Morrah étaient Gls de Kaab ben Lowayi. C'est de cette 
sous-ribu Loreïschite que le khalife Abou Bekr tirait son origine. 
(Manuel مظاكل‎ Kotaïbah, .م‎ 33.) 
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trahiront et se jetieront sur l'impôt qui l'est du, conume sur 
une proie. | 

Repousse-les donc. Ne vous en ont-ils Las donné l'exemple 
lorsqu'ils régnaient, ces despotes criminels ? 

ls ont ravi l'héritage du Prophète à ses oncles, à ses fils 
et à sa fille Fotimah, légale de Marie (mère dus). 

Ils ont régné sans être appelés au trône, et les attentats 
qu'ils ont commis sont contre eux une charge sullisanlte. 

Ils ont reçu les dons de Mohgrmmed sans le remercier, 
comment remercieraient-ils un autre bienfaiteur 3 

Dieu leur avait donné Mohammed , qui les combla de bien- 
faits, les vêtit et les nourrit: 


Et pourtant ils ont renié oulrageusement son légalaire, 
son ami (Ali}, et l'ont abreuré d'amertume. 


Cette pièce, au dire de l'auteur de l'Aghant , انما‎ 


fort longue, et quelques vers étaient empreints d'une 
telle violence contre la mémoire des compagnons 
du Prophète qu'on les a supprimés du recueil. Quoi 

u'il en soit, elle fit une si vive impression sur l'es- 
prit de Mehdi qu'il ordonna aussitôt d'arrèter هل‎ 
distribution des donatives. Ce prince était naturel- 
lement généreux, et il fallait que l'éloquence du 
poëte eût été bien persuasive pour lui inspirer une 
pareille résolution. Lorsque ses courtisans se lurent 
retirés, il fit appeler l'auteur, le reçut avec bonté 
et lui dil en souriant : « Tu le vois, Seid, jai suivi 
tes conseils !. n 






| Aghani, VII, p: 9: — On trouve mlleurs, p. 14, ut fragment 
de vers adressés par Seid au khalife Mehdi après qu'il eut donné le 
litre d'héritiers présomptifs à ses fils Hadi et Reschid. Ce morceau, 
qui est حمجد‎ doute de l'admée 166 de l'hégire, n'offre rien dé saillant 


m'a pas pari mériter d'étre‏ عم par La diction, ni par Le sujet, ét il‏ ثم 
traduit.‏ 


Li 
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Autant le Seid se montrait réservé d'habitude 
dans ses rapports avec la nouvelle dynastie, autant 
ii recherchait avec empressement les occasions de 
manifester son dévouement pour la postérité d'Al. 
Un petit-fils de Huçeïin vivait fort retiré à la Mecque 
et à Médine. C'était Abou Abd Allah Diafar, fils 
de Mohammed, celuiä mème que les Schiites vé- 
nèrent sous le nom d'imam Sadik. Ce pieux person- 
nage (né en 80, mort en د‎ 48 de l'hégire) était allié 
aussi à la famille d'Abou Bekr par sa grand mère 
Oumm-Asmah, qui était la petite-lille de ce kha- 
life. Il semble que le souvenir de cette origine ait 
maintenu l'mam dans une sorte de neutralité au 
milieu des luttes qui déchiraient la nation musul- 
mane. Son impartialité fut si grande, il désapprouva 
si hautement les exagérations de ses partisans, que 
l'auteur du Nudjoum n'hésite pas à déclarer que « la 
conduite de l'imam Sadik est la condamnation des 
Fafédites!.» Mais le sang de Huçeïin et du fils de la 
Hanéhte coulait dans ses veines, et il avait dés lors 
droit aux hommages de tous ceux qui faisaient pro- 
fession de schiisme. Un jour, Le Seid lui fit demander 
audience, Les femmes s'étant retirées derrière le عدر‎ 
deaû, on introduisit le poëte. Il salua, fut invité à 
sasseoir et récila ces vers : 


امررعلى جدت للعسين فقل لاعظمه الركيه 
2١‏ ظمالا veut,‏ وطفاء ساكبة رويه 


١ ,ممصم لسار‎ édition Juynboll , t. .م آل‎ 595. 
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Ab به وقف‎ ME sa ns واذا مررت‎ 


وايك لالط تر لالط بير ELU,‏ ,5 الفقيم 


Passe devant ها‎ tombe de متعجه[]‎ et dis à ses restes vé- 
nérés : 

« Ossements sacrés, qu'une pluie abondante vous rafrai- 
chisse! » | 

Passe devant cette tombe et arrête longtemps les pas de ta 
monture. 

Pleure le fils sans tache d'un père et d'une mère si purs, 

Pleure comme une veuve désolée à qui ln mort a ravi su- 
bitement son fils unique. 


Cette tirade, prononcée d'un ton ému, ne pou- 
vait manquer son effet. Des cris déchirants se hirent 
entendre dans le harem; l'imam lui-mème pleurait 
à chaudes larmes, et il dut faire signe au poëte d'in- 
terrompre son chant. 

Faut-il s'étonner après cela que l'imam Sadik, 
malgré son austérité, se soit montré d'une indul- 
gence excessive pour les écarts de conduite du Seid? 
Un jour, un savant théologien, nommé Fodhaïl Ras- 
san", alla faire une visite à Sadik, qui venait d'ap- 


' Aghani, فضيل الرسان .ثم .م‎ . Ce Fodhaïl, fils de Zobeir, se- 
_ هما‎ l'auteur du Fohrunt (t. 1, p. 178), fut un des principaux docteurs 
de ما‎ secte seïdite. Au contraire, Schabristani aflirme qu'il fut le 
disciple d'Abou'l-Djarond, fondateur de ln secte des Diaroudites. 
Cette secte s'éloignait des autres groupes schiites en ce qu'elle sou- 
tenait que le Prophète avait désigné l'imam par l'énumération de 
ses qualités, mais sans Le nommer expressément, |Schahrist. با‎ |, 
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prendre la mort de son oncle paternel Zeïd. Pour 
lui exprimer ses sentiments de condoléance, Fo- 
dhaïl ne sut mieux faire que de réciter le fragment 
suivant d'une kacideh du Seid : 


فالناس يوم البعت راياتهم خخجس نها ضالك اربع 
تاكدها Ji‏ وفرعونهم وسامر الامّة AU‏ 
وسارق مى AS‏ خوج أسود عبد للع اوكع 
وراية قاثدها وجبه كته السشمس اذا تطلع 


Au jour de la résurrection, les hommes auront cinq ban- 
nitres, mais quatre d'entre elles seront condamnées au feu 
éternel : 

Celle que conduit le veau, celle du Pharaon, celle du Sa- 
mantain odieux . 

Celle de l'hérétique, qui a abjuré sa foi, l'homme noir, 
l'esclave vil et stupide (Omar). 

Mais le chef de la cinquième مطا)‎ Hanefyeh} aura تدعا‎ 
sage resplendissant comme le soleil à son lever. 


— “ De qui sont ces vers? demanda l'imam. — 
Du Seïd Himyarite. — Que Dieu répande sur lui 
ses bénédictions et ses grâces! ajouta l'imam. — 
Prenez garde, reprit Fodhail, l'homme pour qui 
vous invoquez La protection de Dieu ne s'abstient 
pas de boire du nébid, — Entendez-vous par là le 
vin de raisin? demanda l'imam. — Oui. — Et qu'im- 
pe. 118.) L'Aghans donne عمد‎ autre variante du même récit: mais - 
celle-ci est apocryphe (ibid. .م‎ 8), puisque Fodhaïl annonce à l'imam 
Sadik ذا‎ mort du poëte. Or on verra plus loin que les témoignages 
les plus sûrs placent ها‎ mort du Seid en 133, c'est-à-dire vingt-cinq 
aus après le décès de l'imam. 
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porte? est-il une faute si grave que Dieu ne par- 
donne à ceux qui aiment Ali?» 

Nous avons dit précédemment que le Seid, chassé 
de la maison paternelle à la suite de dissentiments 
religieux, avait trouvé un asile chez Okbah ben Sa- 
lem. Quelques années plus tard, sous le règne de 
Mansour, nous le retrouvons de nouveau chez ce 
protecteur dont l'assistance ne lui fit jamais défaut. 
Nommé gouverneur de Basrah en 147 (764 de I. C.), 
Okbah avait beaucoup à faire pour se concilier les 
sympathies d'une ville où la cause d'Ali gagnait 
chaque jour du terrain. Le rôle qu'il avait joué pen- 
dant la révolte de Mohammed Mehdi et celle de 
son frère Ibrahim n'était pas de nature à le faire 
aimer le ses administrés. Envoyé à la Mecque comme 
agent secrel pour surveiller les menées des Alides, 
chargé ensuite de poursuivre les derniers partisans 
d'Ibrahim, le zèle qu'il déploya dans ces différentes 
missions avait contribué au triomphe du khalifat. 
Lorsqu'il prit en main le gouvernement de Basrah, 
l'habile fonctionnaire comprit qu'il nese ferait tolérer 
de cette population remuante qu'en afhchant un res- 
péct profond pour la cause qu'il avait autrefois com- 
battue, Personne ne pouvait mieux servir ses inté- 
rêts qu'un poète dont les chants jouissaient d'une 
popularité immense, Aussi non-seulement lui ac- 
cordait-11 ses grandes et petites entrées au palais, 
mais il le comblait aussi de gratifications et de ca- 
deaux. Un كتمع‎ Aboul-Kbilal, surnommé نامالا‎ 
parce qu'il était le doyen de la famille d'Atik, branche 
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de Ja tribu d'Azd, voyait avec déplaisir les faveurs 
dont Seid était l'objet. Un jour qu'il reprochaït amè- 
rement à l'émir de prodiguer ses bienfaits à un 
homme qui ne cessait d'injurier la mémoire d'Abou 
Bekr et d'Omar, le gouverneur lui répondit d'un 
ton sévère : u J'ignore si vos récriminations sont 
fondées. Je récompense en la personne du Seïd un 
client, un ami de longue date et surtout le poëte 
dévoué corps et âme à une famille qui est digne de 
tous nos respects. » Le contradicteur ne se tint pas 
pour battu : « Vous êtes-vous assuré, demanda-t.il 
à Okbah, si ce poëte-a des sentiments orthodoxes ? 
L'épreuve est facile à faire : ordonnez-lui de célé- 
brer les mérites des déux premiers khalifes, Il faut 
qu'on sache enfin si c'est à tort ou à raison qu'on 
l'accuse d'être Rafédite {Schiite). — Le Seïd a en- 
tendu vos paroles, répliqua l'émir: c'est à lui de voir 
sil doit y répondre. « Le poëte, qui en effet assis- 

tait à celte scène , ne pouvait pas, en gardant le si- 
_ lence, laisser l'avantage à son adversaire. لآ‎ s'avança 
et improvisa les vers que voici : 


li 1 Ji‏ وعباة عند 
ولا She‏ يوم الغديرالوّكذا 

Gb.‏ كن يشرى الصلالة باليدى 

ds Ga 6 31 وماق :وتكدم‎ 
نآل اعوسيد!‎ AMIS em 5 à M 
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تتم صلاق بالصلاة عليم بم 


وليست صلاق بعت أن اتشابدآ 


بكاملة إن لم اصلٍ عليهم 
وادم بهم را كرما se‏ 
بذلث لهم ودى ونعحى ونصرق 
مدى الدهر ما سويت يا صاح سيدا 
PTE SEEN SRE EEE PA‏ 
احق es dois‏ ان يهفيتذا 
ان Gus‏ فاختر عاجل الغم it‏ 
Vis‏ فاميسك ى 3 Ia, a‏ 


Si je ne réspectais pas les héritiers de Mohammed et le 
pacte solide qu'il a conelu le jour de Ghadir!, 

Je ressemblerais à l'homme qui achète l'erreur au prix de 
la vérité et qui, après avoir adoré Dieu, se fait chrétien ou 
juif, 

Que m importe la race de Taïm et d'Ady, mes seuls maîtres 
en Dieu sont les enfants d'Ahmed. 

Ma prière nest complete que par l'invocation de leur 
nom; après la profession de foi, cette prière ne serait pas 


' Allusion aux paroles : « Celui تمن‎ me reconnait pour maître, 
reconnait également Ali, etc.;» paroles que le Prophète aurait pro- 
noncées en rencontrant Ali à l'Etang de Khourmm , entre la Mecque ei 
Médine. (Voir Mou'djem el-Boaldan, IL, 471; Chrest. arabe de Sacy, 
L{,p. 193.) Cette tradition, rejette avec raison par les orthodozes, 
est une de celles sur lesquelles les Schites fondent la dégitimité du 
pouvoir spirituel et temporel dévolu à limam. Voir notamment 
Fragments relatifs à ها‎ doctrine des limaëlis, par M, 5: Guyard, p.12. 
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Parfaite si je ne priais pour eux, si je n'appelis sur eux 
les bénédictions du Dieu bienfaisant et glorieux. 

Je leur prodiguerai mon dévouement, mes conseils et mon 
aide aussi longtemps, ث‎ mon ami!, que je conserverai le nom 
de Seid. 

Celui qui blâme l'amitié sincère qu'on lémoigne à cette 
famille est parmi les hommes le plus digne de mépris. 

(S'adressant à Abou'L-Khilal) Et toi, choisis l'ombre fugi- 
tive du nuage (c'est-i-dire ne compte sur aucune protection) , 
où bien garde le silence si tu tiens ذ‎ ta sécurité et à tn répur- 
talion. 


L'imprudent contradicteur fat effrayé de la me- 
nace que renfermait ce dernier vers. Les satires du 


Cette licence poétique est nommée par les grammairiens نك‎ 
elle consiste dans le retranchement de la dernière lettre d'un nom 
où d'un mot mis au votatif. C'est ainsi qu'on peut dire مال‎ L ده‎ 
bien يا عم‎ au lieu de با مالك‎ ot de يا عقانى‎ (Kamous ture). Un 
vers de la Moallakak d'Iimrou'l-Kaïs offre l'exemple d'une abrévia- 
tion semblable à celle de notre texte : 

5 ١ 1 . = Fe r 

40 mon compaguon, vois l'éclair, vois sa lueur à travers les 
auages couronnés de feu, rapide comme une main qui s'agile.» 

(Arnold, Septem moallukat, .م‎ 31.) Le commentaire fait remarquer 
à Ce propos qu'il n'y a pas d'autre exemple d'un mot où l'influence 
du tarkhim, c'est-à-dire de l'élision de la dernière lettre, s'étende 
aussi sur be pronom qui lui est aitaché comme suffixe, — On cite 
cependant un vers عل‎ Lebid dans lequel deux radicales auraient موتك‎ 
paru du même mot : 


درس المثا بمتالع فايان .. 


« Les traces du campement se sont effacées à Moutali et Aban, 
etc.» LT serait ici pour ا منازل‎ , ce qui me parait difficile à ad- 
mettre. Je reviendrai prochainement sur ce passage dans mon com- 
imentaire des Colliers d'or de Zamaklschari. 


' Letexte porte Le يا‎ , qui est une abréviation pour ass .يا‎ 
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Seid faisaient de cruelles blessures: aussi n'eut-l 
rien de plus pressé que d'implorer la protection d'Ok- 
bah. Ce dernier ne la lui refnsa pas, mais à la con- 
dition qu'il s'abstiendrait désormais de la plus légère 
médisance à l'égard de son poëte favori. ! 

C'est probablement à la même époque que le 
Seid eut occasion de donner à un membre de la fa- 
mille d'Ali une sévère leçon de tact et de respect. 
Dans l'entourage du gouverneur de Basrah, se trou- 
vait un fils de Suleiman ben Ali qui, chose bizarre, 
faisait bon marché des droits de sa- race. Un jour, 
les courtisans, réunis dans la grande salle d'au- 
dieuce, attendaient le passage d'Okbah, qui allait 
sortir pour quelque cérémonie officielle, Le jeune 
fanfaron aperçut le Seïd dans leurs rangs: il marcha 
droit à lui et lui dit d'un ton provocateur : « Le plus 
grand des poêtes, à mon avis, est celui qui a dit : 


pas NE‏ يمشى على تدم وصاحباة وعتمان أبن عقان 


Les meilleurs parmi ceux qui marchent sur cette terre 
sont Mohammed, ses deux compagnons et Othman, fils 
d'Affan", » 

L'Himyarite bondit d'indignation : l'inspiration 
ne lui faisait jamais défaut quand il s'agissait de dé- 
lendre ceux auxquels il avait consacré son talent. 
« Tu mens, s'écria-t-il avec fureur, le plus grand des 


١ En d'autres termes, les لجن‎ premiers khalifes, surnommé 
raschidonun ‘orthodoxes, ceux-lh mêmes dont les Schtiles mau- 
dissent Le nom, Les considérant comme msurpaleurs des droits d'Al. 
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poëtes est l'auteur de ces vers,» et il IMproviss 
ceux que voici : 


سائل Css‏ بها ان كنت ذا RS‏ 

مى كان à Lex‏ الدين اوتادا 
مى كان أعطها عطنا his‏ 

حلا واضدقها قولاً وميتعادا 
ان يصدقوك فد يعدوا ابا حسن 

أن انت لم تلق لالابرار LUS‏ 


lnterroge Koreïsch si tu es dans le doute; demande à 
celle tribu quel homme eut de plus solides assises dans la 
religion, 

Qui fut le plus instruit, le plus doux d'entre eux, le plus 
sincère dans son langage et ses promesses, 

S'ils te disent ما‎ vérité, ils n iront pas au dela du père de 
Haçan (Ab), et Puisses-lu ne pas rencontrer les détracteurs 
des héros de حا‎ foi! 


Puis, prenant à partie le Haschémite, étourdi par 
celte vive riposte : « Jeune homme. ajouta-t-il, vous 
êtes en vérité plein de respect pour la mémoire de 
vos ancêtres! Quoi! c'est vous qui cherchez à la ter. 
nir! C'est vous qui dénigrez les chefs de votre race 
et leur faites La guerre! C'est vous qui refusez à ceux 


* La même citation ne renfermant pas moins de dix vers est don- 
née par Maçoudi (1. V, P- 42) comme tirée d'une élégie du Seïd Hi- 
myarte. Les lecons indécises de nos principales copies nous ont 
égaré sur le sens يعمل‎ dernier vers dans notre édition des Prairie: 
d'or. 


1 1 
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dont le sang coule dans vos veines une supériorité 
que vous attribuez à des étrangers! Le Prince des 
croyants ne tardera pas à être édilié sur vos belles 
opinions et vous donnera la récompense à laquelle 


vous avez droit.» Le jeune étourdi ne voulut pas en 


entendre davantage : il s'esquiva avant l'arrivée de 
l'émir et quitta la ville. Okbah, instruit par son agent 
secret! de ce qui venait de se passer, récompensa 
généreusement le poëte qui, par ses chaleureuses 
improvisations, réconciliait peu à peu Basrah avec 
son gouverneur À. 

C'est encore sous le règne de Mansour et vers la 
fin de ce règne que nous devons placer le récit des 
démélés de notre poête avec un des magistrats les 
plus respectés de son siècle. Saouar ben Abd Allah, 
qui avait déjà rempli les fonctions: de grand juge à 
Basrah en 150 de l'hégire*, lorsque Okbah gouver- 
naît cette province, fut réintégré dans le même poste 


١ خبه‎ nome, dit le texte de l'Aghant, ا‎ VIE, p. 19. Le khalife 
et les gouverneurs de province avaient à la cour et dans les princi- 
pales villes de l'empire des émissaires qui les tennient au courant 
de tout ce qui se passait. Le directeur du Bérid, c'est-à-dire de la 
poste d'État, était chargé de réunir et de transmettre au khalife lesin- 
formations que ces agents loi faisaient parvenir de tout côté. | Voir 
notre introduction au Livré des routes d'Ibm Khordadbeh, p. 10.) 

3 Ckbah ben Salem, nommé gouverneur de Basrah en 147, fut 
destitué quatre ans plus tard pour avoir agi avec trop de mollesse 
dans son expédition contre les hérétiques du Bahreïn. 11 périt as- 
sassiné à Bagdad en 167 (383-784 de J. C.). Son nom est écrit lau- 
tivement 2% dans l'édition de ML. Tornberg (Kamil, ا‎ V, p. 446); 
mais la bonne lecon se trouve en note. (Voir aussi l'Histoire هاا‎ 
Khaldonn, t, آلآ‎ p. 201.) 

٠ C'est du moins ce qu'aflirme Ibn el-Athir, ءا‎ V, p. 455. 
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en l'année 156. Une affaire litigieuse fut portée بعك‎ 
vant lui, et, par hasard, le poëte himyarite se trouva 
cité parmi les témoins. C'est à quoi il ne. tenait 
guère : ses opinions hétérodoxes, d'une part, sa ré- 
putation de débauché et de buveur. d'autre part, lui 
interdisaient l'entrée du tribunal. Aussi il n'épargna 
aucune démarche et alla jusqu'à offrir de l'argent 
au plaideur pour se dispenser de cette corvée: mais 
ses sollicitations furent vaines. I compäarut done 
devant le juge et prèla serment. Saouar, qui ne le 
connaissait pas personnellement , eut des soupcons. 
«Me serais-tu pas, lui dit-il, un certain Seid Hi- 
myari?» Le témoin baïissa la tête en signe d'affirma- 
tion. « Malheureux, s'écria le juge, que Dieu te par- 
donne d'avoir osé porter témoignage en notre pré- 
sence! Sors d'ici, je n'ai pas le droit de recevoir ta 
déposition, » Seïd s'éloigna la rage dans le cœur. 
Mais il n'était pas homme à en rester là : il com 
posa ab irato une venimeuse satire dénoncant Saouar 
ben Abd Allah « comme le plus détestable des juges, » 
Au reçu du pamphlet, Saouar courut chez le khalifs 
Mansour, qui résidait alors à Djisr. De son côté, 
le poôte, Peu rassuré sur les suites de cette affaire , 
٠ l'avait précédé chez le prince, et, prolitant de la fa- 
veur qu'on lui témoignait 4 la cour, il obtint la per- 
rnission de réciter une pièce nouvelle, En voici un 


fragment : 


قلى للامام الذى يُتجى بطاعقع 


يوم القيامة مئى بحبوحة الغار 
.14 
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لا fetes‏ جراك الله صالمة 
À‏ تستعن CARS‏ الراى ذى ils‏ 
جم العيوب عظم pie pi‏ 


stat peu LT يسرك ضبعة كان‎ 


Dis (6 poëte) , dis à l'imam à qui il faut obéir pour échapper 
aux flammes de l'enfer, quand viendra le jour de la résur- 
réclion, 3 

Dislui : «Que Dieu te récompense, à le meilleur des 
“hommes! ne favorise pas les arrêts de Saouar, 

« Ne favorise pas cet esprit pervers el arrogant, ce résumé 
de lous les vices, ce despote plein de superbe. 

« Son orgueil est si grand que les plaideurs u'osent lever 
les yeux en sa présence. 

« Quelle vanité, quel orgueil! Et pourtant, si ta n'avais 
donné le pouvoir à son bras, cet homme serait le Lype du 
mendiant afflamé et nuls 


Sur ces entrefaites, on annonça le juge; Mansour .' 
sourit en le voyant entrer et lui dit : u As-tu donc 
oublié l'histoire d'Yas, fils de Mo'awyah ! 2 Ne sais-tu 


١ Vas, grand juge de Basrah sous le règne d'Omar ben Abd el- 
Auiz; la perspicacité et هل‎ finesse de son esprit sont devenues 
proverkiales: voir, par exemple, les Séances de Hariri, p. 32. La 
biographie de ce personnage, morl én 122,46 trouve chez [hn Klual- 
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pas pourquoi il accepta le témoignage de Farazdak ? 
Imprudent, qui oses t'exposer au ressentiment d'un 
poëte tel que le Seïd!» Mais le khalife ne pouvait 
oublier non plus qu'il devait maintenir le respect 
dû au magistrat; il appela l'Himyarite, lui ordonna 
de faire des excuses et ne se retira que lorsque les 
deux adversaires se furent réconciliés, du moins en 
apparence. 

Des souvenirs de famille s'opposaient d'ailleurs à 
une réconciliation sincère. Le Seïd, en sa qualité 
de Yéménite, tirait son origine de la grande tribu 
d'Azd, laquelle, dans ces temps à demi fabuleux 
que les Arabes nomment djahèlyeh “l'âge d'igno- 
rance, » avait eu de fréquents démèlés à main armée 
avec les: Benou Temim, dont le juge Saouar des- 
cendait par la soustribu des Benouwl-Anbar. Une 
tradition fâcheuse pésait sur la mémoire de ces عمل‎ 
niers !. On racontait que, les Benoul-Anbar s'étant 
rendus en députation chez le Prophète parmi les 
délégués d'autres tribus, l'aieul de notre juge, un 
certain Anazah, fils de Nebb, aurait volé une chèvre 
١ appartenant à la famille de Mahomet, Le méfait ne 
tarda pas à être découvert et valut à son auteur le 
sobriquet injurieux de sarik al’anz evoleur de 


Hhkan, texte publié par M. de Slane, p.119. (CE Ibn Kotaïibah, 
.مر‎ 237. et Nadjoum, 1, p- 320.) Je n'ai pas réussi à éclaircir Le fait 
auquel il est fait allusion ici; je laisse à M, 8 Boucher, le savant 
éditeur مل‎ Divan de Farazdak , le soin d' expliquer cet épisode de la 
vie de son poëte favori. 

' Je n'en ai trouvé aucune trace chez les historiens, mais Ibn Do- 
red y fait une brève allusion dans ses Généalagies, p. 132, note, 
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chèvre.» Sans s'inquiéter du plus ou moins d'au- 
thenticité de cette légende, qui n'est peut-être qu'un 
jeu de mots étymologique, le poëte s'en empara et 
en tira un bon parti. Le rhapsode Isma'il ben Sahir 
a conservé une pièce de vers où elle figure. Le récit 
dans lequel il l'a encadrée offre, il est vrai, plus 
d'un trait de ressemblance avec celui qu'on vient 
de lire, et pourrait n'en être qu'une simple variante. 
Mais, outre qu'il renferme de nouveaux détails, لز‎ 
a le mérite de provenir d'un contemporain du Seïd, 
Voici donc les propres-paroles de cet [sma'ïl ! : 

« Le khalife Abou Dja far Mansour, pendant qu'il 
résidait à Djisr?, réunit un jour plusieurs person- 
nages distingués, entre autres Saouar ben Abd Allah 
ét-Anazi, grand juge de Basräh. Debout devant le 
prince, Seid Himyari récitait une poésie dans la- 
quelle se trouvaient ces vers : 


ان AY!‏ الذى لا 2 يشببه 
اعطاكم JU‏ للدنيا pri,‏ 

اعطاكم الله ER‏ لا زوال له 
حتن يقاد اليكم صساحب الصبئى 

وصاحب البند syst‏ برقته 
وصاحب الترك Eusss‏ على فون 


١ ا اوس‎ VIL, p- 16. 
* Le Pont ou la Chaussées e'était le nom d'un faubourg de Basrah. 
sur les bords du Chatt ol-Arab. 
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Le Dieu qui n'a pas de semblable vous a donné ذا‎ royauté 
du monde et celle de la religion; 
Dieu vous à accordé un empire qui ne finira pas avani 
qu'on vous amène caplif le rôi de ها‎ Chine. 
Le roi de l'Inde conduit par le licou, et le roi des Tures 
prisonnier et accablé de honte. 


Mansour écoutait avec délices cette prédiction 
de son panégeyriste. Les Arabes attribuaientau poëte, 
comme les Latins au vates, une certaine vision pro- 
phétique des choses de l'avenir!. Tandis quil pro- 
menait ses regards sur l'auditoire saisi d'une admi- 
ration plus ou moins officielle, il remarqua le grand 
juge. Livide de colère, le visage contracté, Saouar 


se tordait les mains dans le paroxysme de la fureur. 


Mansour voulut connaître la cause d'une pareille 
émotion chez un homme auquel ses fonctions fai- 
saient d'ordinaire un masqué d'impassibilité. u Prince 
des croyants, s'écria Saouar, cet homme a sur les 
lèvres des paroles qui ne répondent pas aux senti- 
ments secrets de son cœur. Je le jure, Sire, cet 
homme vient de mentir: le maître auquel il rend 
hommage, ce n'est pas vous! — Doucement, ré- 
pliqua Mansour, celui que tu attiques avec cette 
violence est mon poëte et mon client. En aucune 
circonstance il ne m'a laissé douter. de sa sincérité , 
de ses intentions loyales et pures.» Enhardi par le 
suffrage du maitre, Seid prit alors la parole : « Oui, 
Prince des croyants, s'écria-t-il, je n'ai jamais payé 


Le vom méme de la poésie ع اعد‎ vient de la racine scha'r صن وا‎ 
nuitre, savoir. » 
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à d'autres le tribut de respect qui vous est du, et 
ce n'est pas dans ma famille que j'aurais trouvé des 
lecons de forfaiture. — Tu dis vrai, » fit Mansour. 
Le poëte continua en désignant Saouar : Les anciens 
ennemis de Dieu et de son Prophète, les voilà : c'est 
cet homme, c'est sa famille. N'est-ce pas eux qui, 
cachés derrière le pare au bétail, osèrent apostropher 
l'Apôtre? N'est-ce pas pour leur confusion éternelle 
que fut révélé le verset : « Mais la plupart d'entre 
eux sont inintelligents ! ? » 

La discussion se prolongea longtemps encore en 
présence du Khalife, et c'est sous l'impression de 


cette scène que le poëte composa une de ses plus 
célèbres satires. L'auteur de l'Aghant né nous en - 
donne que ce court fragment : 


١ Ce sont les derniers mots du versel 102, surale +, contre l’u- 
sage des Arabes polythéistes defendre l'oreille des animaux qu'ils 
sacrilaient ou qu'ils Bissaient paitre hbrement مع‎ l'honneur dé leurs 
dieux. Voici l'intéressante remarque que fait Beïdawi au sujet de ce 
passage : « Lorsqu'une chamelle mettait bas cinq petits, dont le der- 
mer était un mâle, les Arabes paiens fendaient l'oreille de la mère 
et ذا‎ laissaient en liberté, sabstenant de ln monter et de la traire. 
Quand ils étaient malades, ils faisaient vœu, s'ils guérissaient, de 
rendre une de leurs chamelles swybah, c'est-à-dire libre de toute 
servitude, comme la balureh, nom qu'ils donnaient à la mère de 
cinq petits. Le petit d'une brebis leur appartenait si c'était une fe- 
melle: ils l'offraient aux dieux si c'était un mâle. Dans le cas où la 
portée se composait d'un mâle et d'une femelle , ils disaient que, le 
mâle suivant ها‎ condition de la femelle, ما‎ portée entière leur ap- 
partenait. Enfin, l'étalon qui avait fécondé dix fois uoe chamelle 
était déclaré libre; il restait au pâturage et défense était faite de le 
monter.» 11 résulte du récit de l'Aghani que cet usnge se perpétua 
chez les Benou Témim , malgré les ordres formels du Prophète. 
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يا افق الله يا Lie à‏ خير الولاة 
انّ سوّاربن عبد الك مى شر القضاة 
جةه ساق عبر Ro‏ 
لرسول الله والقا ذفة SHC it‏ 
ph‏ مى كان يقادى ‏ من hs‏ "جرات 
يا قناة Latest‏ اننا ال نات 


مدخنا المدح ومن نر م يصب بالزرفرات 
ناكفنيةه كناد الل صهد الطارقات 


Ô toi que Dieu à investi de sa confiance, Mansour, 6 le 
meilleur des princes, 

Sache que Saouar ben Abd Allah est le pire des juges, 

Une hyène, un chacal qui ne vous rapportera rien de bon. 

Son aïeul «le voleur de chèvres » fut un des calomniateurs 
du Prophète et osa proférer contre lui des outrages. 

C'était le fils de celui qui, caché derrière l'enclos au bé- 
tail, criait : 

“Eh ذا‎ ! viens à nous, nous sommes gens de la sorte, » 

La véritable louange est celle que je distribue, et celui 
que je frappe est én proie aux gémissements de ln dou- 
leur, 

Protége-moi contre cet homme, el puisse Dieu ne le point 
proléger contre les pires adversités ! 


Saouar s'étant plaint à Mansour de la violence 
de ces attaques, le prince exigea que le poëte allät 
faire ses excuses. Elles furent sans doute mal ac- 


ä La ١ 
-3 - 


210 AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 
cueillies, car, peu de temps après, paraissait اتنا‎ 
nouvelle diatribe où se trouvaient ces vers : 


فقلت لنفتى وعاتيتها de‏ اللوم & فعلها اقصر 
ابوك آبنى سارق pis‏ النبىي NE alex dis‏ 


Je suis allé chez l'imposleur, qui se du fils des Benou'l- 
Anbar, avec le désir de m'excuser et j'ai élé repoussé. 

Furieux contre moi-même, je me suis reproché en ces 
termes la bassesse de ma conduite : 

Est-ce qu'un homme libre doit s'excuser d'une agression 
contre un des Benou'l-Anbar? 

Ton père est le كلنا‎ de celui qui vola la chèvre de l'Apôtre, 
ta mère est fille d'Abou Djahdar. 

Quant à nous, je le dis à ها‎ barbe, nous ne sommes hé- 
réliques qu'aux yeux des partisans de l'erreur et du crime. 


11 se peut que cette dernière satire n'ait point paru 
du vivant de Saouar: car le khalife, désirant mettre 
un terme au scandale, défendit à la fois au juge 
d'user de son pouvoir de magistrat contre son ad- 
versaire, et au poête de poursuivre plus longtemps 
le magistrat de ses epigrammes. 

Mais la mort de Saousr, arrivée en 157 de l'hé- 
gire, rendit au poëte sa liberté de langage. Le res- 
pect de la mort, si profond chez certaines races, 
n'exérce pas autant d'empire sur Les Sémites, ou du 


ir 
hé 
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moins il est souvent dominé chez eux par la ven- 
detta. — Un accident presque ridicule troubla ما‎ 
gravité des funérailles et fournit un aliment nouveau 
à la verve du Seïd. La tombe avait été creusée par 
mégarde à côté d'une fosse d'aisances, et le cercueil 
tomba dans cette fosse. Peu de jours après, un pa- 
rent du Seïd, un nommé Ibad (fils de Habib, fils 
de Mohalleb}, mourut; le poëte composa une élégie 
de circonstance et y intercala les vers suivants, 
qu'il recommanda aux pleureuses de chanter 4 gorge 
déployée en passant devant la demeure habitée par 
la famille du juge : 


L‏ مى DRE‏ حاملاً. lé‏ سوّار 
من دارة ظاعنمًا منها الى النار 
لا ÈS‏ الله Es)‏ كان EX‏ 
حتى Dis‏ قعر برضوت معذبة 
وجسمه فى كنيف يعن اقذار 
لقد رايت مى الرجن Lis‏ 
فيه واحكامه مجر بمقدار 
HAS TE‏ ان HSE € PR‏ 
يا شرح برأة عالق البارى 


©) vous qui portez le cadavre de Saouar hors de son lo. 
us, cheminant vers l'enfer, 
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Que Dieu maudisse l'âme qui lngeait dans ce corps! Elle 
s'en est allée chargée de honte et d'infamie, 

Pour rouler au fond du berhout', où l'attendent les tour- 
ments, tandis que son corps git au milieu des immondices 
d'une fosse. 

Dieu nous a montré ainsi les miracles de sa puissance et 
la justice de ses décrets. 

Va-t'en sous le poids de la malédiction divine, à toi le re- 
jeton le plus abject d'une tribu réprouvée par le créateur des 
mondes ! . 


Il n'y avait certes pas beaucoup de courage à 
s'attaquer À un ennemi que la mort réduisait au si- 
lence, et la violence de ces injures pôsthumes serait 
sans excuse si nous ne savions par un témoignage 
contemporain que l'austère magistral avait tramé 
un complot assez perfide contre Seid, Des témoins 
à sa solde devaient affirmer par serment qu'ils avaient 
surpris l'Himyarite en flagrant délit de vol ; le Koran 
est formel à cet égard, et la main qui avait écrit 
tant de satiressanglantes allait tomber sous le khandjar 
du bourreau lorsque la mort intervint à propos 
pour prononcer une ordonnance de non-lieu. 

Malgré le charme que le Seid, comme presque 
tous les poëtes ses contemporains, trouvait à la vie 
nomade , il avait une prédilection marquée pour le 
pays d'El-Ahvaz, l'ancienne Susiane, et il y faisait 
d'assez longues haltes. Par sa situation intermédiaire 
entre l'Irak et le Khoracçän, cette contrée se lrouvait 


١ Puits infernal dans la vallée du Hadramaut, la gehenne des in- 
fidèles. 
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ètre un foyer de propagande pour les idées nou- 
velles. Le schiisme, s'il n'y dominait pas encore ex- 
clusivement, comptait de nombreux adhérents même 
parmi les agents politiques que les khalifes entrete- 
uaient dans ce pays. Un de ces agents, nommé Abou 
Bodjeïr ben Semmak el-Acedi?, s'était déclaré le pro- 
tecteur du poëte himyarite et lui faisait le meilleur 
accueil. Dans une de ses excursions à Ahvaz, l'Hi- 
myarite, au lieu de se rendre d'abord chez l'émir, 
comme l'étiquette et la reconnaissance lui en fai- 
satent un devoir, préféra donner sa première journée 
à quelques a nis, bohèmes et francs buveurs comme 
lui. Le temps s'écoula vite en si joyeuse compagnie, 
et lorsque Seïd songea à regagner son khän, la nuit 
était venue. La tête lourde et les jambes chance- 
lantes, il cherchait à se reconnaitre dans le dédale 
des ruelles de la ville lorsqu'il tomba au beau mi- 
lieu du guet (a’ssas). La police en Orient ést inflexible 
pour les ivrognes attardés, d'abord parce que la loi 


١ Je regrette de ne pouvoir donner aucun renseignement précis 
sur ce personnage qui, d'après l'Aghani, ا‎ VIE, .م‎ 19,22, etc. paraît 
avoir élé gouverneur d'Abvaz; mes recherches sont restées infruc- 
tueuses. Je n'ai trouvé aucone mention de son nom ni dans les listes 
de promotion qu'Ibn el-Athir donne à la Gn de chaque année, ni 
dans les paragraphes spéciaux qu'Ibn Khaldoun consacre aux gou- 
verneurs de province. Il se peut que Abou Bodjeir ait exercé ses 
fonctions pendant le règne de Mehdi, sous lequel l'administration 
des provinces fut fréquemment remaniée. — L'auteur du Medjalis, 
sur le témoignage d'Ibn Moutars , substitue au nom d'Abou Bodjeir 
celui de Saleïman ben Habib el-Mouballébi: mais, comme cet agent 
mourut entre les années 126 et 130, il est impossible d'admettre 
l'opinion du biographe persan, qui ne cite d'ailleurs ses autorités 
que de seconde main. 


1 
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religieuse lui en fait un devoir, et ensuite parce qu'il 
y a toujours quelque profit à tirer des malheureux 
délinquants. Seid fut appréhendé au corps et con- 
duit en prison. | 

Dès le lendemain, lorsque la raison lui revint, 
il adressa un message à Yézid ben Med'our, ancien 
esclave que le gouverneur avait aflranchi et auquel 
il témoignait une confiance particulière. Ge Yézid 
aimait beaucoup le Seïd; il savait par cœur pas mal 
de ses poésies et était toujours le bienvenu quand 
il les récitait devant son maître, Au recu du mes- 
sage, il entre chez l'émir et lui dit : « Votre chef de 
police vient de commettre un abus de pouvoir que 
vous ne sauriez tolérer. — De quoi s'agit-il?» de- 
mande l'émir. Yézxid ouvre la lettre que le prisonnier 
lui avait adressée et ajoute : « Écoutez ces vers que 
le Seid m'envoie du fond de sa prison : 


Ep LL bal قف‎ 

ان الديار خلت وليس Lors‏ 
آلا الضواج ولمام Ts‏ 

SA تكون بها اواتنس‎ Ds 
والرباب وبووع‎ Ds) DT 


امقالبن من الصيانةاربع 
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والدشر ساح مشتت ما EF‏ 
El‏ فانك قت ut‏ يمفقيل 
عند الامير تضررفيه Es‏ 
تون dl, s‏ اذا نطقت Ale‏ 
فيه وتشفع ist SN ie‏ 
قل الاميراذا us, à E‏ #خغلوة 
منه js‏ يك عنت8 مى يسمع 
هب فى النذى احببته Thé‏ 
وبنيه انك حاصد ما تزرع 
فى الصدر قد طويت عليها الاضبلع 
كم يا oi‏ مذعوز نفانشد Je‏ 
لوا حذار a ie of‏ 
شناءقهم وتفرّقوا وتصدعوا 
لا تجرعوا ils‏ صبرا ناصبروا 
سبعين عاما والانون تدع 
salue ces douars, intérroge-les; mais,‏ اع pâtre,‏ , حماءة املق 


hélas! sourdes à حا‎ voix. comment pourraient-elles te ré- 
pondre à 
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Elles sont désertes, et, au-dessus d'elles, dans les airs, 
planent les oiseaux au chant plaintif et les colombes passa | 
_ Cest là que demeuraient nos idoles chéries : Djeml, 
Yaah, Ribab et Berou, 

Houris charmantes, et, pour la chasteté, on ne saurait 
trouver quatre jeunes filles qui leur ressemblent. 

Ces demeures, vides aujourd'hui, étaient animées et vi- 
vañtes; c'est ainsi que le destin brise tout ce qui était uni! 


Et, après ce début exigé par les traditions clas- 
siques de la vieille poésie, le poëête, abordant son 
sujet, continuait en ces termes : 


Tu es sauvé, puisque te voilà l'hôte de l'émir dans une 
demeure où lu pourras nuire et récompenser. 

Si tu l'implores, tes vœux seront exaucés: si tu inter- 
cèdes auprès de lui, 1l écoutera ها‎ prière. 

Dis ذ)‎ Yézid) à l'émir, dès que tu obtiendras une audience 
particulière loin de toute éreille indiscrète, 

Dislui : «Accorder-moi la grâce de celui que j'aime, 
faites-le pour Ahmed et ses enfants. Vous récolterez ce que 
vous avez SCINÉ. 

Cet homme a voué à la famille de Mohammed un atta- 
chement qu'il recèle au fond de son cœur. » 

Lève-toi. fils de Med'our, et récile ces vers; aussitôt mes 
ennemis courberont leurs fronts humiliés et n'oseront plus 
lever les yeux. 

Sans la crainte qu'Abou Bodjeir leur inspire, ils mani- 
festéraient leur haine et se répandraient comme un torrent 
déchainé. 

Ne craignez rien (à mes amis); atlendez avec patience 
comme nous, atlendez encore sorante et dix années, et l'or- 
gueil de nos ennemis sera abattu. 


١ C'est une allusion à la venue prochaine du عل باكر‎ la Handfte, 
qui doit reparaître à ما‎ Mecque précédé de l'étendard du Prophète, 
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Cette requête poétique produisit sur Abou Bo- 
djeir tout l'ellet que l'auteur en attendait, Le chel 
de la police fut appelé aussitôt en présence du gou- 
verneur, qui lui fit de vifs reproches : « Tu as com- 
mis en mon nom, lui dit-il, un abus de pouvoir 
que je ne puis tolérer. Cours à la prison, informe- 
toi sil y à parmi les détenus un homme nommé 
Abou Haschem; son identité reconnue, invite-e à 
monter sur ton cheval et conduis-le ici en marchant 
à ses côtés.» Cette mission et les témoignages de 
respect qu'il fallait prodiguer à un vagabond pris en 
flagrant délit d'ivrognerie n'étaient guère du goût 
de l'ofhcier. Mais l'ordre du maître ne souffrait pas 
de réplique; il se dirigea donc sans tarder vers la . 
prison, fit appeler le délinquant et lui répéta l'invi- 
tation de l'émir. Le Seïd déclara alors qu'il n'accep- 
terait Ja liberté qu'à la condition qu'elle serait ren- 
due à tous ceux qui avaient été arrêtés dans la 
journée précédente. L'agent de police retourna ins- 
truire le gouverneur de cel incident. Abou Bodjeir 
fut touché de la générosité de son protégé. « Il nous 


et rétablir la souveraineté de la famille d'Ali en triomphant de leurs 
ennemis. Dans une autre pièce de vers que l'Aghant ne cite pas, 
mais dont Macoudi nous a conservé un fragmeut, on trouve ce pas- 


« Tous les peuples de la terre comptent soixante et dix années pour 
la durée de ta retraite. » (Prairies d'or, & V, p. 183.) 

Dans le récit que nous venons de traduire d'après l'Aghani, il y a 
une lacune assez considérable. On voit que la copie consultée par 
l'éditeur égyptien renfermait une ioterversion de feuillets, car 
suite de Ja pièce, dont nous retranchons les deux derniers vers. so 
lit avec la Go de anecdote deux pages plus loin. - 

IT. 5 
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est impossible, dit-il, de ne pas consentir à ce qu'il 
demande; retourne sur tes pas, mets en liberté ses 
codétenus et donne-leur quelque argent. Cette mis- 
sion te déplait, je le sais; mais je l'ordonne : va et 
obéis.» L'officier s'inclina en protestant secrètement 
contre l'indulgence du prince. Peu d'instants après, 
le poête se présentait devant le gouverneur. Gelui-ci 
affecta d'abord quelque sévérité: il lui reprocha de 
n'avoir pas pris, dès son arrivée, le chemin du pa- 
lais et d'être allé faire une orgie avec quelques dé- 
bauchés de la ville. Le poëte s'excusa tant bien que 
mal; l'émir se laissa facilement toucher, donna à 
son protéeé une somme d'argent et des chevaux et 
٠ le retint pendant plusieurs jours au palais. 

Abou Bodjeir ne pouvait, 1l est vrai, se montrer 
bien sévère, puisqu'il avait favorisé lui-même chez 
le poëte himyarite son penchant pour la boisson 
défendue. Un jour Seïd se présente devant lui pâle, 
défait et avec une mine renfrognée. L'émir le ques- 
tionne, et, après quelques hésitations, Seid avoue 
que, par obéissance, il se privait de boire du vin 
depuis longtemps. — “Allons, reprend l'émir, 
puisque c'est pour toi une question de santé, je fer- 
merai les yeux. — Prince, il ne m'en reste plus une 
bouteille. » Abou Bodjeïr ordonne à son secrétaire 
de faire un bon de deux cents cruches de vin euit!. 
— à Voilà qui n'est pas bien dit, remarque Seïd. 
— Et pourquoi? — Parce que la règle de la bonne 





1 + C'est la forme arabe du composé persan ai 4: on 
sit ni un sirop 55 raisin et de dattes. une variété 1h له امس‎ 
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diction est de n'énoncer que le nécessaire, à l'ex- 
clusion des termes superflus. — Eh bien? — Eh 
bien, seigneur, vous auriez dû dicter à votre secré- 
taire « deux cents cruches de met (vin), » en retran- 
chant le mot poukhtedy, qui n'est qu'une redondance. » 
L'émir accepta la leçon eu souriant et fit préparer 
un autre bon où عا‎ mot incriminé ne figurait plus !. 

Cette condescendance pour les faiblesses de son 
protégé lui faisait une obligation de le défendre 
contre des accusations plus graves lorsqu'elles ve- 
naient à se produire. Quelques musulmans fana- 
tiques, de ceux qui étaient préposés à la garde des 
frontières *, vinrent dénoncer le Seid comme un 
Schtite déclaré. L'accusation n'avait en elle-même 
معت‎ de bien grave aux yeux d'Abou Bodijeir, qui 
avait une secrète inclination pour les doctrines 
nouvelles. Impatienté de l'insistance des dénoncia- 
teurs, il appela son favori Yézid ben Med'our et lui 
ordonna de réciter en leur présence différentes poé- 
sies du Seid *, La récitation achevée, les adversaires 
du poëte déclarèrent qu'ils n'étaient rien moins que 


| Aghani, ا‎ VIE, p. 23. 

* الثغور‎ Jef .من‎ Les ribath ou édifices hospitaliers construits 
sur les frontières étaient une sorte de caserne-école où le courage 
et Le patriotisme étaient entretenus à grands frais de prédications 
fanatiques. {Voir Prolégomènes d'fbn Khaldoun, traduction de M. de 
Slane, يا‎ IT, مم‎ 201.) 

3 L'Aghant, loc, cit. p. 23, ne donne que le premier vers de trois 
kacileh qu'il me semble inutile de traduire; ce soat les invocations 
habituelles aux demeures abandonnées, aux traces de campement 
effacées par les vents et les orages. Au siècle du Seid, les souvenirs de 
la vie nomade étaient encere assez vivaces pour donner une certaine 

EP 
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convaincus de la pureté de ses croyances et qu'ils 
attendaient toujours la réponse aux griefs énoncés 
par eux. L'émir perdit patience : « Vous êtes des 
ânes! s'écria-t-il; les vers que vous venez d'entendre 
ne sont-ils pas la meilleure réfutation de vos in- 
dignes calomnies? Je le jure, si je ne craignais le 
ressentiment du Prince des croyants, je vous ferais 
à tous couper le cou. Sortez, et que Dieu vous re- 
fuse sa protection! » Le Seïd, informé de ce qui 
s'était passé et de la chaleur avec laquelle son pro- 
tecteur l'avait défendu, lui adressa en guise de re- 
merciements une poésie dont voiciun passage : 


أذا قال pi pal‏ بجير اخواسد لمنشدة يزيذا 
طربث الى الكرام فهات فيهم ‏ مدكامن مدحجكاونشيدا ‏ 
رأيت لمن عضرته وجوشنًا مى الشكاك وللرجيى سودا 
OK‏ يزيد ينشى بامتداح ابا حسن نصارى او يهودا 


Lorsque l'émir Abou Bodjeïr, l'allié d'Aced, dit à son réci- 
tateur Yéxid : 

«Mon cœur s'émeut pour la noble fimille: récile-moi مه‎ 
pañégyrique ou une élégie à sa louange. » 

Aussitôt j'ai vu le visage des sceptiques et des Murdjites 
devenir livides en sa présence, 

Et l'on eût dit que Yéxid chantait les louanges d'Al devant 
des Chrétiens ou des Juifs. 


Pendant son séjour à Ahvaz, le bruit se répandit 
saveur à ces formes de convention qui deviendront si froides sous 


ja plume de Motenabby, d'Abou'l-Ala et des écrivains des basses 
époques. 
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que l'émir, absent de cette ville, venait de tomber 
dangereusement malade, et la nouvelle, passant de 
bouche en bouche, finit par s'aggraver au point 
qu'on annonçait déjà la mort d'Abou عت يلما‎ Elle 
fut accueillie par ses ennemis avec des acclamations 
de joie; le Seid, outré de ces manifestations hios- 
tiles, composa 4 cette occasion une longue pièce 
de vers, dont quelques-uns ont été conservés dans 
le Livre des chansons : 


تباشر اهل FANS‏ اذ F6‏ 
ولا لاميرنا ذتب pi‏ 
سوى حت AN‏ واقربيم 
وتالوا لى آلها Sr‏ 
لقى امسى اخوك ابو بجير 
ut cb,‏ "الهنادئ de‏ 
فيت كاتتى نحا رموة 


اقول على للرجن نذر 


حال اميرنا ليهو يشير 
صغير ى لكياة ولا كبير 
of‏ قولهم إفك وزور 
Vol die‏ يزور 
كان الارض ترمو قور 
به فى قر ذى ls‏ اسير 


مكة ان لقيث ايا Cance pas‏ واللوآاء لله يسير 


Le peuple de Tadmor' se réjouit quand le messager leur 
annocce ln situation de notre émir. 


١ De Palmvyre, c'est-à-dire un peuple d'infidéles. Palmyre, dit ها‎ 
légende musulmane, a été bâtie par les Génies pour Salomon, et 
ils امه و‎ transporté le culte des idoles. Les magnifiques ruines de la 
cité de Zénobie ont frappé l'imagination des poëtes arabes depuis 
l'époque de Nabigha jusqu'aux temps modernes. {Voir les citations 
du Mo'djem el-Bouldan, s.v.) 
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Ce chef n'a commis à leur égard aucune faute grande ou 
petite durant sa vie; 

Mais il aime le Prophète et ses proches comme il sied à 
leur client (muwla) de les aimer. 

Et ces impies m'ont dit pour m'attrister, mais leurs dis- 
cours ne sont que calommies et mensonges : 

«Ton frére Abou Bodjeir git dans sa ا‎ recevant 
des visites qu'il ne rendra plus.» 

Les partisans d'Ali «le guide du salut» ont senti la terre 
trembler sous leurs 

Ces blasphèmes m'ont fait passer une nuit d'angoisse 
comme celle d'un prisonnier jeté dans un cachot, 

Et je me suis écrié : « Je jure d'offrir au Dieu de miséricorde 
une offrande, là où les offrandes ont coutume de s'offrir, 

« À la Mecque, si je retrouve Abou Bodjeir vivant et pré- 
cédé de son étendard. » 


L'auteur du récit qui précède ne dit pas si le 
vœu du poête fut exaucé. On se consolerait facile- 
ment de cette lacune si l'Aghant avait su recueillir 
des renseignements positifs surles derniers moments 
de notre héros et sur la date de sa mort. Malheu- 
reusement les incertitudes et les contradictions 
abondent dans la dernière partie de la notice. Il y 
a À cet égard deux versions bien distinctes. La pre- 
mière, celle qui doit inspirer le plus de confiance, 
puisqu'elle émane des deux rhapsodes cités dans le 
cours du récit, Abou Daoud et Isma'ïl « fils du ma- 
gicien,» affirme que le Seïd mourut à Waçit. Un 
troisième traditionniste, Abou l-Hodail, surnommé 
Allaf", cite à l'appui de leur témoignage le fait que 

١ Abou'l-Hodaïl Mohammed ben Abd Allah, scheïkh des Mots 
celtes de Basrab ei auteur de plusieurs ouvrages relalils à cette 
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voici : « Le khalife Abou Dija'far Mansour annonça 
en ces termes à son entourage la mort du Seïd : 
عله‎ viens d'apprendre que l'Himyarite est mort à 
Wacit et que les habitants lui ont refusé la sépul- 
ture : si la chose est vraie, je jure de brüler cette 
ville. » 

Mais on constate chez ces témoins, du moins chez 
les deux premiers, une préoccupation qui l'emporte 
sur celle de la vérité historique. Ils cherchent à en- 
tourer de circonstances merveilleuses les derniers 
moments du poëte dont ils partagent les croyances. 
u Le Seid, disent-ils, était atteint de pustules 11341- 
lignes (scher'ah) qui prirent à la longue un caractère 
gangréneux et déterminèrent sa mort. Au milieu 
d'une crise plus violente que les autres, il s'écria : 
») mon Dieu, est-ce done là la récompense de mon 
dévouement à la famille d'Aliÿ » Dés quil eut pro- 
noncé ces paroles, le feu de ses ulcères s'éteirgnit et 
le calme succéda à l'agitation. » — D'après une autre 
relation dont l'auteur de l'Aghani n'a pu vérilier la 
provenance, le Seid, dans les angoisses de l'agonie, 
prononca ces deux vers : : 


ومن فعل يريب ومن فعيل غذاة Les‏ امير المؤمنينا 


En face de Dieu, je dis anathème à 'مصصك عذال‎ et a la 
croyance des Kharëédjites tous ensemble ! 


sectes mé مع‎ 153, mort en 226 de l'hégire. (Voir Abou l-Féda, Il. 
pe و جد‎ Nudjoun, p. 671.) 
١ C'est-h-dire Chan, Le troisième klhiahfe, Arwa, sa mère, 
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Anathéme à ها‎ trahison el aux traitres lorsque Le Prince 
dés croyants (Ah) appelait ses partisans ! 


Aussitôt après avoir murmuré ces paroles, Seïd 
poussa un grand cri et retounba inerte comme une 
pierre : 11 était mort.» Voici enfin ce que rapporte 
un quatrième témoin nommé Beschir ben Ammiar : 
u Nous étions réunis au chevet du Seïd le jour de 
sa mort. Une oppression très-douloureuse l'empêchait 
de parler; sa face était noire comme de la poix. 
Après une longue syncope, il revint à lui, rouvrit 
les yeux, et, dirigeant son regard vers la Mecque, 
il répéta trois fois ces paroles : u Prince des croyants 
(Ali), pourquoi torturer ainsi ton protégé? » Aussitôt 
une sueur blanchätre découla de son front et inonda 
son visage, où elle s'aggloméra en goutteletles sem- 
blables à des grélons; peu d'instants après, il rendit 
le dernier soupir. » 

Quant à la seconde version, elle est ainsi con- 
cue : wSenlant ses derniers moments approcher, 
Seid, qui demeurait alors dans le quartier Romaï- 
lah' à Bagdad, avait envoyé un homme de con- 
fance à la corporation des bouchers kouliotes éta- 
blis à Bagdad, abn de les avertir de sa in pro- 
chaine, Le messager comprit mal l'ordre qui lui était 
donné, et il se rent d'abord dans le quartier des 


était petite-file d'Abd Mottalib et cousine du Prophète. (CE Manuel 
مطا"ل‎ Kotaïibah, :ذو مع‎ Pranries يعمل‎ IV, p. 251.) 

١ Voyez ما‎ description de ce faubourg de Bagdad dans Yakoubi, 
p. 13. 
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courtiers!. أ[‎ y fat reçu avec force injures et im- 
précations, S'apercevant alors de sa bévue, il cou- 
rut dans le quartier des Kouliotes et s'acquitta de 
sa mission. Ceux-ci envoyèrent aussitôt soixante et 
dix linceuls au logis du mourant. Nous ensevelimes 
le corps dans un de ces linceuls et nous l'inhu- 
mâmes dans le quartier nommé Djonainah «le 
« jardinet, » à Bagdad. C'était sous le règne de Haroun 
er-Haschid, 0 
On le voit, le témoignage qui précède, et qui a 
un caractère de véracité incontestable, est en oppo- 
sition avec celui des autres contemporains, d'après 
lesquels Seid serait mort à Wacit. Il contredit en 
même temps le propos attribué au khalife Mansour 
par Allaf. Maïs ce témoignage n'est pas le seul. Un 
contemporain et peut-être un parent du Seïd, un 
certain Mo'adh, fils de Yézid Himyari, le corrohore 
en termes positifs : « Le Seïd, dit-il, atteignit l'é- 
poque de Raschid et mourut pendant le règne de 
ce khalife. 11 avait composé en son honneur deux 
kagçideh, dans lesquelles il célébrait sa louange. H re- 
cut pour récompense deux bourses de dirhems qu'il 
distribua aussitôt en aumônes. Raschid, informé de 
ce trait de générosité, ne put sempècher de dire : 
“Je crois qu'Abou Haschem s'est fait scrupule d'ac- 
cepter notre cadeau. » 
Cette dernière version, plus répandue que la pré- 
cédenté, parait avoir prévalu chez les historiens 
١ عا عل‎ pla. pluriel de Luce au leu de مقوسيتن‎ du texte 


primé, qui ne me parait PART aucun sens satisfaisant, 
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arabes. La plupart fixent la mort de notre poëte à 
l'année 173 (789-790 de .ل‎ C.). Telle est l'opinion 
d'Ibn el-Athir, de Débbi et du continuateur d'Tbn 
Khallikan !. J'ignore d'après quelle autorité Abou'l- 
Féda recule cette date jusqu'à l'année 179. Voici 
d'ailleurs les propres paroles de cet annaliste; elles 
méritent d'être citées textuellement : « En cette an- 
née 179, mourut [smaïl ben Mohammed. .., . 
surnommé Seid Himyari. C'était un poëte de la secte 
schiite doué d'une riche imagination. Animé d'une 
haine violente contre les compagnons du Prophète 
+ et d'une tendresse sans bornes pour Ali et sa famille, 
il composa plusieurs satires, dans lesquelles il in- 
sultait à la mémoire d'Aïschah. Témoin ce vers, où, 
faisant allusion au départ d'Aischah lorsqu'elle sortit 
de Basrah pour combattre Ali, il va jusqu'à dire : 


En agissant ainsi, elle ressemblait au serpent qui cherche 
a dévorer ses petits *.« 


Il faut ajouter qu'Aboul-Féda est d'accord avec 
le Keschfel-ghoummeh, où la mort du Seid est placée 
à l'année 179. G'est du moins ce qu'afhirme l'auteur 
persan des Séances des croyants; miais l'édition auto- 
graphiée de cet ouvrage, la seule que nous possé- 
dions, ne nous inspire qu'une médiocre confiance 


١ Voir le Farat el-H'afyar, édition de Boulak, p. 43, Abou‘t-Me- 
bassin (Naijoun, 1, p. 469), après avoir cité la date 133 d'après 
la liste nécrologique de Dehbi, parait préférer l'année 171, Mais 
saus eu donner ها‎ raison. - 

* Fonte de Constantinople, 1. I, p 15. 
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quand il s'agit de dates historiques !. Eolin une tra- 
dition, recueillie également dans le Livre des chan- 
sons, achèverait d'embrouiller la question si nous 
n'avions d'excellentes raisons pour la rejeter. « L'i- 
mam Sadik, raconte cette légende, en apprenant la 
mort du Seid , fit une prière en sa faveur. Quelqu'un 
lui demanda : « Fils du Prophète, comment se faitAl 
que vous priez pour un homme qui buvait du vin 
et professait la croyance du retour à la vie (redja ah)? 
— En voici la raison, répondit l'imam : Une tra- 
dition conservée dans notre famille assure que ceux 
qui aiment la postérité d'Ali meurent en état de 
grâce; or je sais que le Seïd s'est repenti à l'article 
de la mort. » En cflet, tirant une lettre de dessous 
son tapis de prière, il en donna lecture à l'assem- 
blée. Gette lettre, de la main du Seïd, contenait 
une rétractation entière de sés erreurs et demandait 
les prières de l'imam.s — Comme nous savons que 
Dja'far Sadik mourut en 148, il n'y a pas lieu de 
s'occuper de cette tradition apocryphe, dont l'ori- 
gine doit être reportée sans doute à l'époque où les 
derniers représentants de l'école keïsanite furent 
' absorbés par la grande secte des Ismaélites ou bien 
par les Schiites nommés duodénaires. 

En résumé, l'assertion positive de quelques-uns 
des contemporains du Seïd, à défaut du témoignage 


١ La confusion entre سه‎ et يه‎ est si naturelle que le copiste per- 
san peut bien avoir نا‎ et écrit 150 au lieu de 193 que portait ممه‎ 
minal. 

* Nour ci-dessus, p, 193. 
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de ses deux rhapsodes, nous autorise à adopter la 
date 173 pour celle de sa mort. Il devait avoir en- 
viron soixante ans à celte époque. Mais il ne nous 
parait pas possible de décider s'il termina son exis- 
lence à Bagdad où à Wacit : les assertions contra- 
dictoires que nous venons de citer, émanant de 
sources également respectables, ne permettent pas 
de trancher cette question, d'ailleurs peu importante. 
S'il fallait cependant prendre un parti, nous donne- 
rions la préférence au témoignage d'Ismail, qui eut 
des’ rapports plus fréquents avec le poëte dont il 
recueillit ensuite les œuvres. 


$ IV. 


VPORTEAIT DU POËTE. — SON TALENT ADMIRÉ DES ARABES DU 
DESERT. — SA FÉCONDITÉ LITTÉRAIRE. — FRAGMENTS DE 
SES ÉLÉGIES KEÏSANITES. — L'OPINION QUI LE CONSIDÈRE 
COMME DJA'FARITE EST DÉNUÉE DE PREUVES. — CONCLUSION. 


Après avoir réuni dans les pages qui précèdent 
les circonstances historiques de la vie de notre Seid , 
nous allons essayer de reconstituer, à l'aide des ren- 
seignements un peu confus de l'Aghani, le portrait 
de l'homme, la physionomie du poëte et du sectaire, 

Seid Himyari, disent ses contemporains, était 
grand et bien fait; il avait les dents belles et la che- 
velure abondante. Son teint bronzé rappelait le type 
noir et attestait les croisements de race dont la par- 
lie méridionale de la péninsule arabique fut le 
théâtre avant la prédication de l'islam. Mais il avait 
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un autre trail de ressemblance avec les fils de Cham; 
il était afligé de cette légère infirmité physique que 

Martial raillait chez un élégant de Rome en disant 
_ de lui : hircus olet. 

Au surplus, le spirituel Himyarite était le premier 
à rire de ce défaut naturel. Un jour, il se chamaillait 
avec un de ses compatriotes de la tribu d'Azd qui 
avait le type nègre! le plus accusé. 11 plaisantait la 
bouche lippue et le nez écrasé de son adversaire; 
celui-ci ripostait par une allusion au défaut que nous 
venons de signaler. Pour clore le débat, Seid im- 
provisa un quatrain dont voici les deux derniers 
Vers : 


L=, الاباط‎ es ds Casi الغتيان‎ sil فاتك‎ 


Veux-tu que nous fassions un échange, mon aisselle pour 
ton nez? Tu te félicilermis d'un marché aussi avantageux. 

Car tu. es par ton nez le plus laid des hommes; mais mon 
aisselle seule est plus fétide que celle des autres hommes. 


Mais, s'il se montrait d'humeumfacile quand sa 
personne seule était en jeu, il faisait preuve d'une 
susceptibilité extrême quand le poëte n'était pas ap- 
précié en lui à sa juste valeur. Dans une assemblée 
où il récitait ses vers, un grand vacarme séleva et 
couvrit sa voix. 11 interrompit sa récitation et adressa 
aux perturbateurs l'apostrophe suivante : 


١ رع لكلف‎ Aghani, loc. cit. p. 20. 
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قد ضيّع الله ها جعت مى أدب 

بين لكمير وبين الشاء والبقر 
لا يسمعون الى des‏ ابجعء بع 

وكيف تستيع الانعام اليشر 
اقول ما شكتؤا انكنى bits yo‏ 

قلت الضغادع بين الماء dis‏ 


Dieu m'a condamné à perdre mes trésors de poësie au 
milieu d'un troupeau d'ânes, de moutons et de bœufs. 

Ils n'écoutent pas mes chants; mais comment l'homme 
se ferait-1l comprendre des ruminants ? 

Tant qu'ils se tuisent, je les prends pour des boinmes: 
et, sils parlent, je me dis : Voilà des grenouilles qui coassent 
dans Les marais et les tuullis. 





Au surplus, la sévérité qu'il témoignait aux autres, 
il savait à l'occasion l'exercer contre lui-même, et 
accéplait franchement une critique littéraire, surtout 
si elle intéressait ses prédilections religieuses. Dans 
une de ses poésies se lisaïent les deux vers que 
voici : 


à L 
يوم لشريبة مى ققل التعليقا‎ à الوصئ‎ yls Le اى ادين‎ 
te وشاركت كفه كق‎ as وبالذى دان بوم النهروان‎ 
Ma religion est celle que professait le lgataire {Al} à la 
journée عل‎ Khorabah !, lorsqu'il extermina les violateurs des 
IS فرع نك‎ ; 


١ En d'autres termes, à ذا‎ bataille du Chamenu. qui eut lien 
l'an 36 de lhégire entre l'armée d'Al et les partisans d'Aischah. 
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Celle qu'il professnit à Nehrewän; et mon bras eût com- 
battu de pair avec le sien à Siffin, ete. 


Le poëte Abdi lui fit remarquer à ce propos, que 
l'expression « mon bras eût combattu de pair avec 
le sien » impliquait une idée d'égalité, et qu'il était 
mieux séant de dire «mon bras eût combattu à 
l'exemple du sien!.» Non-seulement Seïd accepta 
cette correction avec la plus entière bonne foi, 
mais, pendant longtemps, il proclama partout que 
le talent d'Abdi l'emportait sur celui de tous les 
poëtes contemporains. 

Ce qui distingue surtout notre poëte, c'est la fé- 
condité d'imagination, l'énergie de la pensée et la 
simplicité de la forme. « Trois poëtes, disent les 
critiques anciens, ont été doués d'une imagination 
si aboudante que personne عط‎ peut se flatter de pos- 
sèder la collection complète de leurs œuvres : ce 
sont Besschar, Aboul-Atayah et Seid Himyari.» 
Chez ce dernier, l'art de charmer le cœur de ses 
auditeurs était dû au libre essor de son gémie plutôt 
qu'aux procédés un peu artificiels de l'école. 00 
on lui demandait pourquoi il n'éMnployait pas, à 
l'exemple de beaucoup de ses confrères, ces méta- 
phores recherchées (gharib) qui ne peuvent être 
comprises sans l'aide d'un commentaire, il répon- 
— Khoraïbah «la petite ruines était le nom que les Arabes don- 
naient aux vestiges de la ville sassanide sur l'emplacement de ها‎ 


quelle s'éleva Basrah. {Voir Mo'djem el-Bonldan, s. v. et Prairies d'or, 
IV, p. 349.) Le teste imprimé de l'Aghani porte à tort £ay 


Aghanr, p. 12.‏ .تابع تكقه كق | 
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dait : « Une poésie qui enchante l'oreille et s insinue 
dans le cœur me semble préférable aux combinai- 
sons péniblement cherchées qui mettent l'esprit à 
la torture et l'égarent hors de sa route '.» 

L'admiration que ses contemporains professaient 
pour son mérite littéraire perce à travers les rêti- 
cences et les sous-entendus de l'esprit de parti. Un 
jour qu'on parlait devant Farazdak des auteurs que 
leurs Æaçideh ont rendus célèbres, le grand poëte 
fit l'aveu suivant : ه‎ Il y a dans ce siècle deux hommes 
qui nous auraient éclipsés sils avaient puisé leur 
inspiration à la même source que nous. — De qui 
voulez-vous parler? lui demandèrent ses auditeurs. 
— De 540 Himyari et d'Ymran ben Dawsi. Mais 
Dieu a permis qu'ils se laissassent égarer tous deux 
par les erreurs de leur secte. » | 

Abou Obeïdah , ratifiant ce jugement, proclamait 
que Seïd et Besschar étaient les deux plus grands 
poëtes de l'époque, et il contribua à propager la 
lecture de leurs divans. Asma'yi eût volontiers sous- 
crit à ces éloges s'il n'eût été arrêté par le caractère 
irréligieux des poésies du Seïd. « Un jour, raconte 
Tawazi, je feuilletais un cahier de vers de ce poëte. 
Asma'yi me demanda quel en était l'auteur ?; j'hé- 
sitai à répondre, connaissant les sentiments d'As- 
ma'yi à son égard. Cependant, comme 11 insistait, 
je finis par nommer le Seïd. Il voulut connaître une 


١ Aghani, & VIT, p. 11. 
: D'après une autre version, ibid p. 5, Asma'yi aurait lui-même 
recommandé à Tawari de lui procurer quelques-unes de ces poésies, 
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de ses kacideh, je la lui récitai; il m'en demanda 
üne seconde, puis une troisième qu'il écouta avec 
le même plaisir, et, quand j'eus terminé, il s'écria : 
+ Maudit poëte! comme il est bien dans la voie des 
poites créateurs | fouhoul); sans sa croyance perverse 
et les impiétés qui déparent ses vers, je ne lui re- 
connaitrais pas d'égal, » L'auteur de l'ouvrage schiite 
connu sous le titre de Medjalis el-moumuinin, après 
avoir reproduit Fappréciation un peu étroite d'As- 
ma vi, ajoute, non sans raison, que le savant cri- 
tique n'aurait pas dû confondre dans son jugement 
le poëte avec le sectaire, et que le génie poétique n'a 
rien à voir avec les controverses d'école. 

Seïid paraît avoir conquis aussi l'estime des'Arabes 
du désert, ces juges difficiles dont les meilleurs 
écrivains recherchaient le suffrage. Voici ce que ra- 
conte à cet égard un rhapsode nommé Ghanem 
FFarrak : « Je traversais le désert qui environne Bas- 
طحم‎ pour me rendre chez Amr, fils de Temim, 
lorsque je fis la réncontre d'un Arabe, qui me re- 
connut et m'ofrit l'hospitalité. Je le suivis dans sa 
tente; 1l me présenta à ses voisins, et, quand ils 
surent que je faisais métier de récueillir les poé- 
.sies, ils me prièrent de leur en réciter plusieurs. Je 
commençai par des fragments de Dour-Rommah, 
de Diérir et de Farazdak , ils les connaissaient déjà. 
Je leur dis alors le fragment suivant du Seid : 


DS hs “A ga Law) Le 
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صبا ودبور بالعشتّات واليكرٌ 
Lidl pes‏ ريا الشوى كرها ii‏ 
كان #قتاشا Ein‏ دارة القر 
تام 5 

1 : 35 | 
اكفكف متى ادمعا بيضهاوُرُر 
كنظم مان خانه السلك sub‏ 

وقت كنت Le‏ احدتث er‏ حاذرا 

Connais-tu le campement عل‎ Thowayin ”, dont les vestiges 
sont effacés ? Les rafales de pluie, versées par les noïrs nuages, 
ont tout emporté. 

Deux vents opposés, soufflant de l'est et de l'ouest, sy 
déchainent soir et matin. 

Hélas! c'est au fond de cette demeure que vivait une belle 
à ln taille déliée, aux bras potélés, aux yeux de magicienne. 

Elle marchait à petits pas, svelle et pleine de langueur; 
son visage brillait comme le halo de ln lune. 

Quand elle me vit accablé par la crainte du départ, quand 


١ Littéralement «les deux giles;s je ne sais où se trouve cette 


localité. Peut-être faut-il Lire الثوبة‎ . nom d'une station dans le dé- 
sert qui avoisiné Koufah. 
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elle aperçut les larmes, perles blanches, qui roulaient de 
ina paupière , 

Elle fit un signe en me monirent de la main, ctses pleurs 
inondèrent son visage comme un collier de perles dont le 
Gil est brisé. 

C'est en vain que je m'étais prémuni contre les douleurs 
de la séparation : ma crainte et ma prudence ne m'ont servi 
de rien. 

u L'effet de cette récitation fut immense ; mes au- 
diteurs en extase déchiraient leurs vêtements !, et, 
quand je leur eus nommé l'auteur, ils me dirent d'un 
commun accord : « Nous jurons devant Dieu que 
cet homme est vraiment un poëte et quil n'a pas 
de rival en ce siècle. » 

Une autre fois, c'est un Arabe qui rencontre Hu- 
cein ben Thabit et lui récite les plus beaux passages 
de Diérir, dont il avait appris toutes les poésies par 
cœur. À son tour, Huceïn lui fait connaître plusieurs 
morceaux de la composition du Seïd, et, après les 
avoir écoutés avec une grande attention, le Bédouin, 
émerveillé, s'écrie : « Quel est donc cet homme? En 
vérité, il est supérieur à Dijérir. 5 

Faut-il s'étonner après cela si la légende s'est em- 
parée de certaines poésies du Seïd pour y ajouter 
le prestige du merveilleux? Parmi les pièces en 
l'honneur des Alides qui ont eu cette fortune, l'A- 


١ Cette marque d'enthoudinsme n'était pas rare chez les dilettanti 
arabes: voir notamment Journal اماقم‎ novembre-décembre 1878. 
p. 40%. Pour juger de l'effet que la musique, comme la poésie, 
produisait sur ces natures impressionnables et nerveuses, lire lin 
croyable récit de Maçoudi, ءا‎ VI, p. 8. 


ل 
i D:‏ 
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تمان‎ cite deux ou trois fois une élégie dont il ne 
donne que le premier vers : 


Xi‏ بال ناطمة Qi‏ فدمع العيى منبهر غزير 


Tout mon, zèle est pour la famille de Fatimah la pure, et 
des larmes juillissent abondantes de mes yeux. 


Tantôt c'est un pieux docteur schite (Ibrahim 
ben Haschem el-Abdi el-Basri) qui voit en rève le 
Seid récitant son chef-d'œuvre devant le Prophète 
attentif et ému. Tantôt cest un ennemi des Alides 
qui, à la suite d'un songe tout semblable, sent l'a- 
mour de la sainte famille succéder dans son cœur à 
la haine. Une autre élégie qui eut le même privi- 
lëge est celle dont le début est ainsi : 


لام رو باللوى مرتع . .طامسة أعلامه بلقع 


La prairie d'Oumm-Arr à دشل‎ ' est déserte et sa splen- 
deur s'est effacée. 


Un homme du peuple, un certain Zeïd ben Mouca ب‎ 
voit en songe un inconnu, qui n'est autre que le 
Seïd, réciter la pièce entière devant l'Apôtre. A son 
réveil, et cest ici que commence le merveilleux, 
ce même Zeid, fort ignorant jusqu'alors et incapable 


١ Liwa sigle proprement «sentier lournant dans le sable: د‎ 
plusieurs localités du Hédjar portaient ce nom. Dans les atres pas- 
sages où le méme vers اعم‎ cité, notamment p. 12 et 24, au lieu de 
rs on trouve la variante Gr La pièce entière, qui se compose 
de cinquante distiques, est reproduite dans l'édition lithographiée 
du Medjabs, mais avec une si déplorable négligence qu'elle est 
presque indéehiffrable. 
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de dire un vers sans l'estropier, récite le morceau 
d'un bout à l'autre avec une purcté d'élocution qui 
excite la stupéfaction de ceux qui l'écoutent. 

Dans un autre récit de mème provenance, c'est 
le poête lui-même qui apparaît avec un caractère 
surnaturel. Pendant son séjour à Ahvaz, il entend, 
un jour, un grand bruit dans la rue; il va aux in- 
formations et voit passer devant lui le cortége d'une 
jeune fille de la famille de Zobeïr que l'on conduit 
chez son fiancé Isma'il ben Abd Allah ben Abbas. 
Le grand-père d'Ismail était mort à Tayif en 68, 
pendant la guerre qui désola le Hédjaz, et le fêls de 
la Hanéfite avait récité les dernières prières sur sa 
tombe. En épousant une descendante d'Ibn Zobeiïr. 
c'est-à-dire d'un ennemi d'Ibn Hanëfyeh, le jeune 
homme se déshonorait par une mésalliance que le 
poëte ne pouvait laisser impunie. Il adresse au cor- 
معنا‎ cètte imprécation improvisée : 


أتعنا تزن de‏ بغلة وفوق رحالقها قبه 
تون الى ملك ماجد LT‏ وبها Rien‏ 


Montée sur une mule dont ما‎ selle est recouverte d'un 
palanquin, elle est arrivée en grand cortège, 
… Cette Zobeïrite, fille de l'homme qui a violé le parvis in- 
violable dé la Kaabat, 

On la conduit chez un prince glorieux. Mais puisse une 
catastrophe soudaine empêcher leur union! 


' 11 faut lire Esmail ben Ali, etc. (CC Manuel d'Ibn Kotaïhah . 
p- sg.) 
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Le cortège poursuit sa marche : la jeune fiancée, 
s'écartant un moment de sa suite, s'arrête au milieu 
des ruines d'une maison; elle est mordue par une 
vipère et meurt presque aussitôt. Le poêle est in- 
formé de cet accident: il ne manifeste aucune sur- 
prise et se borne à dire : à Comment aurait-elle pu 
se soustraire aux eflets de ma malédiction? » 

Le nombre des élégies qu'il composa en l'honneur 
des Haschémites, même en faisant la part des exa- 
gérations de ses biographes !, paraît avoir été con- 
sidérable. Un oncle d'Ibrahim Mocoul, littérateur 
instruit qui a fourni au célèbre musicien d'utiles 
renseignements sur Îles écrivains du “د‎ siècle, ra- 
conte le fait suivant : « J'avais réuni deux mille trois 
cents kaçideh du Seïd , et je croyais posséder son dli- 
van complet, lorsque, un jour, dans une assemblée 
où je venais de communiquer des fragments de ses 
œuvres, un pauvre hère fort mal vêtu se mit à dé- 
clamer trois pièces que je ne connaissais pas. — « Si 
cet homme, me dis-je par devers moi, connaissant 
les pièces de mon recueil, en avait récité qui ne s'v 
trouvent pas, le fait serait déjà assez étrange. Mais. 
ce qui est plus surprenant encore, c'est qu'il ait ré- 
cité ce qui se présentait à sa mémoire sans savoir 
ce que renfermait ou ne renfermait pas ma collec- 

١ Les données ridiculement exagérées auxquelles nous faisons 
allusion sont, comme de juste, de provenance persane, L'auteur du 
Medjalis les a recueillies avec une sollicitude particulière; mais il 
serait fastidieux de les reproduire ici, un exemple suffira. « Les ka 


culeh du Seid, nommées auimyeh, parce qu'elles avaient pour rime 
la lettre mim, fusaicat à elles seules la charge d'un chameau. » 
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tion, D'où je dois conclure qu'il est impossible de 
réunir les œuvres complètes du poëte, et que per- 
sonne ne peut se atter de les posséder en entier. » 

Que la censurese soit exercée de très-bonne heure 
sur ses productions, c'est ce qu'il est impossible de 
contester. Du vivant même de l'auteur, on avait eu . 
soin de faire précéder dans quelques copies les pas- 
sages réputés impies des mots دع ذأ‎ Cette lormule , 
qui rappelle le non legitur de nos vieilles écoles 
scolastiques, était destinée à inettre le lecteur en 
garde contre les morceaux où la mémoire des pre- 
miers héros de l'islam était outragée. Plus tard on 
mil son divan en coupe réglée, et, à l'époque d'A- 
boul-Faradj, l'auteur de l'Aghant, il était impos- 
sible d'en trouver un exemplaire complet, IL y avait 
même quelque lémérité à en rechercher les frag- 
ments. Aboul-Hacçcan Darakotni, pieux docteur scha- 
leite du 11° siècle, passait pour Schiite aux yeux de 
ses contemporains, uniquement parce qu'il s'ainu- 
sait à collectionner les débris du divan réprouvé !. 
Pareille mésaventure arriva vers la même époque 
à Mohammed Souli, studieux compilateur, célèbre 
aussi par son lalent aux échecs. Pour avoir publié 
uve notice biographique du Seïd avec un choix de 
ses poésies, il faillit être lapidé par les Basriotes 2 


١ Ibn Khallikan, teste, p. 459. 

5. FL est vrai que, au rapport du Fükrist, ,ل عا‎ p. 453, il s'était 
déjà gravement compromis par la publication d'une histoire inti- 
tulée Akalifes et poëles, où ses predilections schiites étaient à peine 
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Malgré la perte irrémédiable des œuvres du Seid, 
on peut affirmer, sans crainte de se tromper, qu'elles 
furent presque toutes inspirées par les dogmes keï- 
sanites et aussi par la haine que lui inspiraient les 
ennemis de cetle secte. Ce n'est pas sans raison que 
* Mirzubäni, littérateur distingué mort en 378, place 
notre poête à côté d'Abbas, fils d'Ahnef, dans-la 
liste des écrivains qui n'ont traité qu'un seul sujet!. 
La vie du Seïid n'est, à vrai dire, qu'une longue 
adoration d'Ali et d'Ibn Hanèfyeh, qu'une recherche 
constante des traditions qui les concernent, 

Dès sa prenuère Jeunesse, 11 suivit avec assiduité 
le cours de traditions professé à Koufah par Amasch*. 
Il notait les particularités les plus curicuses de l'his- 
toire des Alides et les prenait comme matière de 
vers. Sa mémoire était assez richement meublée 
des faits de ce genre pour qu'il pût défier les tra- 
ditionnistes les plus érudits. Dans une ou deux oc- 
casions cependant, il faillit être pris en défaut et ne 
réussit à se tirer d'affaire que grâce à sa présence 
d'esprit et à sa facilité de versilicateur. 

Un jour, à Koufah, il sortait de chez un grand 
personnage qui, pour le récompenser de quelque 
quatrain louangeur, lui avait dopné un cheval et 
un vêtement de gala (khilat)}. En traversant une 

١ Féhrist, 2 1, p. 132. 

5 L'inam Suleiman ben Mebran, surnommé Amasch “qui a Les 
veux larmoyants ,» est un traditionniste de quatrième classe de l'é- 
عام‎ de Koufah, Né dans le Tabaristän vers l'année 6o, il reçut les 


leçons d'Anas سعط‎ Malek et mourut en 148. (Cf. Nadjoun, p. 399: 
ibn Kotaibah, صطا ;246 .م‎ el-Athir, 1. V, .م‎ 451.) 
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place publique nommée Konaçah !, il s'arrète, et, 
s'adressant à la foule : « S'il est quelqu'un parmi 
vous, lui dit-il, qui puisse me citer un trait de la 
vie d'Ali dont je n'ai pas fait mention dans mes vers, 
Je lui donne mon cheval et ce vêtement de prix. » 
Le défi est accepté et tourne d'abord à son avan- 
tage : aux citations qui lui sont adressées de tout 
côté, Seid riposte par les passages correspondants 
de ses poésies. Mais un individu s'avance et lui pro- 
pose la tradition suivante : « Le Prince des croyants 
Ali, fils d'Abou Talib, allait monter à cheval: il 
inettait son costume de voyage etil avait déjà chaussé 
une de ses bottines (khouf) lorsqu'un aigle, s'abat- 
tant du haut des airs, enleva l'autre bottine, re- 
monta à-une grande hauteur, et, après avoir tour- 
noyé dans les airs, la laissa retomber sur le sol. On 
vit alors sortir de la chaussure un serpent noir qui 
se glissa dans un trou et disparut. » Un témoignage 
si éclatant de la protection que Dieu accordait à 
Ali n'aurait été ignoré ni du Seid ni de ses maitres 
en tradition sil avait eu un caractère sufisant d'au- 
thenticité. Il parait au contraire qu'ils avaient né- 
gligé ce récit soit comme apocryphe, soit comme 
élant directement emprunté à la légende du Pro- 
phète ?. Seïd w'avait done pas eu à lui consacrer une 


١ Littéralement «la voine:s c'était un des quartiers les plus fré- 
quentés de Koufah; c'est là aussi qu'on exécutait les criminels. 

Tbo Abbas le cite en effet comme un trait de la vie de Mahomet,‏ ؟ 
el ajoute que c'est à cette occasion que le Prophète prononça la‏ 
prière mentionnée dans le Sakik de Boukhari : « Seigneur, préser-‏ 
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mention dans ses poésies; mais garder le silence au mi- 
lieu de cette foule crédule autant qu'ignorante, c'é- 
lait compromettre sérieusement sa réputation. Sans 
hésiter un moment, il répondit par l'improvisation 
suivante : ' 


لحف اى سين و عياب 
اق is, lie‏ 
stat ss‏ عقاب 
ges‏ العقبان او شية العقاب 
به للارض مى دون الهاب 
الى عجرله فانساب ns‏ 
بعيد القعرلم يري بياب 
كريه الوجه أسودٌ ذو يصيص 
حديت الناب ازرق ذو لعاب 


الا يا قوم للتيجب التجاب 


ves-moi du malde ce qui rampe et de ce qui marche sur la terre, 
des malélires des djins et des démons!» لل‎ est dine de remarque 
que, de très-bonne heure, les Schiites dépouillèrent certains faits 
ouraculeux de la légende prophétique pour en doter Ali et ses عون‎ 
fants. Mais que sont ces emprunis timides à côté des trésors demer- 
veilleus que عل‎ génie iranien découvrit dans les siècles suivants > 
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Peuple, écoutez ce prodige d'entre les prodiges : l'histoire 
de la bottine d'Ali et du serpent noir : 4 

Ce reptile s’y était glissé pour déchirer de sa dent cruelle 
le لعزم‎ de l'imam, 

Lorsqu'un aigle ou un oiseau de cette sorte, fondant du 
haut de la nue, | 

Saisit cel objet et le lnissa retomber de la région des nuages 

Dans son aire. Là, sans chercher une issue, disparut 
dans les profondeurs du sol 

Ce serpent lideux, noir, aux écailles brillantes, au dard 
aigu, ce serpent aux refiets bleuâtres et qui répandait sa 
bave. 


11١ disparut, et c'est ainsi qu'Ali, père de Haçan, fut pré- 
servé des atteintes de son venin. 


— “ Le Prophète, raconte une autre tradition, était 
prosterné el priait lorsque les deux fils d'Ali, Ha- 
can et Hucçeïn, tous deux en bas âge à cette époque, 
grimpèrent sur son dos. Othman survint et dit aux 
deux enfants, en désignant l'Apôtre : « Quelle ex- 
cellente monture! — Et quels excellents cavaliers! » 
ajouta le Prophète en riant. ns — Plusieurs traits du 
Strat er-reçoul nous montrent le législateur des Arabes 
sous cet aspect de bonhomie familière et rendent 
très-vraisemblable ce tableau d'intérieur. Mhis, 
quoi qu'il en soit de l'authenticité de la tradition 
précédente, elle ne figurait pas dans le riche réper- 
toire du poëte himyarite, et, sans sa merveilleuse 
lacilité d'improvisateur, sa réputation de panégyriste 
oficiel de la famille d'Ali en aurait souffert quelque 
atteinte. Dès qu'il eut entendu ce récit nouveau 
pour lui de la légende dorée, prenant à peine le 
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temps de se recueillir, il le reproduisit dans les vers 


أ حسما Cp] y‏ النئ 


En Lo وليدان آم‎ 


وتخصهما أبن ابى طالب 
As‏ 1 لخ à sl, Lim,‏ | 


qui suivent : 

وقد جلسا جر يلعبان 
وكانا لديه بذاك المكان 
حصان مطهّرة عصان 
gx‏ الوليدان والوالد ان 
بان الهدى غير ما GLS‏ 
وضعف البصيرة بعى العيان 


Le Prophète alla auprès عل‎ Haçan et de Huçeïn: assis 
dans une chambrette, les deux enfonts jouaient, 

Îles salua (par la formule fedeñtouka) avec déférence . 
tant était grande la considération qu'il avait pour eux. 
. Les deux enfants chevauchèrent -grimpés sur ses épaules. 
0 l'excellente monture et les bons cavaliers! 

Tous les deux sont nés d'une mère pieuse, épouse chaste 
et pure d'un époux sans tache. 

Le fils d'Abou Talib est incarné en eux : Quels parents, 
quels enfants ! | 

Ô mes deux compagnons, ne devenez pas Murdjites!; sachez 
que عا‎ salut n'est pas où vous le présumez; 

N'oubliez pas que la nuit de l'erreur succède à la vérité. et 
l'aveuglement à la clarté, 


١ On donnait ce nom d'use façon générale aux sectaires qui su- 
bordonnaient les œuvres à la foi et miaient l'utilité de la vertu en 
dehors de la croyance. Mais le nom de Murdjites, pris dans un sens 
plus restreint, désigonit un groupe de Kharédjites qui ravalaient 
Ali au quatrième rang parmi les compagnons de Mahomet, (Cf. 


Schabristant, 1 1, p. roi.) 
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Réunissant ensuite sous l'épithète fétrissante de 
Murdjites les trois premiers khalifes orthodoxes et 
Mo'awyah, il exécute contre eux une charge à fond 
de train et les confond avec les Kharédjites de Neh- 
rewân dans la mème réprobation. 

Parmi les kaçideh où la croyance du poëte keï- 
sanite s'affirme avec une énergie’ particulière, il en 
est une qui jouit d'ûne notoriété très-grande. Il est 
vrai qu'on lui en a contesté la paternité : un com- 
pilateur du “سد‎ siècle! affirme qu'elle doit ètre attri- 
buéeau poëte Koteyir, dont les convictions religieuses 
offrent une analogie frappante avec celles du Seïd. 
Nous croyons devoir adopter l'opinion de Maçoudi et 
de l'auteur de l'Aghani, qui n'hésitent pas à en faire 
honneur au poëête himyarite. Mais les variantes qui 
sy rencontrent prouvent qu'elle a subi des rema- 
niements nombreux: nous suivrons de préférence 
la rédaction donnée par l'Aghanr. Voici d'ailleurs, 
d'après ce même ouvrage , dans quelles circonstances 
la pièce en question fut composée. Un docteur, 
plus hardi encore que savant, Mohammed ben كلم‎ 
surnommé Jbn No’man, tenait école à Basrah du 
vivant du Seïd. Cet Ibn No'man, que les orthodoxes 





١ Zobeir, üls de Bekkar; cf. Prauries d'or, ,قد .م ,لا ءا‎ et Schah- 
ristani, 1 1. .رد .م‎ Dans la notice spéciale que l'Aghan conshere 
à Kotevir, ا‎ VII, p.27 et .تسق‎ il est dit positivement que ce poëte 
était de la secte keïsanite et qu ‘il professait publiquement la croyance 
an redja' ah ou retour à la vie. On s'explique ainsi comment certaines 
poésies du Seïd ont pu lui étre attribuées, et réciproquement. Ko- 
teyir mourut l'an 105 de lhésare. (CF Journal asiat. novembre-dé- 
cembre 16823, p. 454.) 
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fétrissent de l'épithète de Satan du portique par op- 
position aux Schiites, qui le nomment le fidèle du 
portique , avait d'abord adopté les théories religieuses 
de Hischam ben Malek et s'était rangé parent les 
disciples de limam Djafar Sadik. Mais, plus tard, 
il fonda une école indépendante qui porte le nom 
de no'manite en souvenir de son fondateur. Il reje- 
tait la prescience divine et considérait la destinée 
comme l'accomplissement de la volonté humaine 
agissant sous la main de Dieu. 11 inclina ensuite aux 
doctrines anthropomorphistes et finit par tomber dans 
un athéisme mitigé !. 

Lorsqu'il se rencontra avec Seid Himyari, cet 
Ibn No‘man avait dépassé la thèse de l'imamat, 
ou du moins les droits du fils de la Hanéfite à cette 
dignité suprème lui paraissaient des plus contes- 
tables. La discussion fut vive; le Seïid mit toute sa. 
science de controversiste, toute son imagination de 
poête au service du dogme keïsanite; mais il avait 
devant lui un dialecticien redoutable. Ibn No'man 
renversa l'échafaudage de ses preuves, le réduisit an 
silence, en un mot, remportasur lui une victoire com- 
plète. Dès le lendemain, عا‎ poëte, pour venger la dé- 
faite infligée en sa personne au sectaire, composa la 
fameuse kaçideh dont on a conservé le fragment 
Suivant : 


١ Voir Les détails que Schahristani donne sur cetie secte, 24. 
p. 143. On trouve dans le Füurist, .م , لآ ءا‎ 175 , né lisie de livres 
de controverse composés par [ba No'man ; quant au surnom Satan 
de portique, je n'en ai trouvé l'explication nulle part. 


لأس 
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للعتى‎ JE Le ts 
int, des نحن‎ le Lil 
تقول وانت كبل‎ Le y 45! 
15, بن ورم‎ das di, 
y من‎ & y! ألا ا‎ 
Bleu ولاة ملق اربعة‎ 
والار كي‎ «blu ut 
وصيبقه اليهجهم‎ À فاى‎ 
يكون الشك مما ولمراء‎ 
اليهم‎ Less Flo) بهم‎ 
الدعاء‎ peu يع أخلق لو‎ 
وحم‎ ul فَسِبط سبط‎ 
مرتجررواء‎ si شتون‎ 
عليه وتغتدى الخرى ملاء‎ 
وسبط لا يدوق الموت حتى‎ 
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cpl y‏ التدب & مسرا 
عصائب ليس دون اغرّ AI‏ 


Ô disputeur, pour qui nous prenons tant عل‎ peine, à quoi 
bon ce souci de notre part 

Réfléchis-tu seulement à ce que tu dis, toi qui cs dans 
la maturité de l'âge et qui te pares du manteau de la piété à 

Mais, sache-le, les imams de Koreïsch, les ministres de 
la vérité sont au nombre de quatre et égaux entre eux : 

Ali et trois de ses fils, petits-enfants du Prophète et ses 
héritiers. æ 

Comment pourrions-nous mettre en doute et contester le 
testament qu'il انا‎ en leur faveur ل‎ 

C'est pour eux qu ‘ila testé, c'est à eux qu'il a appelé tous 
les hommes. Que sa voix n'a-t-elle été entendue ! 

Un des srbt (petits-fils) est le dépositaire de la foi et de la 
mansuélude, l'autre sibt repose a Kerbélà". 


١ 11 s'agit, comme on le voit, de Haçan et de Huçein, que les 
Kcisanites modérés aeceplaient comme héritiers successifs de la qua- 
lité d'imamn. Le troisième sibt, suquel il est fait allusion quelques 
vers plus loin, n'est autre que le fbrde la Hanéfite, l'incarnation d'Ah, 
le symbole momentanément invisible, mais toujours vivant de هآ‎ 
dignité suprême que les Schiites nomment emamat, Îl semblerait ré- 
sulier des expressions employées par Schahristani que le Seïd fut un 
des princi teurs du dogme désigné par les bermes 
techniques de “nas all, c'est-à-dire l'absence et le retour. 
Une anecdote assez RE citée par l'Aghani, .م‎ 8, vieot à l'appui 
de cette opinion. Un homme aborde le Seid et lui dit : «On prétend 
que vous propage: partout la croyance au redju a (retour à la vie}: 
est-ce vrai? — Parfaitement vrai. — Eh bien, reprend cet homme, 
prèles-moi quatre cents dinars, je m'engage à vous les rendre dans 
une existence ultérieure. — J'y consens, réplique Seid, et je suis 
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Que sa tombe soit rafraîchie par des nuages bienfaisants 
où retentil le grondement cadencé du loanerre! 

Qu'une عاسم‎ la couvre de son ombre et qu'une autre nuée 
lui donne la fraicheur de sa pluie! 

Quant au troisième st, il ne.mourra pas avant d'avoir 
conduit ses cavaliers précédés de l'étendard du Prophète, 

Sortant de sa demeure cachée, et entouré de ses partisans 
(lérétiques) qu'unissent des liens fraternels. 

Cette troupe, où chacun a son signe de noblesse, ne s arré- 
lera qu'à la Mecque, etc. 


Dans un autre fragment de la même élégie, re- 
cueilli par Maçoudi, le dogme du retour est exprimé 
plus explicitement. Je me borne à en donner la 
traduction ci-jointe!: 


. ١ ع0‎ fils se dérobe à tous les yeux, pendant un laps de 
temps; il se cache dans la vallée de Radhwa où coulent l'eau 
et le miel... 

0 vallée de Radhwa, que devient celui que tu dérobes a 
nos yeux et dont l'amour trouble notre raison ? 

Jusques à quand el combien de temps durera notre at- 
tente, à fils du Prophète, toi qui vis nourri par Dieu à 


méme disposé à vous en prêter davantage; mais j'y mets une condli- 
tion. Donnezmoi la garantie que vous renaîtrez dans le corps d'un 
homme. — Pourrait-il en être autrement? dit le mystihicateur, — 
Qui certes, vous pouvez revenir dans le corps d'un chieo où d'un 
pore, et alors adieu mon argent.» Ce disant, Seïd s'éloigne laissant 
son adversaire intérdit. 

1 Le texte de ce passage se trouve dans Le tome V, p. 82 et 183, 
des Prairies d'or. La vallée de Radhwa citée dans les vers qui suivent est 
située au fond d'une montagne du même nom, près de Yanbo, entre 
cette ville et Médine. L'aspect mystérieux de ce vallon, ses grottes. 
ses gorges boistes se prétaient bien à la légende de limen caché. [Voir 
anss) re SV. pee.) y 
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Es Nm MERE Se SR + Ne Tue LES. à LR Dh Pi 0 


0 0 Waci (légntaire AE) p pour soi ‘donnerais mia vie, 
qu'il est long ton séjour dans cette montagne ! 

On persécule ceux de mous qui Himplorent, céox qui lé 
proclament Khalile et Imiam. 

Tous les peuples dé In terre comptent soixante el dix 
années pour la durée de ton absence. 

Non, le fils de Khawlah n'a pas goûté le breavage de la 
mort, ln terre ne recèle pas ses dépouilles; 

Il veille au fond da val Radhwa au milien des enireliens 
des anges. 


Quand on a lu de pareils vers où la prolession 
de foi du Keïsanite s'aflirme si nettement, on ne 
s'explique pas commenteertains éerivains, presque 
contemporains du Seïd, ont pu le considérer comme 
appartenant à la secte des Dija'farites ! Cette opi- 
nion, Si invraisemblable qu'elle fût, se propagea 
pourtant et assez rapidement. Ceux qui la soute- 


١ Cette secte, une des subdivisions de l'école mamite, reconnais 
sait La qualité d'imam, dans le sens sehiite du mot, à Djafar Sadik, 
fits de Mohammed Bakir et petit-fils de متعم‎ el-Abidin. Le modeste 
et pieux ,عدا مزلا‎ dont ces novateurs avaient pris le nom en lui attri- 
bnant Les prérogatives presque divines du titre ,سمس ل‎ était hoim 
d'encourager Les exagérations théologiques el mystiqnes de sea par- 
tisans voir ci-dessus, .م‎ 198). Du fond de sa retraite, à la Mecque 
comme à Koufah, il Gérdssait en voyant le péril que les doctrines 
nouvelles faisaient courir à l'orthodoxie musulmane, Dans tomtes كا‎ 
questions qui passionnaient ses contemporains, be libre arbitre, l'o- 
عمق‎ du Koran ete, il se maintint dans عا‎ juste milieu, à égale 
distance do fatalisme et. de la doctrine plus libérale des Montmélites. 
(CE Schahristant, & LE, بم‎ 194.) Tout on plus peut-on ini reprocher 
d'avoir développé chez ses adeptes le goût des explicationts atlégn- 
Fiques-appliqnées an Korean et d'avoir favari ami les aberrations 
des Ismaëlites. 
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naient en donnaient comme preuve, soit cet hémis- 
tiche presque barbare : 


Je suis Dja farite, au nom de TKeu, Dieu est grand! 


ou bien Le distique suivant : 


يا Gi,‏ نسو der Rio‏ 
عذائرة تهوى بها كل سه بسب 

اذا ما dis‏ الله لاقيت جعفرًا 
Ms‏ امون الله BU is‏ 


Cavalier qui Le diriges vers la Mecque monté sur une cha- 
nelle grande et robuste, franchissant avec rapidité les longues 
solitudes, 

Lorsque (Dieu te guide !} tu rencontreras Dja'far, dis-Jui : 
Ô confident de Dieu, à fils de l'homme sincère. etc. ‘ 


Déjà, un bon juge en matière de style, Ali, fils 
de Nawfeli, avait soupçonné le caractère apocryphe 
de l'hémistiche cité plus haut : « De pareils vers. 
dit-il, ne paraissent pas appartenir au Seïid. La dic- 
ion pure et élégante de ce poëte répudie une 
expression telle que tedja’fartou*.n Mais un témoi- 
gnage encore plus sûr, celui d'un des deux rhap- 
sodes, ne laisse subsister aucun doute à cet égard. 


 Mouhéddeh, c'était le surnom donné à l'imam Bakir. pére de 
Dj. 


+ Froiries d'or, t. V, ILE 184. 
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Abou Daoud Suleïman (voir ci-dessus, .م‎ ١ 81);après 
avoir afirmé que le poëte mourut fidèle à ses doc- 
trines keïsanites, ajoute : « Quant aux vers qui pour- 
raient le faire considérer comme Dija'farite, ils sont 
l'œuvre d'un certain Kacem qui fut au service de 
Seid en qualité d'écuyer. Pour leur donner plus de 
valeur, cet homme ne craignit pas de les attribuer 
à son maitre, et, plus tard, des personnes qui igno- 
raient celle circonstance, propagèrent la même 
version |, » 

À l'assertion qui précède il faut joindre celle 
d'Ismail « fils du magicien ,» le second rhapsode et 
probablement l'ami de notre poëte. C'est par là que 
nous terminerons cette notice. Dans une réunion 
littéraire où se trouvait Ismaïl, quelqu'un déclara 
que le Seïd, sur la fin de sa vie, avait abandonné la 
secte des Keïsanites pour se rallier à celle des 
Dja'farites. Isma'il opposa une dénégation formelle 
à cette opinion; il démontra que les poésies con- 
nues sous le nom de djafaryeh et attribuées au 
poëte n'étaient pas de lui, et qu'elles ne furent com- 
posées et mises en circulation qu'après sa mort. 
Enfin Isma'ïl ajouta, sous forme de conclusion, le 
récit que voici : «Je me trouvais pour la dernière 


١ Les Schites duodénaires, considérant la secte kéïsanite comme 
une hérésie, s’empressent de compter Seid Himyari parmi les Dja'- 
farites, Ainsi les biographes pérsans, cités par l'auteur du Medjalis, 
admettent d'un commun accord la conversion du poëte aux croyances 
dja'farites, ef attribuent ce résultat aux entreliens qu'il eut avec 
Pmam Sadik. Mais ils ne peuvent appuyer leur dire sur ancone 
preuve historique. 


3 à à 
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lois chez Seid Himyari trois jours avant sa mort. 
Quelqu'un venait de lui enseigner une tradition 
qui avait conservé les paroles suivantes du Prophète 
adressées à Ali : « Tu auras un petit-hls qui viendra 
au monde quand je n'existerai plus; je lui donne 
dès à présent mon nom et mon surnom!.» Le 
Seïd, malgré son extrême faiblesse et les souffrances 
auxquelles il était en proie, recueillit avec un res- 
pectueux attendrissement cette preuve nouvelle de 
la pureté des croyances auxquelles il avait voué sa 
vie. Pour la dernière fois, il invoqua sa muse et 
composa ces vers qui furent comme son testament 
religieux et l'inspiration suprême de son génie : 


اشاقنك Ju‏ بعد هنيد 
ومربعهاوذات à 5 Jai‏ 

ورج حرجف fs‏ فيها 
élus‏ الترب تسم ما تسدى 


: ألم ييلغك والاننياء عتمي 


١ C'est-à-dire Mohammed Abou "t-Kscem. Tel était en effet Le non 
et le surnowm du fils de la Handfite. 11 est à peine besoin d'ajouter qu 
cette soi-disant tradition est de provenance schiüte et qu'a ce titr. 
elle ne figure dans aucun recueil authentique de l'école tradition 
nisle, 
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أل Gi‏ خسولة سوق تاق 
بوارى SO‏ صاق ليم ججح 
Lis‏ شو Len Gi‏ 
سنيى واشهرا ويرى برضصوى 
نشعي يى قار واسند 
كيان > + Jin‏ زيند 
نراعيها السياء وليس منها 
امئ بيه الردى فرقعي طورا 
بلا خون:لدوى ss Era‏ 
جلفث برت مكة وللصكلى 
ويبيت طاشر الاركان فسرد 
بطون به جع وكل عام 


حل لكيه Dis‏ بعك وفك 
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AS شيك‎ nn: أبى‎ GE 
صيغاء ولايتى وخلوص ودى‎ 

LOUE el CARS TE 
اسيتزوما ابوج يبه وايندى‎ 

سوى ذى السوج جد أو de‏ 
ولا ازى واطيب منهة sde‏ 

A اق‎ FES 4 Lis 
المفبة حيى وعدى‎ Log 

يجيب عنكم ويسبت بها 

oh 2 امقر‎ at, 
SDS أوُمَل ان يوّخريوم‎ 
لنعيدى منكم يا خير معد‎ 
Das 3) بغور مى تهابة‎ 

اذا ما سرت مى بلك حرام 


3 1-8 
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باقسوس اعصل الاتنياب يورث 


Rogrettes-lu encore ces demeures après le départ عل‎ Hind, 
el ce campement où elle demeurait au printemps avec la co- 
quette Daad à 

Demeures abandonnées par elles et dont les torrents et 
les orages emportent les derniers vestiges; 

La bise y soulève des flots de poussière et achève l'œuvre 
de destruction ‘. : ; 

N'es-tu pas informé, et pourtant les nouvelles se propa- 
geut; n'es-tu pas informé des paroles que Mohammed adressa 

Au déposilaire de sa science, au guide du salut Ali, tandis 
que Khawlah remplissait les fonclions de servante dans sa 
demeure 2 

« Sache (lui disait le Prophète) que bientôt Khawlah عا‎ 
donnera un fils au caractère généreux, un brave*, un héros. 

«se glorifers du nom et du surnom dont je l'ai doté, et 


iPscra le mehdi après moi. » 


I vivra longtemps ignoré des hommes, et ils le croiront 
couché au fond du tombeau à Tibah *. 

Les mois el les années s'écouleronl, el on le verra dans 
le vallon de Radhwa, au milieu des panthères et des lions. 


١ Les deux premiers vers de celte ode furent mis en musique 
par Mabed où par d'autres musiciens : les traditions citées par 
l'Aghani sont fort contradictoires sur ce point. 

* Littéralement : qui allume le foyer pour préparer le repas de 
ses hôtes et qui protège leur repos à l'ombre de sa tente. 

* Le mètre exige cette forme au lieu de Tayibuh qui est le surnom 
ordinaire de Médine, On sait qu'une tradition plaçait dans cette 
ville le tombeau du fs de La Handfte. | Voir ci desvus, p. 166.) 
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Autour de lui, gazelles blanches, taureaux, jeunes au- 
truches circulent au milieu des lions. 

Les bôtes féroces les épargnent et ne cherchent pas à les 
déchirer de leurs griffes; 

La mort respecte leur hôte, el ces animaux paissent tran- 
quilles au milieu des pâturages et des fleurs. . 

Je le jure par le maître de la Mecque, de T oraioire et de 
la maison sante aux piliers consacrés, 

Autour de laquelle circulent les pèlerins et où chaque 
année les députations se succèdent, 

Je le jure, le fils de Khawlah est. sans aucun doute, l'objet 
de ma vénération la plus pure, de mon amour le plus sincère. 

Personne ne m'est plus cher que lui, soit que je recèle 
dans mon cœur, soit que je divulgue cet amour; 

Personne, sauf Ahmed le Prophète inspiré ou Ali, ne 
D inspire plus de tendresse et un plus vif attachement. 

Et qui done, 6 fils de Khawlah, dût la mort me pércer dé 
ses Craits, dût Le terme de ma vie arriver, 

Qui donc défendrait votre abord el réparerait les brèches 
faites à vos remparts, comme je le fais moi-même ? 

Que m'imporie si j'y laisse ma vie? Mais non, j'espère 
que ma dernière heure sera retardée, 


Et que j'atleindrai ton règne nr de violence ae 


- personne n'accusera les rigueurs ”. 

Tu triompheras le ceux qui nous perséeulent à cause de 
vous, el qui veulent nous détourner de vous, qui &les le 
عع لاعس‎ des refuges. 

Tu nous placeras au-dessus d'eux, parioal où ils seront. 
dans les profondeurs du Tehamah et sur les plateaux du 
Nedjd, ' 

Lorsque, sortant du territoire sacré, Lu Le montreras aux 
fils de Maadd réunis à Médine. 

١ Allusion à la formule pour ainsi dire liturgique par laquelle 
toutes les sectes schiites, sans exception, annoncent le retour de 
leur imam : « La terre sera remplie de sa justice comme elle est 
remplie anjourd'hui d' Fm. à 
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Quelle illusion est la leur !Ils savent pourtant que سا‎ es 
un lion fauve, au regard ,مكرما‎ aux denis acéréés : 

Ils savent que les ennemis révollés coutre toi, ceux qui 
atlisent ها‎ guerre أمماء‎ juré ها‎ morl, périrontsous tes coups. 


Telles sont les données que nous avons pu re- 
cueillir sur un poëte que le rigorisme de l'ortho- 
doxic musulmane a condamné à un oubli immérité. 
Doué par la nature d'une imagination lécoude et 
enthousiaste, né à une époque où les grandes tra- 
ditions ا .عل‎ poésie anté-islamique étaient encore 
vivaces, Seid Himyari avait sa place marquée parmi 
les plus illustres. Mais les écarts de sa vie, d'une 
part, lesinjures qu'il prodigua, d'autre part, aux trois 
premiers khaliles et aux noms les plus vénérés dans 
l'entourage du Prophète l'ont fait déchoir du rang 
qu'il devait occuper. Quelques érudits exempts de 


fanatisme, commie Maçoudi et Abou'l-Faradj Isfa- 


hänt, ont seuls rendu justice à son talent. Mais ni 
leur appréciation impartiale, ni les revendications 


“ardives des écrivains schiites du “دود‎ siècle n'ont 


prévalu contre le verdict de la censure religieuse. 
La critique européenne devait une mention parti- 
culière à ce réprouvé de génie et à la secte dont il 
poëtisa Les bizarres aspirations. 


Ua 
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Prossx v8n VOoLkSsLITTERATUR DEN TÜRKISCHEN STAMME SUn- 
Sens, gesamumelt und Gbersetet von D W. Radloif, 14 Teil. 
Texte eu caractères russes, accompauné de ها‎ traduction alle- 
mande. Saint-Pétersbourg, 1872, “قد‎ 


. Les lecteurs du Journal asiatique connaissent تفل‎ l'exis- 
tence de cetie grande et importante publication, poursuivie 
avec tant de zèle et de compétence par Le savant docteur 
Radlolf. Grûce à lui, nous avons à notre disposition un recueil 
des plus précieux pour l'étude des différents dialectes de جا‎ 
langue turke el pour la connaissance des mœurs, des usages, 
des préjugés, des superslilions des nombreuses peuplades 
qui les parlent. On y trouve quantité de mols qui manquaienl 
encore dans les dictionnaires, et dont plusieurs sont de pure 
origine ouigoure, des lournures granunalicales d'une forme 
tout à fait primitive , des locutions que ne connait plus @ cu 
que n'a jamais connues Île dialecte otlomun. Quant qux 
gendes qui font le sujet de la plupart de ces chants et récils, 
il n'y en a que peu d'originales, si je ne me trompe. On y 
reconnait facilement, soit une origine indienne ou boud- 
dhique, soit une origine tousulmane, comme c'est le cas le 
plus saillant dans le volume qui nous occupe. Ce qui est 
bien cerinin. c'est que plusieurs des scènes me rvoilleuses qui 





١ ][ est à regretter que ke docteur Hadlolf w'ait pas publié عا‎ texie en 
caractères orientaux, Les mots tures des dialectes sibériens, souvent défi 
مدي‎ par la prononciation scale, soût parfois عل الهم‎ à reconnaitre 
sous l'enveloppe des caractires russes. Il ناس‎ à role م ممع معنا‎ de peine 
pour en faire ln transcription, 
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se déroulent sous nos yeux viennent de l'Inde, d'où elles ont 
passé dans le reste de l'Asie el même en Europe, à l'aide 
de recueils qui nous sont plus ou moins connus. Sans pour- 
suivre plus longtemps ce préämbule, je vais présenter au 
lecteur quelques extraits qui le mettront à mème de juger de 
l'intérêt que peut offrir l'étude de ces textes publiés pour la 
première lors. 

Les documents que renferme le quatrième volume publié 
par le docteur Radloff sont relalifs”aux peuplades turkes 
qui habitent dans le bassin de l'Om, sous le nom de Burabu, 
él à celles qui sont fixées dans le bassin de l'Irtich et de 
la Tobol sous les noms de Tatares-Tarlyk , Tubolyk, Tümal- 
lyk, toutes se rallachant par leur origine aux Teleutes de 
l'Altai. Comme on le pense bien, la purelé primitive de la 
langue turke s'est altérée dans leur bouche, au milieu 
d'étrangers, loin de leur pays natal, n'ayant pas pour lixer 
l'orthographe des mots et leur vraie prononetalion le secours 
de l'écriture et de l'imprimerie, maïs ne possédant, pour د[‎ 
plupart du temps, que des récils conservés dans la mémoire 
des vicillards, semblables aux تعس‎ des Arabes. C'est donc 
de véritables dialectes qu'il s'agit, et je crois devoir conserver 
dans ma transcriplion, sauf quelques exceplions, la pronon- 
cinlion défectueuse, telle qu'elle a frappé les oreilles du doc- 
teur Radlolf. Je commencerai par citer le début d'une lé- 
gende racontée dans le dialecte des Baraba, page 5 du lexte. 


التين ds‏ 
بير بيوده يبر اميشكانينك أرج € أوغكى ١‏ يار يولغان كهوء أوغل 
كيكو بولغان اميشكا 38 ارغلغا CIRE QE ee Rs‏ تك 
ياتيرسين ايقلرسين بوق تدى سين كولكه باريب قيديس 


1 La transcription ruse porte يعي‎ d'où il ressort clairement que les Ba- 
raba dissimnlent presque euliérement le g dans la prononciation, com 
on le Fait à Constantinople. 

* Pour حاف‎ 
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كوت تدى كتهو RS dés)‏ قيد يس hs‏ الاج النيي 
كينت باربب قودوق تيشتى الاجين سوغا توهوردى بير باليق 
فايتى الاجينه تارتيب السا الثين قبؤماقلى جبان ab‏ 
ييكيت أن اغييبيلذ سرققالى al de ul‏ يوق ييكيت ‏ 
ميق سوقيا مين بير نرسككة يارين تدى تيقويات ياريسين 
بير خدايدينك بوبوروغيبيلك ' التين جباك ose‏ 
ا آيتسانك LS‏ قيلين_.ميى بوهات أندى. sa Las‏ 
بوجباكى سوغا قايرا بوهاديب ايدى sil, al Re‏ 
EL‏ ياقيب ايدى ايى اعاى dura‏ جايلاندى 
كبك Sols‏ قايد| كيتتيتكلار ندى اغابئ est‏ قفان 
بوماج ايديب يات : أيى اغاكيتق يوماج قا كرجمو انان 
سونك بير al‏ جايلذدى قان نينك بوماجينا بارامين تين 

يكوا أرزونونك ايلغيى يوق جاناغيتا ارلنودى دأ Gi‏ 
بير خداينينك بويوروغيبيلذد التين حجباك قويروغيبيلا 
كيت جاناق 

جاناق اف يوق يورو ب كيتتى قان نينك mass‏ ياردى 


LE انظ ارمع‎ * D'OR. 





« Dans an certain pays, vivait un vieillard qui avail trois 


| ess accolé à un verbe, indique la conlinuilé cle l'action, comme 
5 C'est le Cyprinar idbaras, sorte de goujou pair qui caisie dans tous Les 
lacs sablonveux et pierreux de la province d'Isetsk et dans d'autres contrées 
dela Sibérie: il est d'un goût exquis, mais plein d'arétes. (Conf. Pallas. 
édit. in-4",L 11, p. 209 et عور‎ où ce poisson اق‎ nommé ichébakr, T. IV. 
p. لل دوه‎ menticune la présence de ce pousson dans Les eaux de la Dsourie. 
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fils, dont عا‎ plus jeune était simple d'esprit. Son pére lui 
dit : « Tu restes sans bouger toute la journée à ne rien fure 
«va au lac et rapporte-nous une perche.» Le jeune homme 
prit un lameçon et partit. Après avoir creusé un iron dans 
la glace, il descendit son hamecçon dans l'eau. Un poisson 
mordit. Lui, retirant l'hamecçon, vit qu'un lchebak aux 
écailles d'or y avait mordu. Comme il se disposait à le frapper 
avec un morceau de bois, letchehak lui dit : « Jeune homme . 
sne me frappe pas, je suis bon à quelque chase, — Et à 

< quoi peux-tu être bon ?— Quoi qu'il te fulle, prononce ces 

« paroles : Au commandement du Dieu unique, par ها‎ queuc 
«du tchebak d'or. et sur-le-champ je ferai ce que tu de- 
«sires:reläche-moi donc. « Le jeune homme remit le tchebak 
dans l'eau ét revint chez lui, où il se coucha sur la cendre 
qui lui servait de lit Ses deux aînés se disposèrent à sortir. 
« Où allez-vous donc? leur ditsl. — Chez le kban, qui est en 
«train de célébrer la fête de la moisson,» el tous deux par- 
tirent. Alors de simple d'esprit disposa un traineau dans l'in- 
tention de se rendre aussi à In fête. Comme 1 n'avait pas de 
cheval pour fournir la course, il s'assit sur son lraineau et 
dit + « Au commandement du Dieu unique, par la queté du 
stchchok d'or, marche, traineau, ء‎ el aussitôt: le traineau se 
mit à marcher sans cheval et se rendit a l'endroit où عد‎ faisait 
la récolte, د‎ 

Ce pauvre abandonné, qui reste sur la cendre, lundis que 

ses frères plus heureux sont invités à une {Ële, ne rappelle- 
Lil pas notre Cendrillon, et ce petil poisson , qui demande ها‎ 
vie el s'engage en échange à donner à son sauveur انها‎ re 
qu'il pourra désirer, ne fait-il pas penser à cette bonne fée 
qui, sous la forme d'une carpe, se pâmait au soleil el'allait 


mourir sans l'intervention du jeune Avenant"? 


١ Voves l'histoire de ما‎ Belle our cherewr d'or, dans les contes عك‎ M°"d'Auk- 
moy. Diana le durite volume -de la collection du docteur Hadbolf, مم‎ 453. 
où trouve un comte qui rappelle celui de ما‎ Hoche au bois: tem, qu 140, 
mu مله‎ qe rapupelle مله زواع‎ Patti Posrei, et, dons عل‎ 3* solumse . pe. 15, 
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Nous retrouvons encore la mémie idée, celle d'une bonne 

action largement rémunérée plus tard, exprimée d'une ma- 

tuère Ldéntique dans un conte qui a pour litre Khodja-Sulin, 
où on lit, page 506 : | 


باليققا اوجرادى يو جاليقى اهام قيب بامقا سوقها بواباليق 
| سوغا توهور ميق بيراى حاقنا past‏ تيكر LE‏ 


RO Gt us باليون‎ 


“ Le jeune homme partit. Comme 11 chemminait sur le bord 
du lac, il rencontra un poisson. Il se disposait à le frapper à 
la عام‎ pour le manger ensuite, lorsque 75 poisson lui :اذك‎ 
٠ Remets-moi a سدع[‎ un jour il Len reviendra du bien.» Il 
laissa aller le poisson, qui s éloigna à la nage.» 

Cons maintenant un apologue qui a pour but de nous 
prémunir contre les dangers d'une ambition mal digérée et 
d'une précipitstion à atteindre le résuliat, avant d'en avoir 
suffisamment préparé les moyens. On le Hi, page a11,et il 
esl raconté dans le dialecte des Tators qui habitent pres de 
l'embouchure de l'Ichim, l'un des aflluents de la rive gauche 
de l'Iruch. 


' ببوكيتى plus‏ اتقالىكيتتى مولتيقين قولينا الدى ob‏ 
اتقالى كوزاتى اود al‏ اين Sons‏ انسام ايعين 
pins‏ دود سين سا سام أول Las!‏ بيو ناوق با الام اك 
بازيرسام SV Slt‏ حيةسا الى ri‏ دمو سوؤ أو الأرمين ول 
LAS AR‏ بوذاولاسا لق y Ma Ce‏ نميه gs)‏ وَل dus‏ 





انها une gène qui‏ ف Le titre de able, à Charmeananemsonge‏ كفم 
تدوعوق | be‏ ا وهال "| د penser‏ 


د 
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27 pe et 1 ES est Al sas 
Roue er > تبيق‎ men 


« Un homme sortit pour Lirer un lièvre. Il prit avec lui son 
fusil et se mit à l'affût, prêt à tirer. 11 se dit en lui-même : 
Je vais tuer ce lièvre, en manger la chair et en vendre la 
peau. De l'argent que j'en ferai j achèlerai une jeune poule 
que je ferai couver. Je vendrai ses poulets et me procurerai 
une génisse, Devenue grande elle vêlera, et, du produit de 
son veau, j acquerrai une pouliche. Elle mettra bas à son tour 
et mé mettra à même d'acheter une femme qui me donnera 
un fils. Celui-ci sortira dans la rue pour jouer el se batira 
avec Îles autres enfants. Ce que voyant, je me bornerai à leur 
crier : Fi donc, vauriens! À ces mots il frappa du pied la 
terre, et le lièvre s'enfuit. » 

N'est-ce pas la l'histoire de la laitière et du pat au lait, de 
l'homme qui a vendu la peau de l'ours avant de le iner, et 
de ce pauvre niais des Mille et anne nuits qui, oubliant la 
réalité au milien des rêves de son imagination surexcitée, 
casse d'un coup de pied la verrotenié dont se composait toute 
sa modeste fortune * À - 

Plus loin, page 286, nous lisons, dans le dialecte des 
٠ Tatars de la Tobol, l'histoire de deux amants, Toïr et Saoura, 
qui rappelle la funèbre aventure de Pyrame et Thisbé; car 
Saoura, désespérée de la mort de celui sans lequel elle ne 


: . Pour Lis, v'encars nn eempls de l'ion da 4. dans ها‎ prononcis- 


: Cocf. l'Histoire du cinquième frère du barbier, .ا‎ 11 de la "د‎ édition du 


م lus,‏ يرجله جاعت قى قغص : Caire, p. 141, où on lit‏ 
Lx)‏ كان فى تكان مرتفم فخزل على الارى فتكشر كل 


فا 43 
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saurail vivre, presse son cadavre dans ses bras et s'égorge 
sur ce cadavre *. Mais l'amour qui les unissait lous deux se 
manifeste encore, dans les tombes où chacun d'eux repose 


séparément, d'une manière qui uous fait penser involontai- 
rement à ذا‎ charmante légende de Philémon et Baucis”*. 


فير قكون نان سونك جيقسالار استينك يرماق مينان قايير 
بات يأغينوان بير ترك tt‏ ساورانينك ياش ياغيندان 
مر ترك cumul‏ ساورانينك باقن ياغيندان اوسكان ترك 
تابيرنينك با ياغيندأن ! وسكان توك أسنيتك يرمادمينان ٠‏ 
بالقاعينب توزوبتى تبتكيو اها بو ترك نبنك lusssls‏ الللكميتان 
Jak‏ أويناب ياتيو قارأسالاى bi‏ يادشاءمينان ساورا  sat‏ 


«Quand on revint au bout de quarante jours, par un 
commandement d'Allah, un peuplier avait poussé auprès de 
la tte de Taiïr et un autre auprès de la têle dé Saoura. Celui 


qui avail poussé auprès de la tête de Saoura et celui qui avait 
poussé auprès de la lête de Taïr se tenaient entrelacés au- 
<essus du‘lnc par un éllet de la loute-puissance de Dicu. 


Fe lis tames smborum verhis estote mail, 
«CO maltuns miverique عه‎ ilissque parenutés 2 
« Ut ques معاي‎ amer, quos bora voviasima اتتهدلٌ‎ 
re turmulo son invidealis codecs, » 


Dixit, FE Etuis postes isstreus cab Lun, : a Pi 
Féeubuit ferre, qued adhuc ه‎ code tepebat. 
Oride, Métamerphins. Mr. rt. 
"4, « froudére Philemoca Haczis, 
Bsurids comsparit senior froaders Fhilemou. 
Jamque super paminos crosse cacumine فالس‎ 
Motus, das Jemit, reddebaut dielas « Valeque. 
« D'eoojuas, dixere تمدو‎ ; slmal abdits Leuit 
Ora rater, Ostendit adbue Tyaneïus illis 
locols dé gemine vicinos corpoee truncas, 


Ovride, Méiamerphass, روزا‎ vrai. 
Et La Fontaine : 


Baucio dent tilleul, Philémon devient chécg. 
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Sur la cime de ces peupliers se jounient les cigognes er les 
rossignols, ك‎ on y voyait se promener Taïr le pädichäh et 
Saoura. » 

On trouve, à la page ن‎ du lexte, un passage que je ne puis 
m'empêcher de citer et qui est ainsi conçu : 


كوجوم خان توبالدا بيركيى وقت توردى اوروس يتريتيدك 
بادعاغي دان قاجيب اوج اوغرى كيلدى SN‏ باملذب os‏ 
كيثى نينك cal‏ يارماق بولغان اول يارماقكوجوم خانغا 
كعلدى بولارتينك تيلين هه كم sols‏ اورؤسلار الارنيتك 
ras‏ الازكوب تورخاسا از ads dé‏ اتكغاريي 
us‏ بارماق خائغا كيلدى ots TC‏ متكايير 
بوغا تريسينينك سورلوى بير يبر تدىكوجوم خان سلطانلا, 
بياخشاذرين يبعدئى 36 TETE codes ls,‏ باخشيالكرى 
al‏ بيربوغا تيريى LS‏ ييركوب اماس st‏ 
ببرايك تدى يارماق بير بوغا تريسين بوتون الدى إلى Les‏ 
celine‏ أوق تيلدى توكوروك سوزدى الداب ياتيب يير 
solos‏ : 


« Kutchum-Kban séjourna quelque temps sur les bords de 
la Tobol. Trois voleurs, qui fuyaient devant le pädichäh du 
pays des Russes, arrivèrent, ayant a leur tête nn homme 
appelé Yermak. Celui-ci vint trouver Katchum-Khan. Per- 
sonne n'entendait la langue de ces hommes, les Russes éux- 
mêmes n'y comprennient rien. Mais eux, après être restés là 
un certain temps, acquirent la connaissance du. langage de 
Kutchum-Khan. Yermak se rendit donc chez le Khan et lui 
dit : « Kutchum-Khan, donne-moi un térnitoire dé l'étendue 
« d'une peau de bœuf.» Le Khan assembla les principaux 
d'entre les sullans et les consultn sur ce qu'il fallait faire. 
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Eux répondirent : « Un territoire de ها‎ largeur d'une peau 
« عل‎ bœuf n'esi pas une affaire: donnons-le-lui. + Yermak prit 
une peau de bœuf tout entière, la découpa en forme d'une 
belle corde, traça un cercle et, par celle ruse habile, acquit 
un grand lérritoire. On rélrouve ici le procédé qui avait élé 
mis autrefois en pralique par Didon et dont parle Virgile 
dans “دعا‎ livre de l'Eneñde, v. 374, lorsqu'il dit : 


Mercatique solum, facti عل‎ nomine Eyrsam , 
Taurino quantum possni circumeare tergo, 

Le même fait est encore raconté page 107 du lexie, ou 
le célébre Yermak', le Cosaqué qui a été le fondateur de la 
puissance russe en Sibérie, n'est plus traité de voleur, mais 
de «jeune garcon russe, » أؤزوس بالا‎ et .م‎ 44, où on Hit: 
سونك‎ ploil تيلكان‎ et يارماق اعيكا تازك‎ So dl 
يبر اوجين بايلاب * تيكاراك‎ eue تأبيثعان يبرط اغاج‎ 

« Yermak découpa ce euir en une courroie mince et fine 
Ensuite il enfonça en terre un morceau de bois muni de دا‎ 
cotirroie qu'il Y avait attachée par un bout, et, mesurant un 
cércle al se Lappropriass 

Je cilerai maintenant un passage qui se rencontre page 125 
et fait partie d'une légende intitulée: ÿL اوفوغان‎ « l'Enfani 
qui sa étudié,» racontée dans le dialecte des Tatars de Toura , 
sur le cours inférieur de l'Ertich, entre Omsk et Tobolsk. Lu 


scène, UE SP فد‎ se passe entre un molla et une 
jeune co ١ 


ass ,‏ وقت سونك مولا فيؤنينك أويونه اينيب كيلدى كيز قولين 


١ C'était un chéf عدوميى‎ né هد‎ milieu du ami siècle, sur les bords du 
Don. Le souverain russe devant lequel il favait était Evan 1V. 
| Pour re æ 
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bles‏ تيريب بوزوكقف أكورسون تيب أولتوردى يوزوكى 
مولا كوردى EG D GS‏ بير قي “Soon RS‏ 
توثن اوينا عولا ايدونكه توعققى أوينادى اوينادى Cr‏ 
مولانينك إندى يؤؤوكى بير تدى قيز قولين سوندى ما ال 
تذى قولين اويناب تاق تارتيب الدى يوزوك ارما بولوب 
ماميلي بكيتق مولا خوراش بولو ب كيثق ياياقى يارماق 
جنياكدى ببدى ببوائ : elle‏ قوق mod,‏ خوراسقا 
كيليب LOL‏ خوراسنينك باتى اوزولو ب كيتق 


« Quelque temps après, le molla descendit à la maïson de 
la jeune fille. Celle-ci s'assit, le bras appuyé sur le coude, de 
mamère à laisser voir l'anneau. Le molla l'aperçut et lui dit : 
« Donne-moi ton anneou. — Mollx, assieds-tloi à terre et 
«jouons.» Le molla s'assit el joua lant et انها‎ que sa force 
le quitla. « D'onne-moi l'anneau maintenant. — rends- le,» 
dit la jeune ,عالط‎ en étendant le bras, qu'elle r aussitôt 
Tout en se jouant. L'annean se changea alors en grains de 
blé qui se dispersèrent dans tous les sens. Le molla, devenu 
coq, sé mit à becqueter les grains et à les avaler. L'un de 
ces grains se changea en oiseau et fondit sur le cod dont la 
tête fut arrachée du coup.» Je ne pousserai pas loin 
cette citation qui rappelle un passage des Mille et une ut 
où il est question également d'une lutle à coups d'enchan- 
tements entre un génie rebelle et ue rene partent 
dans l'art de la magie. Personne ne p 01 arra douter qu 1 
ces légendes relalives à des trans >rmali ions du 14 | 
loute espèce d'objets animés ou inanimés ne Dern 4 تسسات‎ 
يويد‎ 










, ie « 
Pre je ds AN par opposition au plafond, 


5 Towe L° de ls - لا ني‎ REA ول‎ Caire: pu 65, dans le conte inti- 
tulé : مع البنات‎ JE حكاية‎ 
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اسان‎ de l'Inde, d'ou elles se sont répandues dans le 
resle de l'Asie, et de là en Europe. 

Le serpent a toujours joué un grand rôle dans les religion 
comme dans les légendes sorties de l'Asie. Nous le voyons 
apparaitre dans l'Écriture sainte, dès les temps les plus re- 
. eulés, comme personniliant la ruse et la perldie*. Plus tard, 
11 devient le symbole du salut des Israélites viclimes de sa 
morsure dans le désert”. Nous le relrouveérons encore dans 
les Mille et une nuits, eachant soit un bon génie ou une fée 
bienfaisante quand il est lances soit un génie rebelle el mal- 
faisant quand il est noir ?, Lrônant même au milleu de ses 
semblables et se sacrifiant, par un dévouement héroïque, au 
salut d'un autre: Le voici*, cachant sous sa forme un magi- 
cièn qui a le don de transformation , dans un conte recueilli 
chez les Tatars établis au nord ململ‎ vile de Tara, page 124 : 


Gil‏ يولدا ايى يبلن لع تمه يأتير بيراى قارا بيراى اق 
ايكاى اولكان ' cul,‏ تابيق US‏ قازرا où‏ أ tre PE‏ 
بيتكيبق اق بياذن نينك كوجوى بيتكان ايكان eu‏ 20 
بوكوروب pas‏ قولينا الدى فا.! و! نيادنق LS‏ قار | يبلن 
Le sf pl, Era AE mr 5 sol]‏ 
بيكين مبتى plant‏ .فوتقاردينك بو قارا بيلان ميكينك 
ارق قولم ايدى فين بير خان نينك pol déj‏ يورو بيكيت 
Li se ei is‏ | 













Hi, 1" x. pu. 

3 Fe À Si ænenm, et posnil eue pro signe: quem 
: بت‎ percuss aspicerent, sanabantur.» (Vombres, XXI, زوق‎ 
las Mition du Caire, t 1, حر‎ 65,4 11, p. ,دجن‎ dans Le conte 
الكسلان مخ الرشين‎ os اى‎ BU. 
* Deuxième édition da Caire, t. ]1. p. 48q, dans عا‎ ‘coute intitulé : 
حكانة حاسب كرثم الدين‎ Reel canle parait provenir cn graude 


parlie de sources افلس‎ Lies. 3 
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* Au milieu du chemin, deux serpents étaient sn train de 
se baître; l'un noir, l'autre blanc: tous deux grands comme 
un bateau. Le noir avait le dessus sur Le blanc, dont les forces 
étaient à bout. Le jeune homme accourut, saisit son fusil et 
ira sur le serpent noir, qui expira. Le blanc prit la forme 
d'u homme, s'éloignn du lieu du combat et dit : « Jeune 
«homme, tu m'as sauvé de la mort, Ce serpent noir étnit 
«mon esclave, et moi je sais le قاط‎ d'un khan. Marche, ren 
« dons-nous à ma ville.» Dans les Mille et une nurté, c'est une 
lemme échappée à un naufrage et réfugiée dans une ile dé- 
serle, qui aperçoil uu serpent noir lultant contre un blanc 
qu'il s'efforce de dévorer. Saisie de pitié, elle preud une 
pierre et écrase le noir. Le blanc disparait el revient sous la 
‘forme d'une fée qui Lransporte à Bagdad sa bienfaitrice ' 

Si l'art magique joue un grand rôle dans les Mille et une 
nuits, nest pas moins en honneur chez les Tatars supers- 
uitieux. Ceux qui se souviennent de «l'histoire du médecin 
persan كن‎ du jeune traiteur de Bagdad ,» telle qu'on Ja lit 
dans la traduction de Gaïlland, la reconnaitront sans peine 
sous la forme que lui ont donnée les Tatars de la Tobol. 
page 223 : 
حلراق دآ‎ Ar els plats بر كوتن * بو شهرتينك‎ 
5 طعم ساتاق | وألاقمزيناً عش نوشاف ببكيتنيتات بعكم‎ 
ف مولا‎ ai me زأرذأ 5 000 قايعتى‎ L 
سنكا‎ nur مود‎ pe CL متكا‎  لوأ‎ do 
des قيزق ركشيال بو اغاجتان 5 يثى. توندة‎ 
He ITS | GPS شور ا‎ lists dis cubes البى‎ 


' Denniéme édition du Caire, اا‎ p. 65 
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pole Lui‏ ببيادى توند: قيز plie‏ يانتى st‏ 
اغاجتان ياساغان كيتى Es‏ ارينهايلتق Less‏ 
ببكيت LS‏ الي بكيلتورذئ: فون نبنكساى قايتاردى عبج 
كيثى بييادى يبر نويه os‏ سونك خبر بيرديلذر يادماهغا. 
vhs‏ قبؤينك كوماتق بولق يادماه ايتق قيضت البي 
my vus vue‏ الي ب كيل يلار بادعاه Sy‏ عا 
rs‏ كهد ان كومانق ol es‏ ينك فيز ايتتق مين Je he fs!‏ 
ثون تناف سأى بيو اغاجتان باسافان كبتى ميتى بير GS‏ 
اييازدى بو بيكيفان bb‏ يادهاه انق بوكيقيى قوق 
كرك قيزينا crus‏ لاق ' باقتيرغالى قولينا سين تونن» اول 
اويّْعه ابيارما سين اول اوبينينك ايقيفكه قوليننكق سال 
بيلى قيلي بكير نون بولدى ES‏ تاق ايياردهلار re‏ 

Dual vases‏ قولين سالبب ايشيفكة بيلى 
كوردى dl ur‏ كبز ابشاتكه دق باقتبردى اندى 
اويوميز بيلكىلى بولدى مولا انق قورقيا سين قوليتكا لاق 
باقتير بوترا | gd‏ ابشبىكه )3 ق ESS ee LS Ch JE‏ 
باردى af, 3) LE‏ ادق باقتبردى يادماء ايرتانك أيستاتوى: 
قاراول 0 بولار فاراسالار lis‏ اويلاركه ol El‏ 
قاراوللار قايتىلار يادماءغا Ma‏ ر بيلك ليك ل بوترا 
53,6 بيلى لى 


7 لل‎ sigoilie proprement «de la éire à cacheter,» Comparez le 

+ esigclwachs,s ct le mañdchou GE épais,» d'où le turk 
vriental Te) “bou, argile.s M. المللسة]‎ traduit «Sich mit Lack die Hand 
zu beschinicreu, » 
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« Un jour la fille du عتمم‎ cette ville scies des douceurs 
chez un balvadii. Celui-ci devint amoureux de la jeune fille 
el, ne pouvant plus rester au bazar, rentra chez lui Là il 
dit au molla : « Molla, la fille du roi est venue aujourd'hui 
«m'acheter des douceurs; je l'ai vue et en suis devenu amou- 
«reux. Si je la demande à son père, il me la relusera, el لك‎ 
“je ne l'obtiens pas, j'en mourraï,» Le molla Jui dit : « Je 
« veux te mellre en possession d'elle.» IL prit du bois et en 
fabriqua une statue pour aller chercher la jeune fille pen- 
ant la nuit. Electivement cette statue de bois alla cher- 
cher la jeune fille à l'entrée de la nuit, sans que les soldats 
qui veillnient à la porte du palais s'apercussent qu'on l'em- 
menait, Elle coucha avec le jeune homme. Le matin venu, 
ln statue la reconduisit chez elle, Toutes les nuits le jeune 
homme la faisait venir ainsi et la renvoyÿail ensuite, Au bout 
de quelque temps on vint annoncer au roi que sa fille était 
enceinte, « Allez me la chércher,» dit-il. « De qui es-lu en- 
«ceinte? — Je ne saurais le dire. Toutes les nuits a slatue 
« de bois m'enlève pour me livrer à un jeune homme avec le- 
« quel je couche. — 11 faut absolument s'en emparer. Enduis 
هله‎ main de cire, et lorsqu'on Le portera dans celle maison, 
«n'y عاص‎ qu'après avoir appliqué ها‎ main contre جا‎ porte 
« pour y imprimer une marque. » La nuit venue, on emmenn 
encore la jeune fille, qui eut soin, en نز‎ entrant, d'appliquer 
sa main contre la porle pour y faire une marque. Le lende- 
moin malin on reconduisit 15 princesse. Le balvadji vit la 
cire qui était auprès de la porte et dit : « Nous sommes perdus. 
٠ Lai jeune fille a appliqué de la ee contre la porte, et notre 

«maison est reconnaissable à une MArqUE, — Ne crains 
“rien, dit le molla. Enduis in main de cire el fais une 
«marque sur la porte de toutes les maisons.» Le jeune 
home alla donc et mit de la cire sur loules les maisons. 
Dés le matin le roi envoya une garde pour rechercher le 
coupable. En faisant leur ronde, les soldats virent qu'on 
avait marqué loules les maisons. Ils retournérent auprés du 
roi et Muni dirent qu'il élait impossible de rien distinguer, 
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parce que chaque habitation dans la ville était marquée d'un 
signe. s On reconnait à ce dernier Lrait la ruse dont se sert 
la fille Morgane, dans le conte d'AE-Buba el dés quarante 
voleurs, pour Sfüver son mailre du danger dont le menacent 
ses redoutables ennemis. | 

Voici maintenant, puisé à peu près à la même source, un 
récit qui semble calqué sur celui des Mille et une nuits ou 
il est raconté comment Sindbad le marin servit de monture 
au vieillard de la mer”, Notre héros s'appelle Djihan-Chäh, 
el se lrouve dans une île inconnue, où il a été jeté par les 
flots, à la suite d'un naufrage, page 255. 


اغيادا كيلدى يبر قارت كبثى cles‏ ييادى * اولتو رادى بالا 
Lu‏ نيك سيقدايسين eus‏ قارت Qui‏ سينواى اوغليم بار 
ايذى اولدى تيدى اندى بالام شين مي ىكوتار جهنانقاء 
tal‏ مينين ككوجوم يوق قارت أيْتتي انا اول اراغا يار lit‏ 
ميش بار يبسانك كوجونك بولور جهاتشاء باردى بير از De‏ 
يبد ى كيليب قارتيتك lost‏ اولنوردى قارت GG‏ ها 
بالام سين مي ىكوتار مهرم بيلذى ياقين تيدى جهانقاه اى 
كوتاردى قارت JR‏ سوقى بالا ايعتى غاقارت sl‏ 
بوروما كانكه كينتى جهانشاه UE‏ كوتاري ب كوردى اوزيهاين 
كيتىلار بو خلقق كوتاريبتياذر تيه Ju‏ اندى قارتتيتك 


١ عار مخ‎ ne se trouve dans aucune des deux éditions originales données 
au Caire, * 

1 Tome 111 de la deuxième édition, p. 37. Voves aussi les Aventures 
de Kämrap, publiées en hindoustani, par M. Garcin de Tassy, p, he, au 


chaqätre intitulé يبر ودر ورطهم د‎ MS Ge ere À 
شال فى افتادنى‎ 


Pour يبغادى‎ par. انلك سن‎ de celle prononciation qui ange presque 


complétement le ع‎ 
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Taxis‏ توتقان بولدى بيو ايسى تور تايق اعيبنه بهيشلا, 
ER‏ قيزيل شيشكهلك قويدى جهانقاء ua!‏ بو Sel‏ 
سيس» اش قارت état‏ ايسيرا بافلادى يانا pis‏ 505 


* 11 مطععمه‎ un certain terops, Un vieillard était assis, ge- 
suissant el pleurant, « Pourquoi gémis نا‎ dit le jeune homme. 
— 4 J'avais un Gls comme loi, et il est mort. Te voila dance 
«devenu mon enfant; enlève-moi sur tes épaules, — Je n'en 
sui pas la force, dit Djthän-Chäh. — Va là-bas; ها‎ y trou- 
«veras des fruils; tu en mangeras el les forces réviendront, » 
Djhän-Chüh y alla, mangea quelques fruits et revint s'asseoir 
auprès du vieillard. Celui-ci, revenant à la charge: « Tu es 
«mon fils, enlève-moi sur tes épaules; la ville que j'habite 
«est si près d'icils Djihän-Chäh le chorgea donc sur son 
dos. Le vieillard Île battit. « Vieillard, tu m'as fait mal. — 
«Tu es mon cheval, » dit celui-ci, et il le frappa parce qu'il 
restait immobile. Djhän-Chäh se mit à marcher, tout en 
poriant son fardeau. Tout en allant, il remarqua que les 
habilants de ce pays-là étaient tous portés par des hommes 
comme fur. I resta plusieurs années captif entre les mains 
de ce vieillard. Un beau jour, il trouva une vieille écorce de 
bouleau et y placa des fruits, parmi lesquels il y avait des 
baies rouges. Djibän-Chäh, qui avait faim, en mangea et 
s'enivra, de sorte que le vieillard ne pouvait plus se main- 
tenir en équilibre sur ses épaules. lovité par le jeune homme 
a en manger, il en prit, commença à perdre la raison كن‎ 
en redemanda. On lui en donna et il devint si complétement 
ivre quil tomba. Alors, Djihän-Chäh le tua, prit la fuite et 
se out ainsi à l'abri de tout danger. » 


' Pour ulusl par un vice de prononciation. 
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Plus tard, le mème Djihan-Châbh est encore le héros d'une‏ 
aventure absolument identique à celle de Haçan, l'orfévre,‏ 
des Mille ét une nuits‘. On lit en cfet, à la page 257 :‏ 
جهانشاة بو ls‏ احتى اجينن» 9, يابان بولدى LS‏ 
إعجبند» كول بولدى جهانقاء بير ترك نينك تويينده قوردى 
كوكتان gl‏ قوعلا ركيلدى اوج اق قوش ess‏ قيرغا 
أي بى ss us Le‏ بولدى بو ايى قيز ايتتى عا قيزر 
eue‏ نوش ST LE‏ ادم ايسى جيقادى الار RAT‏ رادم 
lb Sin‏ بوتويراق si les ob‏ 
salle‏ سوغا Ltsss‏ جهانشاه حيقين كيلودى قيزنيتك ra‏ 
اليب استينا باستى قيز ol‏ اينهم توكولمو de‏ عي نارسه 
بولأس تيب ايى قيزى يورى sb‏ 





« Djihän-Châh ouvrit celte porte derrière laquelle était une 
plaine avec un élang au milieu. Îl s'assit au pied d'un peu- 
plier. Trois cygnes arrivèrent du haut des airs et se posérent 
sur le bord, Deux d'entre eux descendirent dans l'eau et 
parurent soûs la forme de deux jeunes Hlles”. « Viens avec 


١ Tome Il, page 436, dans le conte ialitolé : حكاية حسن‎ 
الصابخ النصرى‎ ei tome 11, page 454, dans le coute intitulé : حكابة‎ 

* Le mot كيب‎ sigoilie proprement “forme, esténieurs et par extension 
svélement.» Quclqueluis id est écrit ك٠‎ comme dans Hadlolf, tome II. 
page 74, où il est question d'un vélement de plumes d'aie قا كبى‎ , © 
page 198, où il s'agit d'appareils de plumes de cygne تارى ) قوكشارى‎ 
pour الارى‎ mot à mot «appareil-aie, appareil-cygnc.s 

١ Il est aussi question de ces vétoments de plumes dans un coule sa- 
moyéde et dans une légende talare, p.172, 183, 213, 221, des Samore- 
duschen Mérchen اسه‎ tatarischen Heblensaqen, publics par Auton. Sehicfner. 
{ Voves ausui Badlolf, 1١11 p, 74,108, hoc) 


hs 


F 


1 


1 ا‎ 
Se 0 


27 AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 
«nous, dirent-clles à leur compagne, — Il se répand (TE 
“une odeur d'hommes, répondit celle-ci. — Que parles-tu 
« d'hommes ? Leur pays est bien loin d'ici.» La jeune 
Gille, ne pouvant plus leur résister, déposa aussitôt son vête- 
ment de plumes-et se mit à l'eau. Djhän-Chäh, sortant de 
sa cachelte, s'empara du vêtement eL's assil dessus !, «Ne 
«l'avaisje pas bien dit? s'écria-t-elle. Et vous prétendiez 
s qu'il n'y avait rien,» Les deux autres jeunes filles commen- 
cérent à s éloigner. s 

Dans un conte recueilli chez les Tatars du cercle de Tu- 
iwên, sur la rive gauche de la Tobol, et qui a pour litre la 
Fille vendue, ساتغان قب‎ nous rencontrons plusieurs des 
trails les plus saillunts de l'histoire de Kamar elkZemän et 
de la princesse Bedr-ul-Budour, Pour n'en ciler qu'un, celui , 
du tolisman * qu'un oiseau enleva au prince qui ne s'allen- 
dail a rien moins, on lit, page 581 : 


,53,96 ياتيب lou,‏ قايقاينها لايقادا ste‏ 
أعافلار خانيى بير ميندار ساليب يوقلاب قالدى يوقاذغان 
نان * سونك اير خاتيننينك oi el‏ تورادى باو 
br ol‏ ناس قاراما ياميونينك ايده see‏ ايل 
ناش يار ايكان بيكين بو Seb‏ الدى ol, ol‏ 
يوقارى بيرقادى ؛ ها دوليم قايتي ب كيلدى تيب تاي بايد 
شولاى بيرقاغانس! بير قارغا قرش بو el‏ الي ب كيتتى بو 
بيكيت ets‏ قايغيردى بجدس تأن اوياليي لايقادان ce‏ 


حخدمكار بولدى ياى قولينا كيقان ارهلاتتى ab‏ قازد برذى 


١ Mot à mot «il le هادم]‎ sous lui.» 
: Tome L عل‎ la deuxiéihe édition arabe des Mile et ane نانسم‎ , pu. 24. 
'. نان‎ pour دان‎ 


5 ببرقامق‎ ei come le dont la Forme olloumanc esi sl 
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«Un jour, comme ils étaient étendus dans ln boutique, 
ils se ourent à boire du thé avant de retourner chez eux. Sa 
femme, jetant un coussin par lerre, se laissa aller au som- 
meil, Lorsqu'elle fut endormie, son mari se mit à chercher 
dans sa chevelure pour voir sil ne s'y trouvait plus de pierre 
précieuse. En ÿ regardant bien, il trouva dans le sachet sept 
pierres de prix. Il s'empara de ce sachet et s'amusa à le 
lancer en l'air ادها‎ én disant : « Ah! mu bonne chance esl 
«revenue, me voilà encore plus riche!» Comme il le faisait 
ssuter de celle manière, un corbeau s'en saisil et s'envola. 
Le jeune homme, trés-afligé de cet accident el ayant honte 
de paraître devant sa lemme, sortit de la boutique et s'éloi- 
.ممع‎ Dans sa fuite, il arriva à sept villes, et finit par entrer 
ou service d'un riche qui lui mit en main une bèche pour 
défoncer son jardin. » Ce jardinier improrié n'est pas moins 
heureux que celui des Mille et une nuils', car 11 rencontre 
conne lui un trésor, dont les sons du métal, résonnant sous 
les coups de sa bèche, Lrahit la présencé ignorée jusqu'a ce 
jour. Pour ne pas trop allonger ces exlraits, disons lout de 
suite que la manière dont se retrouve le précieux sachet, 
page 383, rappelle lout à fait la découverte des pièces d'or 
dans le press telle qu'on la lit dans l'histoire d'Ali-Khodija 
al-Habbäl * : 


بارا تورغان بوليندا بير قارت قارغا اوز اواسينس! اولتوردى 
LE‏ قارغيلسايدى بالا بييغاذينى ها انا متكا بو قارقافى 
الين sb‏ اوزى الغالىكيعتى قوهديتك اواسينا Ses‏ 
قاراسا يو قارغانينك أواسيسن! قارغا اورلاغان sb‏ يار 
ايكان بو get‏ الي بكيلكاتن» ابر يجمبيلان مسايديلار 





' Tome 11, page 34. 
* Voyez la trodoction des Mlle cé ane nuits, par M. Gallaui. 
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«Sur la route même qu'ils suivatent, um vieux corbeau 
était posé dans son nid. Comme 1l se fut mis à croasser, l'en- 
fant pleurait en disant : « Père, prends ce corbeau el donne- 
« le-moï. » Le riche alla le’prendre lui-mème. Une fois inonlé 
jusqu'à l'endroit où était le nid de l'oiseau, il y vit le sachet 
que le corbeau avait volé. Quand il l'eut rapporté, le mari et 
ln femme se réjouirent, en se disant : « Notre bonne chance, 
« qui s'était éloignée, est revenue, » 

Le nom du grand Haroun ar-Rechid a pénétré, avec l'en. 
seignement de l'islam, jnsque dans ces contrées reculées, e1 
nous lisons à la page 529, et toujours de la même prove- 
nance, un conte intitulé : البشين تبنكق أوغى‎ ose Le fils 
de Haroun el-Rechid. Seulement, 41 ÿ a confusion et lon 
applique à ce prince, par rappért à sa conduite à l'égard de 
son enfant, ce qui, dans les Mille et une nuits”, est atiribné 
à un riche marchand. Voici le début de ce conte : 


عازون | des)‏ تبكان يادشاه بار ايدى اقبنفك de)‏ قش 
بوق أيدى ياتى بايداى ياهقا ot‏ ايدى cles‏ 
تعالىدأن ss pl‏ خداى تعالى ges‏ مقبول 
ايتق خاتبق حامله يولدى أى à‏ تولدى دنياغا اوغلذن 
كيلنيردى يادهاه ا كيت نينك كوزينه ايلدى كببقى se‏ 
his} sui cet‏ ببرده أسوادى أوغلدنفا ثيل ses‏ 
نيك اوغيرليق بولدى el‏ كيت تين كووى تان SL‏ 
بير قازديردى lis‏ استيسس! اوى قبلويردى دنيا ياريق 
ترتهاسليككه اول ol ass‏ ايئ مولا قوهويدئ مول 
ul,‏ اوقوتارعا اول اون St‏ موك أون ابى col de‏ 
ذتها بازيغينكورمادى 


١ Tome Il, page 36, dans le conte qui à pour Wire : "de حكاية‎ 
elle] 3 الدين‎ 
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«1 yarait un roi qui se nommait Haroun el-Rechid. Î ne 
possédait ni هلكا‎ ni Glle, quoiqu'il füt déjà arrivé à un âge 
avancé. Il demanda au Dieu trèshout de lui donner un 
garçon. Dieu accueillit sa demande el sa femme devint en- 
cetnte. Lorsque les mois et les jours de sa grossesse furent 
accomplis, elle mit au monde un garçon. Le roi voulut le 
soustraire aux regards des autres hommes, et, pour éviter 
que l'œil عل‎ qui que ce fût ne tombât sur lui, il le garda dans 
un lieu caché. Cependant la inngue de ce garçon se délin et 
fut comblée de bénédiclions, Son père, jaloux de le préserver 
de lous les regards, fit creuser la terre el établir sous le sol 
une demeure où la lumière de ce monde ne pouvait pénétrer. 
Il'installa dans celte demeure douze mollas chargés d'ins- 
truire ce garçon. Ces douze molles lui donnèrent des leçons 
pendant عمل‎ ans, durant lesquels il ne vit pasla clarté du 
jour. » 

Les aventures du héros légendaire de l'Asie Mineure, le 
célèbre Kur-Oglou, nous étaient déjà connues grâce aux 
récits recueillis sur place et traduits en anglais par M. A. 
Chodzko'. Nous en avons ici une autre version, trés-écourtée, 
que M. Radloff a recueillie à son tour chez les Taiars de ln 
Tobol, dans l'aoul de Sala. En voici le début, page 258 : 


بار ايكان استانبول els‏ بعر وزبوى أنعتك x al‏ 


باتير pl‏ يادهاةغا يبركون ذا ul‏ بير ييبءتك ose‏ 
مكيف LS ut ls‏ يادماء RL Mae UT‏ 
مون نآن بير تولبار قوغار نوقوز اى ,5 كوتكه جه كور 
باتير ess‏ ساقلادى توقوز ايدان سونك بير Ste‏ 
كيلتيردئى du‏ بيد يامان جوم توك لى ses‏ بولدى اناس 
كوك sat‏ قولرتهاق قايا ايدى قولرهاوق Las‏ 


1 Sprciments of the popular porter af Perria, translate br Ales. Chodako. 
London, 144. 


00 
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تيدى كورتينك كوزين حبقارينك ثم يالغان سوزق سويلر 
كورنينك كوزين جيقارد يلار des CAGE LE‏ تورى 

“Le pädichäh de Stamboul avait un viar dont le nom 
était Kur, le héros. Un jour il dit au pädichäh + « Un étalon 
sorti de l'eau a sailli une de tes cavales, » Le pädichäh lui 
: ٠ Charge-toi du soin de celle cavale:; un étalon naîtra 
«d'elle.» Kur, le héros, prit donc soin de la cavale neuf 
mois et neuf jours durant. Au bout de neuf mois, la cavale 
vit bas nn petit poulain, dont la robe était tout à fait laide. 
La mère élait bleuâtre, le poulain était noir. On le mena au 
pâdichäh, qui le trouva très-laid et s'écria : « Est-ce bien li 
«un étalon Ps Puis il dit : « Arrachez les veux de Kur, car il 
«a menti, et donnez-dui la cavale bleuâtre, un cheval rouge 
“et le poulain noir.» On orracha en effet les yeux de Kur, 
on lui donna le poulain noir, la cavale bleuâtre et le cheval 
rouge. » 

Plus tard, le fils de ce vixir disgracié, le fameux Kur- 
Oglou, poussé par l'amour, se lance dans une aveniure des 
plus périlleuses, page 260 : | 





ييركون ببر قارت Frs‏ بولارغا كيلودى قارننينك بولين 
تارتيب الديلار قارت sl‏ كورنيتك اوغلينا تو دنيادا 
أوغلونك يوق قيؤينك يوق اولارسينك تيدى كورنينك del‏ 
فارتقا lus il‏ متكا يارافليق فيز تيدئ قارك ايتى بار 
اسنانيول lama‏ بير قبؤ بار اى LG‏ خادمكورتيتك ارغك 


انتى 
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باعلارى متكا قاراغان كلع SLT‏ 
. كيلسين Fes pds‏ 
ul, ss‏ امبر ةرم sul‏ المسّنى 


كورنينك أوغلى وزيرلارغا all‏ اندى بو ol‏ 
مهرنبنك fs Lol‏ باريب اغزيب كيتق مهرنينك 
بانينن] ياتيب يبوقاذب قالدى بول بكخان وزهرلاريبيادن 
أوولدان > جيقيب كيليب انعا قار كيلدى كورتينك اوغلى 
يوقياذي قالدى بول بك كان بيبلدى اول كوونينك أوغلين 
ايكانين els, Ts‏ ارغلين اياغين قولين بايلادىلار 
Ms all‏ زتدانعا Jill sul‏ يادهاء سنا = 
بيردىلاركور باثيرنينك اوغلين نوتتيق فى ايكانين اوزينك 
بيلاسين انهادا تكار خانم بو بيكين توتقانين بيلدى de‏ 
يكين تيب حيقيب تونل: ol‏ يانينا usb‏ زندانى 
Lits |‏ زندانينات اععينن: كورنيناك REA‏ يائير دوميرا ET pese‏ 
قيز يُنتى ها احمق ييكيت الومدان قررقياس مسي نكورنينك 
sl ds,‏ قاحان es‏ اولومنان قورقار قيز يي 
الي زنداندان جيقاردى عهرنينك تاهينا فيزلارينا bal‏ 
قويدى كورنيتك Era dsl‏ ييكيدليك الاى باق 
das es‏ أعينةكيردى بول بك خاننينك ايقبيىتمكيلوى 
كاراوول لذرى بأر ايدرى ETS cel) loss‏ استاتبيلدان 


ILE الل‎ 
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كبادرم تبدى بول Cl‏ بير كاغن أي كيلسمين 3e‏ 
أوى نينك ايجينه كوردى بير قيزق بو قيزق SOUS del‏ 
Es‏ أوعلادى بوغوزينا بفاق قويدى اولموردى ايكارين 
ايشيكين 'اجتى قارا اتين الدى ايكارين أوستوته ail‏ 
مينيب شهرنينك تاهينا Gomme‏ قيز اتنينك أوستونه 
مينكيزق كيدق بيراق شهردان قيزق بير جوقورغا قويدى 
woil‏ تا مهرنينك طرقينا كيتاق el‏ مهردان بول بك 
جيغيب كيلدى عسكرى بيلان كورنينك اوغلى مان سوغيشتىلار 
كورنينك اوغلين ass‏ بيردان اوقبيتنى اول Lies,‏ 
توللازى rues‏ توتوب ييتي ب sales‏ يول بكنينك 
عسكرين ae‏ بول بك أوزس توتوب بايلاب مامليويالكه 
اليب Na‏ ركورنينك ارغلى Cf‏ 





بول بك سيق توتقان كونلارزى sus:‏ 
اندى ds‏ سويد يرم سويديرم 


بول بكنينك تمريسين سويد يريب aug)‏ سامان تيفين 


+ Pour “ايبارا كيلامين‎ Le moncsyilabe mr signihant «apporter,» 
ferait penser que levebe أيبارمق‎ est formé de deux radicaux el 
qui existe en ouigour ct ريا مق‎ mot à mot saller à مععاعمم‎ Je crois que, 
M. Vambéry, pages 156 ct 185, de verbe إميج‎ , el mon أجاف‎ peut se 
traduire dans son sens naturel, sans qu'il soit besoin de lui attribuer Le sens 
de « فسا‎ CO EC. عا‎ 
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يالاهاهنينك فايقاسيتا‎ Juste ميتكيويي‎ dell lise 
ايلبيب قويدى‎ 


+ Un jour سه‎ vieillard vint dans ces parages. On le ل‎ 
pouilla de tout ce qu'il possédait et on le retinl prisonnier. 
Le vieillard dit à Kur-Oglou : « Tu mourras sans avoir eu en 
«ce monde ni fils ni fille. — Et où donc, répartit éelui-ci, 
«trouverais-je une fille digne de moi ? — Il ÿ en a une, dit 
“le vieillard, c'est une file qui est dans la place de Cons- 
«tanhinople et qui s'appelle Nigär-Khonim. — Eh bien! 
“sécria Kur-Oglou, ànoi mes khans, mes sultans! À moi 
« ceux dont les létes me sont dévouées! à moi mes virirs. mes 
«servileurs ! que mes émirs viennent recevoir mes comman- 
« dements |» 

. “Rur-Oglou dit à ses visirs : «Je m'en vais de ce pas à 
« Constantinople et je vous donne rendez-vous à un mois 
« d'ici. Si je ne suis pas de retour dans un mois, mettes-vous 
«en marche à ma recherche!» 

< Kur-Oglou alla, alla toujours et orriva enfin dans le 
voisinage de la ville. Fatigué d'une si longue route, il se 
coucha près des murs el tomba dans un profond sommeil. 
Boul-Beg-K han, accompagné de ses virirs, sortit de son انمه‎ 
et vint droit au dormeur, qui restait toujours plongé dans 
son assoupissement. Boul-Beg, reconnaissant que c'était 
Kur-Oglou, lui fit lier les pieds et les mains et l'emmenn. 
Une fois jeté en prison, on vint donner avis au pâdichäh de 
Constantinople qu'on s'était emparé de ها‎ personne du fils 
de Kur, le héros, et que c'était à lui de décider de son sort. 

+ Sur ces eutrelaites, Nigär-Khaniw apprit que ce jeune 
homme était arrêté. Voulant savoir qui il était, elle se rendit 
de nuit à la prison et en ouvrit la porte. Elle y trouva Kur- 
Oglou étendu à terre et jouant de la guilare, « Jeune fou, Im 
«t-elle, ne crains-tu pas la mort? — Un hélier at-il peur 
« de mourir ? réponditil.» Elle le prit avec elle, le fit sortir 
de In prison, et le mena près de ses femmes en déhors de 

Lt . 
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la ville. « Ab! ce n'est pas là la place d'un homme,» s'éeri 
Kur-Oglou, اع‎ il entra dans la ville, où 1l alla droit a la porte 
de Boul-Beg-Khan..« Où vas-tu, lui critrent les gardes? — 

« Je viens de Constantinople, et j'apporte une letire à Boul- 
« Beg.» Il pénétra dans le palais et y vit une jeune fille. Sur 
un signe qu'il lui ,انا‎ celle-ci :s'approcha de Jui: al هآ‎ saisit 
el, Jui plantant un couteau dans la gorge, il La tua sur le 
coup. Puis, prenant sa selle, sa bride et son sabre, tandis 
que Boul-Beg élait plongé dans le sommeil, 11 ouvrit la 
porte de l'écurie et retrouva son cheval noir. Il le sella, 

monta dessus, sortit de la ville, se rendit auprès de la prin- 
cesse qu'il prit avec lui en croupe, et savança dans la cam- 
pagne. Après avoir déposé la jeune fille bien loin dans une 
fosse, il reprit le chemin de la ville. 

« Sur ces entrelaites, Boul-Beg en était sorti à son tour, 
sccompagné d'une nombreuse escorte. On en vint aux mains 
avec Kur-Oglou. Déjà son corps élait percé de Mèches en 
plusieurs endroits, lorsque ses esclaves, fidèles au rendez- 
vous, survinrent à limproviste, Îls battirent a troupe de 
Boul-Peg, s'emparèrent de sa personne, le garrottèrent el 
l'emmenérent à Chamlivil. Kur-Oglou s'écria : « Boul-Beg, 
“le voila donc arrivé Le jour où je Le liens en mon pouvoir. 
«Je vais عا‎ faire arracher toute la peau; je l'enverrai dans 
«ton pays à tes gens; je la ferai poser à la porte de Cons- 
d tantinople. 8 

« Effectivement il fit écorcher Boul-Beg. Sa peau, rem- 
bourrée avec de ها‎ paille, fut hissée sur un cheval et con- 
duite à Contantinople où on la plaça a la porte du pädichäh. » 

J'aborde maintenant un morceau des plus curieux, ren- 
fermant dis-sepl strophes, de quatre vers chacune, et qui a 
عن‎ recueilli par le do: teur Radloff, sur les bords de l'Irtich, 
dans l'aoul de Tapkalch. C'est une violente satire contre les 
Kirguis où Kazaks, ces élernels ennemis du repos et du bien 
de leurs voisins, ce Méau des voyageurs et des caravanes, 
aussi prompls à la fuite qu'à l'aliaque, dignes émules en 


lout des bédouins pillards et perlides qui infesient les soli- 


LUS 2 
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tudes de l'Arabie et de la Mésopotamie. Ce qu'il y a de plus 
remarquable dans ce morceau, c'est le ton de mépris avec 
lequel une tribu descendant d'ancètres nomades, mais hixte 
désormais dans des habitations stables où elle s'est habituée 
aux travaux de l'agriculture et de ها‎ vie sédenture, parle de 

l'existente traînunte et aventureuse d'une peuplade avec la- 
. quelle elle a certamement des liens de parenté plus proches 
qu'elle ne voudrait le laisser croire. Venons-en maintenant 
au texle, qui se lrouve page 170. 


GS‏ حلق نينك عادتادرئى قزاق نصلنينك بياكق 
MOEURS DES KHAZAKS, — D'OÙ 11:5 TIRENT LEUR ORIGINE.‏ 
تورت اوورىلار' يوريتيكاج BI‏ 
cl‏ قارا = lot 43 Yes,‏ 
اغا تومان يوردىلار تورت Jus pool‏ 


« (juatre voleurs ne se furent pas plus Lôt mis à errer dans 
les steppes qu'ils y aperçurent deux points noirs. Tous quatre 
marchèrent droit dans celie direction. Quoi que ce puisse 
être, nous en ferons notre bulin, se disaient-ils. 


ياووق rails‏ ايى yes‏ 
تورت أوورى es (QG‏ كيتكامدلار 
بير توراغا كيراييك تيرلار اتدى 


« En approchant, il se trouva que c'élaient deux femmes, 
qui se montrèreut à eux et leur dirent : « Nous nous occu- 


ٍ اوغرى كر Pour‏ 5 


286 - AOÛT-SEPTEMBRE 1874. 
“pons à mendier. ٠ Les quatre voleurs et lés ileux femmes 
se consultèrent : « Entrons dans une ville. » disaient celles-ci. « 


توراغا se dl se‏ اولسرارلار 
اوور لمك ايخ , بمزقكيلتيرارلا, 
ts‏ ليك يامانليعين ببلتيرارلار 
بالانكلاردا توروييؤ ارتيق اندى 


ل 


«Si nous entrons dans une ville, on nous fera mourir 
«sous prélexle que le vol est notre occupalion: où décou- 
«vrira à اناما‎ le monde l'infamie de la mendicité: 11 vaut 
« donc mieux établir notre séjour dans les steppes.» 

تبر حمق ايىاوورى حاتين قيلدى 
F‏ ايكاوثدان كوب LE 43 333L‏ : اندى 











« Deux des voleurs prirent une de ces femmes pour épouse 
et les deux autres s'adjugèrent 1 seconde; ils v vécurent 
en dehors de la loi et du mariage; de ces deux femme 
quirent un grand nombre d'enfants.» 24 


!353 | 5 ىقا ads‏ باياذديادر 
تيكراك last‏ غر قور مال اورلادىلار 
بجدلارى كيزتان اوتاو ياسادىلار 
سوا loir‏ كيزتان seal‏ قبلدى اندى 


slls ceignirent leurs reins pour exercer le brigandage; 
tout autour d'eux, dans Île voisinage, ils enlevèrent toute 


' Pour انوس ى‎ par l'ébston du ع‎ 
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espèce de bétail: leurs femmes construisirent des buttes de 
feutre, d'où vint daus la suite l'usage des lentes de feutre.» 


أوورى ليقتا هر تورك مال ايكيلدىلار 

: ساغيب Quel‏ سويبب بيب ب كون كوردىلار 

بير Ve‏ ببر بيركدهم كوردىلار 

« Dans leurs brigandages ils amenérent loule espèce de, 

bétail; ils'passèrent leur temps à'traire, à boire du lait, à + 
dépouiller les victimes, à les manger ;ils vécurent en passant 
d'un lieu à un autre: à la Gin se constilua chez- eux l'aoul 
nomade, s 


so كوب‎ gs أوسيب‎ ose 
تولدىلار‎ fus 5 يالانكلاردا‎ 
ses عادىلارين‎ eds اوورى ليق‎ 
ail er اول عادنلارين بيرده فو‎ 
« Les naissances se wultiphèrent, les enfants grandirent, 
ce pétple devint nombreux et remplit dans les steppes les 
hauteurs et les vallées. Toujours fidèles à leurs habitudes 
de brigandage’et de mendicité, pas un d'eux ne s'en relächa 
sur un seul point. » 
CEE 
أوت قا اولولاب قياك رلا سان سيؤ خدمنى‎ 
LS حرام ميتان كون‎ el عر بير‎ 
ببرد: قبول كورسان أتدى‎ es msi 


3 : 


LE Ds: par l'élision lu & comme dans les exemples précé. 
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« Chez EUX , ni religion ni croyance aucune, ils rendent nu 
feu des hommages sans nombre, accompagnés de hurle- 
ments; chacune de leurs œuvres sera frappée d'anathème au 
jourde la résurrection; ils ne dhignent pas se soumellre a la 

moindre prescriplion légale. » 8 3‏ 
كوب حيندان سونك بوتاى تيكان بير اير تودى 
és it‏ مكللى تاتيل Ce‏ 3 
É _. LEUR 4 72 EU‏ « 
فازاق حلت بتوتاى اروك" الم قنويسدى:انوى,1 ٠‏ 


[2 « Au bout d' un long espace de temps quil un homme 
qu'ot appelln Boutaï; sa langue était douce commé du sucre ; 
il devint le khan de cet noul auquel les Kozaks donnérent le 
nom d'Aoul de Boutaï.» 


أورلادىلار اسيان شهرنينك كوب مالين 
اسيان كيتى لار ييلدى لذر cs‏ حالين du.‏ 


كان عسكرميتان قوب ديردى بوذ وتاسين 
otre à‏ فيرينا كيرديلار اندى 
sils sien de bétail de la ville d'Ispahan,‏ 
dont les habitants surent bientôt de quoi ils étaient capables ;‏ 
le khan, avec son armée, les baltit tous: ils s’enfuirent et‏ 
“entrèrent dans les hauts pas der Hindoustau. »‏ 
9ه 
عندوستان Ÿ LL. Fr re‏ 
De RES‏ و مار 2 


اغبي مبتن] > de:‏ د ا 





« ذا[‎ se détournèrent dans la direction Île دا‎ ville de l'Hin- 


3 
3 3 
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- doustan: ils n'y furent pas plus tôt arrivés qu'ils firent pleurer 
les gens de bien: alors Les habitants du pays léur dirent ou- 
vertement : Ne demeurez pas dans noire voisinage. ل‎ 
18 | | 

Jess ls اندآن كابيلنينك‎ 

سولوم ببق فيليب كوب قان توكيب ياولامكلار 
كابيل He‏ اوريى el cross‏ 





« De 1h ils se rendirent dsns lehaut pays de Kaboul; se 
livrant à In corruption, ils verséreut beaucoup de sang et se 
conduisirent en ennemis; les habitants de Kaboul saisirent 
les brigänds et en pendirent beaucoup: le reste s'enfuit et 
vint s'établir à Bokhara.» 


يخارا 5 


mob بوروني‎ 


Juste als : 






y Jesus خلق‎ CET) dass 5 


LE ..‏ خان عسكر ميتان قويديردى اندى 
«Ils, séjournèrent dans le haut pays de Bokhara, sans‏ 


renoncer à leur ancienne méchanceté; les habitants, ne : 


جيه 


pouvant supporter leurs brigandages, se réunirent contre 
eux: le khan de-Bokhara, à la tête d'une armée, les batlit, « 


بويوردى كب لياسينلار Sy AD‏ 
اول سير بولسين الارتيتك := Ep‏ 
بورق دوروب يامان ليق اكوب .قيلارلار اندى 


: . وو 
leur défendit de vénir en deçà du Sir; il voulut que Les‏ 11 « 
bords du Sir fussent le lieu de leur séjour, que la horde des‏ 





# 


هه 8 
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Kazaks s'y promenût Fhiver et Fété; quon ils s'approchent 
de nous, ils nous causent toute espèce de dommages ف‎ 


٠‏ وا اتارمين بودر«نكزخق مين تهير 
«Aksak Temir vint chez eux avec une armée «Mon.‏ 
qu'un Dicu‏ م Femir, je vous frapperai tous: dites qu'il n'y‏ : 


«et proclamez l'apôtre de Dieu: si vous vous y refuses je 


«vais vous faire par 


(lui‏ سوك ثم كيردىل2ر بو دينينه 
اع pet‏ كيلتيردىلار مو بيرد: 


Æ 


«ils se soumirent à son commandement, et مغل‎ ce mo- 
ment هلز‎ devinrent Les adeptes de sa religion: ils Grent à 


- l'heure même la. profession de foi intime, et ce [ut ainsi 


qu'Aksak kr a rendil musulmans.» 
5 eu] لني ليك 0 قالدى‎ 
Er أيُنكلار‎ er ا حرام زاده زاده‎ 


٠ Le brigandage leur est Re. RE un héritage paternel, 
la mendicité comme un héritage maternel; l'usage des faux 


_serments leur est venu de l'impurel de leur origine, el on à 


dit d'eux: farnienteurs, (ils de prostitnées, , 


st 


Le 


v 


حك 
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J'ai tenu à citer celle pièce dans son inlégrilé, parce 
qu'elle a sur celles qui précèdent l'avantage inestimable 
d'être originale par le fond comme par la forme. Rien ne 
rappelle ici les imitations de lésendes venues فل‎ l'Inde ou 


d'autres pays, el introduites en Sibérie à la suite كك‎ à l'aide 


des enseignements religieux; اناما‎ y sent le iérroir, et le 
rhythine lui-même est spécialement Lurk. Comme an peut le 
voir, il consisté en pieds de trois ou quatre syllabes, le 
nombre de pieds variant de trois à quatre, et n'appartient à 
aucun des genres connus dans la métrique arabe. On en 
trouve de nombreux exemples dans le divan d'Ahmed-Tur- 
Lestini !, el, je le répète, il est tout à fait nalional. 

Voici encore un chant أي‎ , conçu sur le même rhythme et 
dont la Simplicité un peu sauvage accuse l'originalité, Il د‎ 
été recueilli à l'embouchure de l'Ichim تاماغ‎ al. et se 
trouve à la page 195. 


مين أولسام تاييتهنى Lis‏ قويينك 
حق du‏ بيراق توكول La‏ قويينك 
يوزومنى قبله سارى اجيق قويينك 
lé pal‏ دير دسته كل ساتهيب اتؤيتف: 


0 1 | à 
« Quand je mourrai, faites ma bière d'une simple planche : 
la voie, de la vérité ne sera pas éloignée de moi; déposez- 





عاقل ايرسئك بير سوز بيرله ادا قيددم 


Et dans ها‎ charmante متنك‎ d'AkICE Fendi, sur هل‎ mort de sa petite Glle, 
page 36 de son divan , et qui comt-nce ainsi: 


طقل A6‏ اونودمم Le‏ آيلوكوتلر SU‏ يلار 


: Pour | 31:55, À: .: 
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mon là sur le champ. Tournez mon visage découvert du côté 
du coucher! du soleil; répandez sur mon visage un bouquet 
de fleurs. » 


قاعم نينكئ قاراسينا اتقيل مينى . 
كيريبكينكف اوقلار قيليب اتقيل ميف 
قول بولوب خدمتيتكه ياراماسام 
عاسق ليق باؤارينا ساتقيل ss‏ 
Frappe dans le noir de mes sourcils; fais des flèches de‏ « 


les cils et décoche-les-moi; si je ne suis pas digne de te servir 
comme csclave, vends-moi au mârché de l'amour.» 


كوكرايكانكوز raie)‏ قاشىى ايدى 
اول ميتبنكى فدرم بياس ياترى ssl‏ 
«Sols‏ باغيرى اببهاس تاشى sol‏ 1 


"Ce qui croit كنود لدسة‎ de mes yeux, sont-ce bien des 
sourcils? Est:il tout jeune, celui qui ignore ainsi ma valeur ? 
S'il est tout jeune, celui qui ignore ainsi ma valeur, sans 
doute que son fue’esl une pierre qui ne peut pas se fondre. » 

Je citérai, pour finir, une sorte de chant héroïque, de la 
méme prorenance que le précédent, mais d'une forme encore 
plus caractéristique, d'un style plas rude et plus sauvage. 
Il porte pour titre بوغا‎ 55! «le buffle blanc,» et se lit à la 
PAES-190. 


3 
| Le mot als désigue ici la Mecque, qui est à l'ouest par rapport à ls 


03 

خعايلاغان بحقاق ناى 
ges LS‏ قاى 
إوزون ساجلى قيزقتلى 
ds‏ جيوان lisses‏ اناس 
قاجاغان بوليب قارس بولسا 
let Lil PERTE 2‏ 
قولونينن! قوللار قبريق * سالماغان 
توبيللارنينك احجيتتهة 
Eee ES ENS)‏ 
يامان ob‏ اوق تيكنوى 
قوبيللارنينك ايرى قوفاى 
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تاباق ete‏ جيران ol‏ 
ياى بولدى جيران ات 
قويسروى اوزون جسيران أت 
أوكومهم يوقتاى جبران أت 
أرقاسيندان eue‏ بارا#صاس 
يانيند! قورتى قوناق توختناتماس 
ct‏ بولغان سونك ناي SA‏ 
يالانك يايواق pts‏ 
اق Le‏ تيكان نى Last‏ 
قايقا |اغيزيند! تورقاى مين 
يانينحدا اندى تورالمان 


٠: يولادى‎ plaies ss, 


1 ele semble signilier proprement étendre sur la planche ou 
دع‎ forme de planche,» el par suite sétenedecss ass: désigne proprement 


. «es qui est coupé où taillé, » 


# J'ignore pourquoi Le docteur Radioff rend sl vire par « Fuchs- 
Nr u La 


dl signihant proprement “paaclle, antilope.s 


فى مفتعلة , لكان 


١ Le docteur Hadloff traduit شبباق‎ par لم5‎ il me semble que Le 
sens de sbranche Üeuible s ف زورون‎ ici parlutement, 


' قير بق‎ , que le docteur Hadlolf traduit par «Fangstang,» signilie 
proprement «une perche armée d'ure cordes dont on se sert pour altraper 
les chevaux au phturage. Quant a كولون‎ ou 35 . 1 veut dire sun tout 
jeune poulain,» et désigne aussi chez Les Kirguis et les Kalmouks «l'âne 
sauvage QU ONABTE.» Voyez Pällus, édit. ,“ادس‎ 1١ V, p. 91. 2 

: Le verbe بن لأملف‎ sicaifie proprement «assister, aéder, soutenir.» De 
là vient le mot IS, aude, assistance, qu'on rencontre dans le Kcn- 
datkos-Bilik عل‎ M. Vambrry. page 70, el l'expression ce . Signibant, 
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Mess وتيب اليب‎ ha a Sols shit 


{ « Le beg, qu'on appelle Ak-Bouga, chez les habitants des 
bords ها عل‎ Tobol, dit : Mon cheval-gazelle a le pied large 
comme une peau tendue sur la planche: sa crinière ressemble 
aux rameaux flexibles qui s'enlacent les uns dons les sutres, 
ses poils وفع‎ pareils à la chevelure d'une jeune 
fille, et sa queue Motte sans entraves, Dans sa course il n 
brisé et arraché tous les obstacles: grâce à .تدا‎ ce qui [ITS 
paraissait considérable est devenu comme rien. Ah! si la 
mère de ce cheval-pazelle pouvait le voir, ce maguifique pou- 
هنما‎ ! Quand un cheval fuit tout contact et devieut sauvage, 
il ne souffre pas derrière lui l'approche du jeune poulain ; 
de même مه‎ riche, lorsqu'il est avare, ne permet pas au 
voisin d'établir son مااع‎ chez lui. Dans son jeune âge il a 
sucé le lait do sa mère; ن‎ l'âge d'un an il télait encorc: toul 
petit poulain, jamais les esclaves ne lui ont jeté le laxso; nu, 
sans harnais, personne ne Île montait. Le beg, qu'on appelle 
Ak-Bouga, chez les habitants des bords de ln Tobol, dit : 
M'étant ceiot du carquois d'or, je me tenais à l'ouverture de 
a porte, Une flèche m'a atteint à une place dangereuse; je 
عد‎ puis plus rester auprés de toi. Kochaï, le plus brave «les 
habitants des bords de la Tobol, m'a soutenu sous l'aisselle: 
l' عت‎ de ses doigts est restéc comme une cicatrice sur 


entre auirés sens, cola qui guide, qui assiste,s comme dans ce vers 
d'Abmed Turkestäni : 


فاتكريق امرينى ألغان Lis,‏ 
بولاووج لار be‏ جنتداكوردوم 


١ Pour يضم‎ 

* Moi ma اينع‎ ec'état , موز يت ات , 582 كسك و تاى‎ marque, 
une cicatrice.» Le docteur Hadloff ه‎ bien traduit par à Labbe mir auf che 
Schulter,s | 


NOUVELLES ET MÉLANGES. كد‎ 
mou épaule. لل‎ a égorgé sepi troupes d'ésclaves, ah! L'infi: 
ماغل‎ qui l'avait frappé, il s'est saisi de lui et Va écorché, ah! 

. عل‎ pourrais encore multiplier ces extraits ; mais il الاسم‎ 
citer, pour ainsi dire, toutes les pièces qui composent celle 
vaste collection, et je crains d'avoir déja abusé cle la palience 
du lecteur. Les morceaux que j'ai insérés dans cet article 
suffisent amplement pour donner une idée de l'intérit excep- 


tionnel qu'offre aux orientalislés ce récucil, qui suppose de 


la part de son anteur aulant de patience que d'érudilion, et 
où la lexicographie trouve une mine inépuisable de richesses 
encore inexploitées. + 

à A. Paver انط‎ CounteiLe. 


حم - لمم سس 


Tue يسع رجوومة‎ or rue Paruan معنيع‎ or تهنا‎ ilustrated by 
coins, inscriptions and other autiquarian remains, by Edward 
Thomas. London, 1871. In-8° |) جحو‎ et 467 pages et 6 pl). 

Te Bevewux nessounces or Tux Mecnas اطاط‎ OF Îxnia, a 
supplement to the Chroniches, by E. Thomas. London, 1831. 
] "قن‎ {57 pages). 


M. Thomas a publié à plusieurs reprises des élusles sur 
les monnaies des dynasties musulmanes de linde; il a 
réuni et étendu ses recherches antérieures, et en à fait un 
exposé suivi de l'histoire des quatre dynasties qui ont pré- 
cédé dans l'Hindousian propre celle de Baber et de ses 
successeurs Lurcs, appelés improprement Mongols. 11 com- 
mence le chapitre qui traite d'un roi par un exposé bref, 
mais trés-substantiel, de son avénement, de son caractère et 
des événements principaux de son règne: puis il passe aux 
renseignements chronologiques. politiques et financiers que 
l'on peut tirer des inscriptions et surtout des monnaies de 
chaque règne: il lire, par un examen critique et minutieux 
de ces témoins irrécusbles, une foule de données cériaines 
qui lui servent à contrôler, à appuyer, à réfuter quelquefois. 
mais surtout à expliquer et à compléter les historiens de 
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pi chaque règne. C'est l'honneur de lu numismatique d'aujour- 


d'hui, de savoir tirer ممع عل‎ petits monuments une foule 
de renseignements cerlains, auparavant inaperçus, et de 
donner à l'histoire, par ces témoins contemporains, une 30- 
hdité qu'elle ne saurail avoir sans eux. Je ne connais per- 
sonne qui s'en soil servi avec plus de sagacité et de sûreté 
_que M. Thomas, et son volume est plein de faits historiques 
inconnus avant Jui. 1 procède à a ces recherches avge nne 
5 grande candeur et a loujours soin de mettre le lecthur sur 
ses gardes quand un texle, ou la lecture d'une monnaie, ou 
une conséquence qu'il en tire, lui inspire dés doutes. Son 
sujet l'ayant amené souvent à parler du système d'impôts 
appliqué par les princes musulmans el des revenus qu'ils ont 
tirés dé l'Inde à différentes époques, ses indications ont excité 
un vif intérèt dans l'Inde el ont été sujettes à diverses cri- 
iques. M. Thomas a alors examiné de nouveau les textes et 
les monnaies, a repris ce thème, l'a étendu au lemps des 
Mongols et a publié ces études dans le supplément de son 
volume, intitulé Les ressources flauncières de l'empire men- 
,امو‎ Les recherches sur l'ancienne administration de l'Inde, 
tant hindoue que musulmane, sont aujourd'hui suivies dus 
l'Inde avec هل‎ plos louable ardeur et mettent en évidence 
une foule عل‎ faits historiques, cthnographiques et sociaux 
dont on ne se doutait pas, il y a quelques années, et dont 
l'administration anglaise saura tirer parti pour se conformer 
aux besoins locaux, aux traditions, aux habitudes et même 

aux préjugés de la foule de peuples qu'elle a à gouverner. 

ee J. M. 


3 ERRATUM. 


Cahiér de juillet, p. 72,1. 5 et 8; au هنا‎ de Alfred, lisez : Chfried. 


. Re LE دس‎ PSE 


à, Le Gérani: Jures Monr. 


JOURNAL ASIATIQUE. 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1874. 





ÉTUDES BOUDDHIQUES. 


LE SÛTRA DE L'ENFANT 
1 . ns HARA-SÜTRA 


ET LA CONVERSION DE PRASENAJIT, 


PAR M. L. FEER. 





4 
AVANT-PROPOS. 


Dans la séance du Conseil de la Sociélé asiatique du 
8 mars 1867 (Journal asiatique, 6° série, IX, p. 395), je 
lus la Pdluction d'un sûtra Ubétain du Kandjour : sur ln 
prennère rencontre du Buddha avec le roi de Koçala, Prase- 
najit. Celle traduction et les réflexions très-brèves qui l'ac- 
compagnaient étaient un travail trop imparlait pour mériter 
- l'impression. Je tenais surtout à comparer le texte tibétain 
avec son correspondant pli, que je ne savais بع دوعا تنه‎ 
mais dont l'existence me paraissait indubutable, Je fus assez 
heureux pour rencontrer peu de temps après le texte désiré 
en feuilletant le Sayuttanikäya dans le Tipitaka de ها‎ col- 
lection Bigandet, qui venait d'entrer à la Bibliothèque im- 
périale. Je me mis donc immédiatement à l'œuvre 
un nouveau travail, basé sur la comparaison de la version du 
Nord avec celle du Sud. Ce mémoire fat présenté n l'Aca- 
dénue des inscriptions et belles-lettres et lu devant cette 


Vs 30 


398 OCTOBRE-NOVEMBRE 1874. 


Compagnie en 1869. Invité à publier mon travail in exienso 
dans les comptes ndus des séances de l'Académie, je pré- 
férai n'en donner qu' une analyse”, parce que je le jugeais 
susceptible de plusieurs améliorations importantes, et surtout 
que j'espérais le grossir par l'examen de quelques textes 
nouveaux. Sur ce dernier point, mon attente a été à peu près 
déçue. Je ne dis pas que les textes sur lesquels je comptais 
n'exislent point; mais l'existence en ési devenue moins cer- 
taine, et surtout la découverte en ادع‎ reléguée dans les loin- 
tains de l'avenir, Je me décidé done à publier le mémoire 
tel quil est. Toutefois, ce que je donne ici n'est pas précisé- 
ment ce qui a été lu à l'Institut. J'ai remanié et abrégé en- 
bien des points mon travail; le fond est resté le même, la 
forme a subi plusieurs modilications assez graves. Le dernier 
paragraphe )5 8) est entièrement nouveau; le texte sur 
lequel il repose et qu'il renferme m'était complétement in- 
connu lorsque je lis ma lecture, et je crois même que la 


Bibliothèque ne possédait pas encore le manuscrit d'ou je la 
extrait. 






Prasenajit, roi de Koçala, né le même jour que 
le prince Sarvärthasiddha, plus tard Cäkyamuni, 
devint un de ses amis et de ses plus fermes soutiens. 
La conversion de ce personnage est donc un évêne- 
ment très-important de la vie du Buddha : le récit . 
nous en a été conservé dans un sûtra spécial, sou- 
vent cité, et qui mérite une étude attentive. 


$ 1. Mentions du Dahara-sûtra. 


J'ignore si ce texte jouit de la même célébrité 
chez les Buddhistes du Sud que chez ceux du Nord. 


١ Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-leitres, 
1869, p. 174-183. 
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Mais je sais pertinemment qu'il a parmi ceux-ci une 
cerlaine réputation: ils le citent souvent, C'est le 
trait que je voudrais tout d'abord mettre en lumière. 

Une de ces mentions se trouve dans un récit 
de l'Avadäna-Cataka, traduit par Burnouf, qui rend 
la phrase ainsi : « Le roi Prasenajit, converti par 
la prédication du sûtra intitulé Dahara-sûtra, eut 


foi, ete. !» Burnouf éprouva des doutes sur la lec- 


ture dahara-sûtra  sûtra de l'Enfant», ét pensa que 
ce pouvait être une faute pour dahra-sâtra sûtra 
« de l'Incendie ». Les fautes dont fourmille le manus- 
crit de l'Avgdäna-Cataka aulorisaient la sapposition 
de l'illustre indianiste, en l'absence de tout moyen 
de contrôle. Gependant, s'il avait songé à consulter 
la traduction tibétaine de T'Avadäna-Cataka, qui se 
trouve dans le Kandjour (Mdo XXIX , 1°), il aurait 
pu reconnaître l'exactitude de la leçon, car le texte 
sanskrit et la traduction tibétaine portent ع‎ 
vement : 


yadà. ..räjà Prasenajid UN ue | 
able كل اعرد‎ ete gjon-nu Îta-vai mdoi dpes sr IPS 


Il est évident que gjon-nu « jeune homme » est l'équi- 
valent de dahara et justilie cette leçon. On remar- 
quera de plus que adéhara «mot, exemple, argu- 
ment,» est rendu par dpe, et que le tbétain ajoute 
un mot lta « voir, vue » qui n'existe pas dans le texte 
sanskrit. 


١ Entred. à اعبط‎ du Budldh. ind. p. 100, 8 
io. 
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- Une autre citation de ce sûtra existe dans le Dal 
va (vinaya) à la fin de la première section intitulée : 
Kab-lu ‘byung-vai gjé (Pravrajita-vasta}) « Recueil de 
sûtras sur la l'initiation à la vie monastique.» Elle 
se résume dans cette phrase : « Dans le temps où 
Bhagavat couvertit, au moyen du sûtra intitulé 
L'exemple des jeunes gens, le roi de Kocçala, Prasena- 
jit, » identique, comme onde voit, à celle de l'Ava- 
däna-Çätaka, mais dont nous ne pouvons donner 
le texte sanskrit, qui est perdu, selon toutes les 
apparences. Dans la version libétaine, le titre est 
rendu par ces seuls mots : qjon-nu dpei-mdo-sde?, 
qui, d'après l'analogie de l'autre citation, répon- 
draient à un sanskrit daharodähara-sûtra. Le mot dpe, 
qui se trouvait plus haut placé en dehors du titre, y 
est ici intercalé; l'assonance daharodähara a pu flatter 
l'oreille, et c'est une raison de plus pour admettre 
ce titre sanskrit, qui n'en reste pas moins hypothé- 
tique. Ce qu'on peut conclure de ces deux citations, 
cest que le titre simple Dahara-sûtra ne parait pas 
exclusivement en usage chez les Bouddhistes du 
Nord, puisque les Tibétains intercalent toujours 
entre ces deux termes une autre expression telle 
que lla-va u vue, » عمل‎ « exemple. » Nous verrons tout 
à l'heure sous quelle forme nouvelle nous l'offre le 
Kandjour. Pour le présent, il nous importe d'en 


١ J'ai publié l'épisode où cette mention se trouve dans les Tertes 
trés سك‎ Kundjour, 6" livraison. J'ai reproduit la lecon du Kandjour 


qui porte gjon-nu ddpai (pour dpei) sde, Au lien de sde, il faudrait 
peut-tre"lire des on tout au moins ses. 
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Ginir avec lescitations, en communiquant la troisième 
à nous connue : elle ne nécessite aucune remarque 
philologique, mais elle a une certaine valeur chro- 
uologique. 

Au VE volume du Kandjour (fol. 100), le texte, 
racontant le voyage du Buddha dans sa patrie et la 
conversion de ses concitoyens, résume toute la vie 
antérieure de Cäkyamunïi. Je ne donnerai pas en 
entier ce long abrégé; j'en extrais seulement la série 
de faits qui se déroule depuis عا‎ moment où Gäkva- 
muni a trouvé la Bodhi, et je traduis in extenso : 


Dans le temps où Bhagavat, après avoir, par la force de 
sa compassion, vaincu complétement, dans la veille du mi. 
lieu de la nuit, le démon escorté de lrois cent soixante 
millions (de mauvais génies), se rendit, sur l'exhortation de 
Brahim. à Benarès, où il fit tourner trois fois, sous douxe 
aspects différents, la roue de la loi qui renferme la loi : dans 
ce temps-là, il convertit cinq personnes, puis vingl-cinq. 
puis cinquante enfants de la ville, et du plus haut parage. 

De la, s'étant rendu dans la forêt de Karvasi{ka}, il établit 
dans les vérités les soixante membres de la Société fortunée 
{Bhadravarga ) : 

De là, s'étant rendu dans le district de la ville (?}°, il 
établit dans les vérités les deux jeunes filles Nandä et Nan- 
dabalà ; : | 

De là. il descendit à Uruvilva, où il initia et reçut momes 
mille Jatilas (chevelus); 

De là, s'étant rendu au Caitya (autel) du mont Gayä, il 
insiruisit (ces) milie Bhixus par une démonsiralion appuyée 


١ Groû sde وممك'‎ du. Je we me rends pas bien compte du sens de 
celte expression. L'étude des textes plus développés permetira sans 
doute de la mieux saisir, Htexiste une variante : Gron kkyer sde cun. 


اش 
باد ١:‏ 
LI‏ 
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de trois prodiges, et les arrachant au désert de la Lransmi- 
gration, il leur fit atteindre ها‎ fin {complète}, le terme 
absolu et parfait, le niredna, qui est le bien suprême ; 

De là, s'étant rendu dans le jardin abondamment planté 
de l'est (2)!, il amens aux vérités le roi de Magadha, Bim- 
bisära-Crenika, avec quatre-vingt mille dieux, et plusieurs 
centaines de mille de brâähmanes et de maitres de maison du 
Magadha; 

De là, il se rendit à Räjagrha, il reçut en présent le bons 
de Bambous {Venuvana}, puis inilia et reçut moines Gâri- 
putra et Maudgalyâyans avec leurs deux cent cinquante dis- 

Étant allé ensuite à Grävasii, il reçut en présent Jetavana 
el convertit, par Le sûtra de l'exemple des jeunes gens [gjon-nu - 
dpei-mdos), le roi de Koçala, Prasenajil: puis Bhagavat- 
Buddlia résida à Cravasti, à Jelavana, dans le jardin d'Anà- 
thapindada; 
| Aa e rai de Kogçala, Prasenajit, envoya un messager 
au roi Cuddhodaoa : « Seigneur, réjouis-toi, lui faisait-il 
dire : ton Gls a reçu dans son cœur l'aurla (l'immortalité); 
par l'amrta, il fait le bonheur des êtres, et il réside à Çrä- 
vasti, à Jelavana, dans le jardin d'Anâthapincada. » Tel fut 
le message. 

À cette nouvelle, Cuddhodana envoys un messager à Bha- 
gavat, etc.” 


Par ce récit suivi, ou plutôt par cette liste chro- 


١ Car pa i ts'al اعدو‎ Le terme des textes pâlis correspondants est 

thivannyyäne. M. Hardy traduit : «the forest of Yashti, » Bennett 
(Mälélankara, ذه : )57 .م‎ grove of palm trees.» Bigandet, dans sa 
première édition, dit : «Tandivanas (p.101); ce passage ne se عم‎ 
trouvé pas dans sa deuxième édition. Nous ne pouvons discuter ici 
le nom de ce lieu. 

5 Tous les Hits bribvement relatés dans ce résumé chronologique 
sont racoutés avec détail, et quelqués-uns plusieurs fois, tant dans 
la collection du Sud que dans celle du Nord. 
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nologique, notre texte fixe la date du Dahara-sütra, 
dont il reproduit fidèlement le titre tel que nous 
l'avons vu cité plus haut. Cette prédication se place- 
vait entre la conversion des deux principaux disci- 
ples Cäriputra et Maudgalyävana et le voyage de 
Cäkyamuni à Kapilavastu. 


$ 2. Kumôru-Drstânta et Dahara-sdtru. 


À quel texte se rapportent toutes ces citations À 
Évidemment au 8° sûtra du volume XXVT de la sec- 
tion Mdo du Kandjour, lequel porte précisément le 
litre tibétain de Gjon-nu dpei mdo, raconte la con- 
version du roi de Kocala, Prasenajit, et a pour pen- 
dant en pâli un sûtra intitulé Dahara, qui ouvre la 
série! appelée Kosala-sayutta dans le Sarmyutta-ni- 
käya. L'analogie des deux textes, qui, sans être la 
traduction l'un de l'autre, se suivent de très-près et 
se correspondent avec une grande exactitude, ne 
peut laisser l'ombre d'un doute sur leur communauté 
d'origine. Is nous présentent deux versions distinctes 
du sûtra cité souvent dans le Kandjour : seulement, 
tandis que le sûtra pâli a conservé le titre Dahara- 
sûtra reproduit dans le récit sanskrit de l'Avadäna- 
Cataka, le Mdo attribue au sûtra libétain un titre 
sanskrit bien différent, celui عل‎ Kumära-drstänta- 
sütra. ال‎ n'y a pas lieu de s'arrêter au mot drsténte, 
qui peut-être a élé substitué à udéhara, dont nous 


* Elle se trouve dans la à" section intitulée Sagäthe. Le hosulu- 
sañyutia est ainsi appelé parce que le roi de Kocala, Prasenajit, y est 
conmslumment en scène. 
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avons déjà parlé, et qui explique l'existence des 
mots lihétains ,عمل , عسمنا‎ intercalés entre gjon-nu et 
موه‎ dans les variantes du titre. Muis la substitution 
du mot kumära à dahara est plus étrange. On ne 
peut guère douter que le terme dahara ne fasse 
partie du titre véritable, ancien, traditionnel. Non- 
seulement le päli l'a conservé, mais les textes sans- 
krits du Nord eux-mêmes ne l'ignorent pas. Pourquoi 
done l'a-t-on changé.au mépris d'une tradition re- 
connue? À Ja vérité, kumära et dahara sont syno- 
nymes; mais il y a entre eux une nuance. Kumära 
désigne surtout «un jeune prince; » comme ce titre 
est ordinairement donné à Cäkyamuni, ou plutôt 
à Sarvärthasiddha, avant son départ de la maison 
paternelle, et qu'il est le héros du sûtra, cette con- 
sidération a pu être un motif de faire ce change- 
ment; mais il nous semble peu sérieux, et nous ne 
voudrions pas afirmer qu'il soit le vrai. On peut 
encore essayer d'expliquer cette substitution en sup- 
posant que, la traduction tibétaine ayant été faite 
d'abord, et le texte sanskrit perdu ultérieurement, 
on aura retraduit le titre du tibétain en sanskrit: 
alors, par une méprise dont il est facile de se rendre 
compte, fumära aura pris la place de dahura م‎ scule- 
ment, dans cette hypothèse, on a peine à s'expli- 
quer la perte du titre original, ordinairement joint 
à toutes les traductions. Cette hypothèse ne résout . 
donc pas la question. 

Le mot tibétain gjon-na et le mot päli-sanskrit 
dahara reviennent souvent dans les deux textes; si l'on 


Le 
ns 
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connaissait le terme employé dans l'original sanskrit, 
la lecon du titre serait par là connue. Mais le عمانا‎ 
lui-même se trouverait dans cet original, et tout 
serait éclairci, si nous le possédions. Or, tout porte 
à croire qu'il est perdu, et les conjectures que l'on 
peut faire sur les causes possibles du changement 
qui nous oceupe ne sauraient aboutir à aucune con- 
clusion certaine. 

. Ilexiste, du reste, dans le Kandjour des variantes 
de titres encore plus inexplicables. Ainsi le 1 1° sûtra 
du volume XXVE du Mdo (Kandjour), celui qui 
vient le troisième après notre sûtra, est intitulé 
Vaicali-praveça « entrée dans Vaiçali. » Ce texte, visi- 
blement extrait du Dulva, comme Csoma le donne 
à entendre (As. res. XX, .م‎ 476-477). est reproduit 
mot pour mot dans le Rgyud (XI, 4) sous un titre 
tibétain identique, mais avec une variante impor- 
tante dans le titre sanskrit qui est Vipuli-praveça ”. 

Ainsi, au nom bien connu de la ville de Vaicali, 

lequel signifie « large, » on a substitué Vipali qui a 
bien le même sens, mais qui ne saurait, en aucune 
manière, remplacer le nom déterminé, admis, re- 
connu d'une ville. Gomment peut-on rendre compte 
d'une pareille substitution de nom’ Je l'ignore. 
Celle de Kumära à Dahara est moins choquante, 
mais non plus facile à expliquer. 

١ Csoma (As. res. p, 510) lit Vipulz L'exemplaire du Kandjour 
ما عل‎ Bibliothèque nationale lit Vipule. Le manuscrit n° ني‎ du méme 
établissement {donné par la Société asiatique} et qui contient un 


grand membre de textes du Kandjour, parmi lesquels celui-ci 
(fol. 884-890], doune le titre du Rgyud, en écrivant Frpule. 
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Ces variantes pourraient être attribuées à des 
rivalités d'école, Faute d'avoir sujet de se diviser sur 
des points essentiels, on se sépare sur des minuties, 
uniquement pour éviter de paraître d'accord. Cette 
explication serait admissible pour le Dabhara-sûtra, 
dont les deux versions présentent des différences 
notables; il est moins aisé de l'accepter pour le 
Vaicali-praveca, Pour. lequel il y a dédoublement, 
non pas de texte, mais seulement de titre. 

Quoi qu'il en soit, nous allons donner parallèle- 
ment la traduction des deux versions, la version 
tibétaine du Nord, la version pälie du Sud. Le lec- 
teur pourra ainsi apprécier à première vue la res- 
semblance générale des deux textes et la valeur des 
différences qui les distinguent; il sera ainsi préparé 
à suivre les réflexions que nous inspirera la compa- 
raison de ces deux versions. 


TRADUCTION PARALLÈLE DES TEXTES. 


TIBÉTAIS. | PÂLI. 
Kumdra-drstinle-strer.  Doharu-sütra. 

D'après le texte tibétain du Kan- L'après le texte pli du Tipitaka 
djour {Ma ,wwol. XXV, n° 8, (Seryotta-nikéye.— Kosala-su- 
]» 458-6o). إمطا-نسلا "| رمستااوة‎ 
En langue de l'Inde : عم‎ 

mdra-drstdnta-sitre. 

En langue de Bod : qjon- 
nu dpei mdo. 

(En français) : sütra de 
l'exemple (ou de la compa- 
raison) des jeunes gens. 
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Voici ce que j'ai entendu 
dire. Une fois Bhagavat rési- 
dait à Crävasli, à Jétavana, 
dans عا‎ jardin d'Anâthapin- 
dika. 


Mn. 


Puis le roi Praseoajit {Pas- 
senadi}, de Kosala, se rendit 
au lieu où était Bhagavat; y 
étant arrivé, il échangea loo- 
guement avec Bhagavat des 
félicitations, des paroles agréa- 
bles -et bienveillantes, puis 
s'assit près (de lui }. 

Sétant assis non lou de 
lui, le roi Prasenajit, de Ko- 
sala, parla ainsi à hou : 

Est-ce que le respectable 
Gotama reconnait être un 
parfait Buddha, en posses- 
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Adoration à tous les Bud- 
dhas et les Bodhisattvas. . 

Voici le discours que j'ai 
entendu une fois. 

Blhagavat, voyageant dans 
le pays de Koçala, arriva a 
Cravasti (et là), a Crüvasti, il 
résida a Jelavana, dans le 
jardin d'Anâthapindada. 

Orun bruit vintaux oreilles 
de Prasenajit, rot de Kocçala, 
que le Gramana Gautama, 
voyageant dans le pays de 
Koçala, était veau à Crâvasti, 
et que (là) à Grävasti, il rési- 
dait à Jetavana dans le jardin 
d'Anäthapindada, et,que ce 
respectable Gautama déclarait 
formellement être un parlait 
Buddha, en possession de la 
bodhi complète, au-dessus de 
laquelle il n'y a rien. 

À l'ouie de ce bruit donc, 
(le roi} se rendit au lien où 
était Bhagavat; y étant arrivé, 
il échangea avec Bhagavat 
loutes sortes de paroles agréa- 
bles et de joyeuses félicita- 
lions, puis s'assit prés (de lui). 


S'élant assis non loin de 
lui, Prasenajit, roi de Koçala, 
parka ainsi à Dhagavat : 

Gautama, j'ai appris celle 
nouvelle; le respectable Gau- 
tama déclare formellement 
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son de la bodhi pleine et 
complète, au-dessus de la- 
quelle il n'ya rien ? 


— Grand roi, sil esi des 
gensquidisent hautement que 
(un tel} est un parfait Bud- 
da, en possession de ln bodhi 
complète, au-dessus de ها‎ 
quelle il n'y a rien, c'est de 
moi que ces gens parlent en 
faisant ces déclarations for- 
melles : c'est que, grand roi, 
je suis en effet un parfait 
Buddha, en possession de la 
bodhi complète, au-dessus de 
laquelle il n'x a rien. 


être un parfait Buddha, en 
possession de ها‎ bodhi com- 
plète, au-dessus de laquelle 
WU ny a rien. Ceux qui 
proclament celte (parole 
comme un) oracle ne sont-ce 
pas autant de gens qui ca- 
lommient Le Cramana-Ganta- 
ma ? N'est-ce pas une parole 
exagérée? Est-ce bien une 
parole conforme aux déclara- 
lions précises du respectable 
مسماسدن‎ 2 Est-ce un oracle 
cle la loi en conformité avec 
la loi? Est-ce que si, à côté 
de ceux-là, tous tant qu'ils 
sont, il y en avait d'autres 
qui soutinssent هل‎ thèse con- 
trare et leur répondissent, il 
n'y <urail pas (a l'égard des 
premiers) place pour هآ‎ loi 
du bläme ? 

— Grand roi, tousceux qui 
parlentainsi, tous sans excep- 
Low, proclament la vérité: ils 
ne me calomnient pas; ils 
n'exagèrent pas. Cette parole 
est conforme à (mes) décla- 
ralions posilives; c'est un 
oracle عل‎ la loi en conformité 
(parfaite) avec ها‎ doi. Si, à 
côté عل‎ ceux-là, d'autres ve- 
uuent leur répondre en sou- 
tenant ها‎ thèse contraire, il 
ny aurait point lieu (pour les 
premiers) à ها‎ loi du -bläme. 
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— Cependant ,Gotama ,ces 
ascèles, ces bralhimanes, حت‎ 
vironnés d'untassemblée ,en- 
tourés d'une tronpe, maîtres 
d'une troupe de disciples, 
connus, célèbres, pélerins des 
élangs sacrés (titthakards), 
honorés du réspect d'une 
grande multitude de gens, à 
savoir, Purana-Kâsyapa, Mas- 
kari-Gosala, Niganda, كانا‎ de 
Jüäta, Sanjaya, fils de Béêla- 
ba, Prakuddha-Kaccävana. 
Ajita-Kéçakambaln, cenx-là 
même, quand je leur ai de- 
mandé si quelqu'un d'eux 
était un parfait Buddha, pos- 
sédant la bodhi complète, 
au-dessus de laquelle 1 n'y a 
rien, ont tous avoué qu'au- 
cun d'eux n'était un parfait 
Buddha, possédant ذا‎ bodhi 
complète, au-dessus -de مها‎ 
quelle il 0 y a rien. Combien 
plus le respectable Gotama 
(doit-1l faire Le même aveu), 
lui qui, par son âge, n'est 
qu'un enfant (daharo}, lui si 
nouveau dans صا‎ vie reli- 

— Grand roi, il est quatre 
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— Pourquoi cela, grand roi à 
— Cest que je suis un parfait 
Buddha ayant réalisé la bodhi 
complète, au-dessus de la- 
quelle il n'y a rien, 

— Respectable Gautama, 
voila ce que Lu dis: pour moi, 
respectable Gautama, je ne le 
crois pas. — Pourquoi cela ? 
diras-tu peut-être, — Respec- 
table Gautoma, un instant! 
Vorci des ascètes et des brah- 
manes, vieux, bien vieux, 
iels que: Pürna-Käçyapa, le 
parierajuka Gocala, Sanjaya 
lils de Vairali, Ajita-Kecça- 
kambala , Kakuda-Katyñyana. 
Nirgrantha, ls de Jnäts, — 
Ceux-l1 mème,deleur propre 
avéu, ne sont pas arrivés à 
être de parfaits Buddhas, en 
possession de Ja bodhi par- 
faite au-dessus de laquelle il 
n'ya rien : à plus lorte raison, 
le respectable Gaulama ne 
peut-il pas l'être, lui encore 
si peu avancé en âge, entré 
depuis si peu de lemps dans 
la vie religieuse. 


— Grandroi, voici quatre 
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(tres) qu'il ne faut pas mé- 
priser en disant : « ce sont des 
enfants (dæhard), #qu'il ne faut 
pas trailer avec hauteur en 
disant :« ce sont des enfants. » 

Quels (sont) ces quatre à 

1 Grand roi, il ne faut 

pas mépriser un æairya en 
disant : «cest un enfant, sil 
ne faut pas le traiter avec han. 
teur en disant : « c'est un en- 
fant, » 
a, Grand roi, il ne faut 
pas mépriser un serpent en 
disant : «cest un enfant, s il 
ne faut pas le traiter avec hau- 
leur en disant : امم عع‎ un en- 
funk. » 

3. Grand roi, 1 ne انرما‎ 
pas mépriser le feu, en disant : 
«cest un cnfant:s il ne faut 
pas le traiter avec hauteur, en 
disant + «c'est un enfant.» 

4. Grand roi, il ve faut 
pas mépriser un blukkhn 
(blixu), en disant : « c'est un 
enfant ; د‎ ١١ ne faut pas le trai- 
ter avec hauteur, en disant : 
cest un enfant.» 

Tels sont, grand rot, les 
quatre (êtres) qu'il عم‎ faut 
pas mépriser, en disant : «ce 
sont des enfants,» quil ne 
faut pas traiter avec supério- 
nilé, en disani : «ce sont des 


enfants. » 


# 
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jeunes gens ) gjon-nu) qu'il ne 
faut pas tourner en ridicule, 
avec lesquels il ne faut pas 
prendre des airs de supério- 
rité. 

1. Grand roi, il ne faut 
pas se moquer d'un jeune 
æatrya, il ne fut pas prendre 
avec un (lel) jeune homme 
des airs de supériorité. 


Graud roi, il ne faut‏ بي 
pas se moquer d'un jeune‏ 
serpent: il ne faut pas prendre‏ 
avec un (tel) jeune homme‏ 
des airs de supériorité.‏ 


3. Grand roi, il me faut 
pas se moquer d'un feu (en- 
core) pelit, 1 ne fout pas 
prendre avec lui des airs de 

Grand roi, il ne (ant‏ .ل 
pas se moquer d'un bhixu‏ 
qui est jeune; il ne faut pas‏ 
prendre avec un tel jeune‏ 
homme des airs de supério-‏ 
rilé.‏ 

Pourquoi cela ? 

Parce que tout jeune qu'il 
est, ce bhixu deviendra un 
Arhat doué d'une grande puis- 
sance de transformations sur- 
naturelles et d'une grande 
farce. 


ail 

Ainsi parla Bhagavat. Après 
avoir prononcé ces (paroles), 
le Maitre (par excellence] انا‎ 
entendre ces autres (paroles ) : 


(1,2). 


Le æatrya est de grande 
naissance, noble, illustre : 
quon ne le méprise pas, en 
disant : «cest un enfant 
(duhard):» qu'on ne le traite 
pas avec hauleur, en disant : 
«c'est un enfanl. » 

Car dès qu'il aura alteint 
l'age d'homme, dès qu'il aura 
reçu la royauté, ce æatrya, il 
sévira aveccolcre au moyen du 
châtiment royal ; il opprimera 
celui (qui l'aura méprisé). 

Qhuion ait donc soin de عا‎ 
fuir, si l'on veille sur sa propre 
vie. 


IL (5, 4). 

Que ce soil dans un village 
ou une forêt, partout où se 
montre un serpent, qu'on se 
garde bien de le mépriser, en 
disant : « c'est un enfant,» de 
le trailer avec hauteur, en di. '* 
sant : « cest un enfant. » 

Car, sous des couleurs (ou 
des formes, des espèces) va- 
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Ainsi paris Bhagavat. 
Quand le Sugata eut ainsi 
parlé, le Maitre (par excel- 
lence) prononça cet autre dis- 
Cours : 


L (1,2, 3). 


Le zatrya n'a pas son pa- 
reil, il est noble, illustre : un 
homme sensé ne doit pas le 
mépriser, ni le traiter avec 
hauteur en disant : « cest un 
jeune homme (gjon-nu).» 

Si ce æatrya-roi esl sage, 
quand il aura acquis la puis- 
sance royale entière, ce sera 
alors le moment de punir; 
aussi y aura-t-il de la dou- 
leur pour celui (qui l'aura 

Ainsi quiconque veille sur 
sa propre vie اع‎ songe à ses 
intérêts, doit se garder de le 
mépriser, doit même faire 
ailention à lus. 

IL (4, 5, 6). 

Que ce soit dans un lieu 
habité on dans un désert, 
parlout où se montre un ser- 
pent, le sage se gardera de le 
mépriser et de le traiteravec 
hauteur, en disant : « c'est un 
jeune homme. » 

Car le serpent, en errant, 
el en revélamt toutes sortes 
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rites, leserpent marche dans 
la splendeur. Quand il s'est 
allaché (à un lieu), il عمس‎ 
drait d'un seul coup homme, 
femme, enfant. 

Que celui-la donc le fuie, 
qui veille sûr sa propre vie. 


JE, 5, 6 

Celui qui mange lof. 
frande, qui Îlambe, le puri- 
licateur {pévaka), qui laisse 
une trace noire, (le feu en 
un mot,) il ne faut pas le mé- 
priser, en disant : «cest un 
enfant ;» il ne faut pas le trai- 
ler avec hauteur, en disant : 
«c'est un enfant. « 

Car, lorsqu'il a pris un 
point d'appui, et qu'il est de- 
venu grand, ce feu, partout 
où il s'attache, «est capable 
de consumer d'un seul coup, 
homme, femme, enfant. 

Que celui-la donc le fuie, 
qui veille sur sa propre vie. 


V (7.8). 
Quand le feu, le purifica- 


de formes et d'espèces, quand 
il a trouvé une (bonne) occa- 
sion, lout jeune qu'ilest, peut 
dévorer beaucoup d'hommes 
et de femmes. 

Ainsi quiconque veille sur 
sa propre vie, أ‎ pourvoit ñ 
ses intérêts, doit se garder 
de Le er et bien fnire 
altention à 

IL, 7, 8. - 

Celui qui flambe, qui dé- 
vore beaucoup (de choses}, 
qui mange l'offrande ct laisse 
uné trace noire (derrière lui), 
(lé feu en un mot) il faut 
bien se garder de le mépriser 
quand il est petit, un sage 
ne doit pas le traiter avec 
hauteur. 

Car ce mangeur de l'of- 
frande, lorsqu il aura pris un 
point 0 appui, tout pelit qu ‘il 
est, il deviendra grand; et 
quand la flamme s'allume, 
elle consume promplement 
des villages et des villes. 

Ainsi quiconque veille sur 
sa propre vie doit se garder 
de le mépriser: quiconque 
pourvoit à ses intérêts, dont 
bien y faire attention. 


IV (10, au, 12). 
Quand le mangeur de l'of- 
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teur à la trace noire, brûle 
une forêt, les plantes qui 
montent (vers le ciel} yre- 
naissent après que des jours 
et des nuits ont passé ; 

Mais celui que le bhixu 
doué de moralité a brülé par 
sa splendeur ne laisse après 
lui mi descendants, mi héri- 
Liérs auxquels puissent passer 
ses biens : sans postérité, sans 
héritiers, de tels hommes de- 
viennent (comme) le tronc 
du palmier (talavattha ). 


V, 9. 


Ainsi, quiconque est sage 
et veille sur ses propres inté- 
rêts, s1l rencontre le serpent 
et le feu, et le æatrya illustre, 
et le bhiru doué de moralité, 
doit y faire grande attention, 
& Majesté. (Voir la nots, page 
365.) 


La-dessus, le roi Prase- 
najit, de Kosala, adressa ces 
paroles à Bhagavat : « Excel. 
lent, à vénérable ! excellent, 
6 vénérable! De même que 

ارك 
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frande , le feu à la trace noire. 
a brûlé nn bois, les plantes 
repoussent pen à peu, lors- 
que des jours et des nuits ont 
passé (par-dessus); 

Maïs celui quun بلط‎ 
doué de moralité a rencontré 
et brûlé, celm-la n'aura plus 
ni fils, ni petit-fils, ni héri- 
her; comme [a tête du pal- 
عودس‎ (tala mgo), il devient 
en peu de temps privé de 
descendance. 

Aussi quiconque veille sur 
sa propre vie doit se garder 
de le mépriser, quiconque 
veille à ses intérêts doit faire 
altention à lun. 


V (13, 24). 


Un sage ne doit donc trai- 
ter avec hauteur oi le موعت‎ 
bien fait, ni le serpent, ni le 


" fox, ni le bhixu doué de mo- 


En conséquence, quicon- 
que veille sur sa propre vie 
doit se garder de les mépriser, 
quiconque veille à ses propres 
intérêts doit les éviter avec 
soin. : 

Ensuite, le roi de Koçala, 
Prasenajit, approuva haute- 
ment ces paroles de Bhagavat 
els'en réjout fort : puis aprés 
avoir adoré avec la tête les 

ty. 
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si l'on redressail ce qui est 
courbe, ou qu'on découvrit ce 
qui estvoilé, ou qu'on monträt 
lechemin à un homme troublé 
(égaré), ou qu'on tint une 
lampe allumée dans les ténè- 
bres, de telle sorte que ceux 
qui ont des yeux vissent les 
formes: ainsi ها‎ loi m'a été 
exposée en plus dune ma- 
mère par Bhagavat, Moi donc, 
je viens en refuge.en E 

vat, en la Loi, en l'Assemblée 
des bhixus. Que Bhagavat, 3 
vénérable, me reçoive désor- 
mais comme un upésaka, moi 
qui suis venu à lui aujour- 
d'hui, moi qui suis allé dans 
le refuge. » 


NICE 
pieds de Bhagavat, ilse retira 


de la présence de Bhagavat. 
Fin du Kumära -drytänta- 
sübtrut. 


$ 3. Valeur historique des deux sûtras. 


Nous nous trouvons ici en présence d'un cas 
analogue à celui que nous avons déjà étudié au 
sujet du Dharma-cakra-pravartanam !, du Candra- 
sûütra*, du Mahä-Mangala*, du Sangäme-dve-vut- 
täni*, du Kalyäna-mitra 5, c'est-à-dire que nous avons 
deux versions différentes d'un thème unique, l'une 


١ ave. as marjuin 1870, p. 303, elc, 


+ fbid. octobre-décembre 1833, p. 206. 


3 Jbud. pe 297. 


+ Comptes rendus de Cdcadémie des inscriptions et belles-dettres, 


année 1851. 


*" Journ, .يه‎ décembre 1838, p. 1-66. 
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propre à la littérature pâlie, l'autre propre à la litté- 
rature tibétaine, Je ne sais rien de nouveau sur la 
question et ne puis que renvoyer le lecteur à mes 
allégations antérieures sur ce problème assez obscur. 
D'après ces données, nos deux textes, parfaitement 
indépendants l'un de l'autre, dériveraient d'une 
source commune probablement perdue, que chacun 
reproduit plus où moins fidèlement, Le texte pli 
serait celui d'une des écoles de la grande division 
des Mahäsanghikas, et le texte tibétain celui d'une 
des écoles de la division rivale des Sthaviras. Cela 
étant, nous avons à nous demander quelle est la 
valeur des différences qu'on remarque entre les 
deux, et lequel reproduit le mieux le sûtra prünitif. 
Cette question se complique, jusqu'à un certain 
point, de celle de la réalité des faits exposés dans 
le sûtra. Mais avant d'examiner ces divers points, 
nous devons bien préciser ce qu'est un sûtra et quels 
sont les éléments essentiels de ce genre d'écrit. 

Ce qu'on appelle sûtra «fil, » dans la littérature 
indienne, est une série de propositions, d'aphorismes, 
qui résument tout un système philosophique, et 
servent de texte aux commentaires (bhdsya) de 
l'école. Le sûtra est censé l'œuvre de quelque doc- 
teur éminent du passé; les bhäsyas sont les travaux 
postérieurs de ses disciples ou de ses successeurs. 
D'après cette définition, le sûtra bouddhique devrait 
ètre la série des paroles par lesquelles le Buddha 
exposa sa-doctrine; mais il ne répond à ce plan que 
très-imparfaitement : on sait d'ailleurs que le mot 


3 1 : 


"it 
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sétra est relativement moderne et a été précédé par 
le mot dharma « loi: » que, de plus, toute une partie 
des écrits bouddhiques forme une section à part 
intituléeæinaya « discipline ; » qui néanmoins, dans sa 
constilution et sa forme extérieure, ne diffère pas 
de ceux que comprend la section intitulée sûtra. 
Sans nous arrêter à ces distinctions, nous pouvons 
établir ce fait : Un sûtra est un fragment du canon 
bouddhique qui contient uné parole du Buddha : 
mème lorsque le Buddha ne paraît pas, et que ses 
disciples seuls sont en scène {ce qui arrive assez sou- 
vent}, leur parole est censée n'être pas autre chose 
que la parole du maître dont ils sont les interprètes, 
et l'on peut dire qu'une déclaration du Buddha est 
la base essentielle de tout sûtra. Ces déux termes : 
sûtra et buddhavacanam « parole du Buddha» sont 
des expressions équivalentes. 

Mais il est peut-être sans exemple qu'un sûtra 


bouddhique se réduise à une parole du Buddha; 


cetle parole est constamment accompagnée du récit 
des circonstances dans lesquelles elle est censée 
avoir été prononcée. 11 existe bien quelques recueils, 
tels que le Dhammapada et les Jätakas, composés 
uniquement des paroles du Buddhal; maïs il en 
résulte que ces écrits sont parfois inintelligibles sans 
le commentaire, et ce commentaire n'est en majeure 
partie que Le récit historique ou prétendu tel des 

١ Encore cela n'est-il pas exact, car ce écrits affectent souvent la 


forme de dialogue (sans distinction d'interlocuteurs | et renferment, 
par conséquent, des paroles atiribuées à d'autres qu'an Buddha. 
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circonstances dans lesquelles les sentences auraient 
été énoncées, récit qui est, nous venons de le voir, 
un élément essentiel du sûtra, D'ailleurs quelques- 
uns de ces recueils paraissent n'être ques textes 
empruntés aux collections des sûtras, et ils consti- 
tuent une sorte d'exception. La règle est que le 
commentaire par le récit des faits s'ajoute à toute 
parole du Buddha et fait partie intégrante du sûtra, 
La tradition veut même que cette règle ait été fixée 
par Cäkyamum, et nous la montre en vigueur dès 
l'origine. Les sûtras; en eflet, sont cénsés émaner 
d'Ananda ,: qui, aussitôt après le Nirväna, aurait 
répété les enseignements du Buddha et raconté en 
méme temps les faits qui avaient été l'occasion de 
chacun de ces enseignements. Ce point est donc 
bien établi : un sûtra se compose de deux.éléments, 
une parole du Buddha et un récit concomitant. 

La partie « historique, » narrative des sûtras est 
souvent très-insignifiante, et relative à des faits sans 
importance ou à des détails plus ou moins vulgaires 
de la vie privée. Gette partie de notre sûtra se 
trouve être, au contraire, de la plus haute portée: 
nous y voyons un roi indien se rendre de sa per- 
sonne auprès du prédicateur nouveau dont on 
parle tant, afin de s'assurer de la réalité des bruits 
qui courent, el de voir si cet homme est un sage, 
un fou ou un imposteur; il interroge عا‎ Buddha, le 
presse de questions, et, après avoir entendu ses ré- 
pouses, devient un de ses partisans, un de ses 
adhérents laiques, ce qui est une démi-conversion, 
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S'il y a jamais eu un récit vraisemblable et admis- 
sible, c'est assurément celui-là, et le premier senti- 
ment qu'on éprouve à la lecture de nos deux textes, 
cest d'admettre la réalité du fait qu'ils s'accordent 
à relater. | 

Cependant, quand il s'agit du Buddha, on ne 
doit jamais perdre de vue cette règle judicieuse 
établie par M. Kœppen : que les événements les 
plus vraisemblables et les plus naturels de la bio- 
graphie traditionnelle du Buddha peuvent être tout 
à fait imaginaires, tandis que les traits les plus 
étranges et les plus fantastiques de cette même bio- 
graphie peuvent reposer sur un fondement sérieux 
et avoir une base historique !. Cette règle de critique 
est fort juste, mais elle ne mène guère qu'à des 
résultats négatifs; elle aide moins à trouver dans les 
récits fabuleux des éléments de certitude, que dans 
les faits vraisemblables et en apparence historiques 
des raisons de douter, Aussi هل‎ critique ne laisse- 
t-elle guère subsister que la personne de Cäkya- 
muni et les traits généraux de son œuvre, 

« Tout ce que nous pouvons dire avec certitude de la vie 
du Buddha, dit M. Wassilief, consiste ceci : que, aprés 
avoir renoncé aux mortifications لذ‎ prit ln forme d'un men- 
diant, gagna dans cet état la ville prochaine de Räjagrha, où 

' De Religion des Buddha, p. 54. Je ne fais que reproduire Îa 
pensée dé l'auteur sous une fornie plus générale et dogmatique, Voici 
du reste ses propres éxpressions : « ...Sich durchaus nicht nnch- 
weisen lüsst in wie weit das Mügliche auch wirklich gewesen und ob 
nicht andrerseits in manchem der wunderbaren und legendhaften 
Berichte and Evählungen ein historischer Kern verborgen sei, د‎ 
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il s'établit dans le jardin d'Anäthapindada ' et recueillit des 
aumônes chez les habitants. Mais, puisqu'il est le fondateur 
d'une confrérie, car on ne peut douter que les cinq premiers 
disciples au moins n'aient été effectivement convertis par 
Int, on doit en conclure qu'il ne la fonda pas seulement par 
son exemple, en endurant une vie remplie de privations, 
ا كوه‎ son genre de vie par la parole et l'enser- 
gnement ”. 

Réduite à ces proportions, la vie de Cäkyamuni 
devient aussi simple que courte, et il peut paraitre 
oiseux de rechercher si Prasenajit a ou n'a pas été 
converti. Cependant, il me semble que, sans re- 
pousser ni admettre définitivement toutes les con- 
clusions d'une critique justement défiante, mais 
quelque peu outrée, on doit commencer par cons- 
truire une biographie de Cäkyamuni dans laquelle 
on retiendrait les données historiques, incertaines 
peut-être, mais vraisemblables, en élaguant les 
données purement fabuleuses et inadmissibles; car 
cette distinction s'impose à notre esprit, Quand les 
livres bouddhiques nous disent, d'une part, que le 
Buddha s'en alla chez les dieux Trayastrinçat pour 
enseigner la loi à sa mère, quil y resta plusieurs 

١ Tous les textes sont d'accord pour dire que Anâthapindada était 
de Cravasti et mon de Räjagrbha. Cependant, 11 est question d'un 
voyage qu'il aurait fait à Räjagrha. Est-ce avec intention où par 
méprise que M. Wassihief met à Räjagrha ce jardin de Grävasti? Je 
ندم‎ pas vo l'original russe; mais les deux traductions française et 
allemande portent ce que nous reproduisons: 11 est difiicile de 
croire qu'elles soient toutes les deux inhidèles sur ce point. 


Ce para-‏ .33-24 ممع Le bowddhisme, ses dogmws et sa littérature,‏ ؟ 


graphe préte à bien des remarques, mais nous ne pouvons les faire 
ei. 
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mois, assis sur une pierre, et faisant entendre anx 
habitants du ciel une prédication qui est devenue 
l'Abhidhamma-pitaka (3° section du tipitaka }; quand, 
d'autre part, ces mêmes livres nous racontent com- 
ment Gäkyamuni convertit Prasenajit en lui -expo- 
sant une comparaison célèbre, nous sommes na- 
turellement portés 4 considérer le premier de ces 
récits comme une fable, le second comme un témoi- 
gnage historique, Mais appliquons la règle tracée 
par M. Kæppen : la fable de la prédication dans le 
ciel nous paraîtra une fiction inventée pour fceroître 
l'autorité de la portion la plus récente et la moins 
authentique des livres boudhiques, peut-être même 
un aveu discret de son défaut d'authenticité; il y a 
donc dans cette fable une part de vérité. Le second 
récit n'est-il pareillement qu'une fiction dissimulée 
sous un semblant de récit historique? Nous avons 
peine à l'admettre , et, sans avoir la prétention de 
porter un jugement définitif, nous voulons au moins 
examiner les raisons qu'on peut alléguer pour con- 
tester la réalité du fait. 

Tout d'abord, il est positif que les textes se con- 
tredisent, non pas sur le fait lui-même (ils sont au 
contraire parfaitement d'accord), mais sur la place 
qu'ils lui assignent dans l'ordre chronologique. On 
a vu avec quelle précision le Kandjour met la con- 
version de Prasenajit un peu avant le voyage de 
Câkyamuni à Kapilavastu. Je ne saurais dire si les 
textes pâlis fixent avec la même exactitude Ja date 
de ce fait; mais d'après eux, lorsque Câkyamuni se 


be 


F 1 
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rendit à Kapilavastu, c'est à Räjagrha qu'il résidait, 
c'est à Râjagrha que Guddhodana l'envoya chercher, 
c'est de Räjagrha qu'il partit. Au lieu de Räjagrha, 
le Kandjour met Crävasti. Il est vrai que tous les 
textes du Nord ne s'entendent pas sur ce point : 
car un fragment du Mahä-Vastu Avadâna ) عل‎ la col- 
lection Népalaise), le Pitäputrasamägama (fol. 290- 
300), donne Räjagrha pour point de départ, d'ac- 
cord en cela avec les textes pälis. Mais toujours 
est-il que, dans deux récits distincts, qui se res- 
semblert sans être identiques, le Dulva du Kan- 
djour dit positivement que Gäkyamuni était à Grä- 
vasti lorsqu il partit pour Kapilavastu. Le désaccord 
est donc manifeste. À quoi tient-il  Serait-ce à une ri- 
valité entre Grävasti etRäjagrha , rivalité que M. Was- 
sillefsemble admettre comme un fait? Cesdeuxvilles, 
sièges de deux écoles opposées, se seraient disputé 
l'honneur d'avoir été le point de départ du Buddha 
retournant dans son pays. Peut-être aussi pourrait- 
on dire que les bouddhistes du Nord ont à dessein 
rapproché la conversion de Prasenajit, roi de Ko- 
cala, de celle de Bimbisära, roi de Magadha, la 
donation de Jetavana à Crâvasti, de la donation de 
Venuvana à Räjagrha, afin d'unir en quelque sorte 
dans le temps les faits éclatants de conversion qui 
signaltrent le bouddhisme naissant dans le pays où 
il a commencé à fleurir et à se développer. | 

Nous ne pouvons malheureusement opposer une 
énumération chronologique plie 4 l'énumération 
tibétaine eitte plus haut (voy. p. 3a1); peut-être 
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une telle énumération existe-t-elle; mais nous ne la 
connaissons pas, el nous sommes réduit à chercher 
la date pälie du fait qui nons occupe dans des حول‎ 
cuments insufhisants quant à présent , et où l'ordre 
chronologique n'est peut-être pas observé avec une 
grande rigueur, La vie du Buddha intitulée Mälé- 
“lankara-vatthu, que nous connaissons uniquement 
par des traductions faites sur la version birmane 0 
mais dont l'original est pâli, ne parle pas de la con- 
version de Prasenajit, seulement elle raconte la 
donation de Jetavana; or, comme le Kandjour 
associe ces deux faits, nous pouvons croire qu'ils 
sont contemporains, et si nous arrivions à déter- 
miner la date pâlie de la donation, nous aurions 
par cela même la date de la conversion du roi: 
mais c'est là ce qui est difhicile. En lisant la traduc- 
tion de Ghester Bennett, on croit avoir trouvé une 
solution ; car on y apprend que le Buddha revenant 
de Kapilavastu et retournant à Räjagrha fut invité 





"Le Méfélankara-vatthe à été traduit par l'évêque français Bi- 
gandet, à deux reprises (la 3° édition est de 1866), et par le عند‎ 
sonnaire américain Chester Bennett (1851), par l'un et par l'autre 
en anglais. Cet ouvrage, qui comprend la vie entière du Buddha . est 
fort curieux : on l'a appelé le « Lalita-Vistara pâli.+ Cette qualifica- 


ton convient bien mieux au Pathama-sambodhi dont la Bibliothèque 


nationale ne possède malheureusement que des fragments en päli, 
mais qui a été traduit en anglais, par M. Alabaster, sur la version 
siamoise, laquelle suit de près, mais non avec une fidélité parfaite, 
le texte päli de la Bibliothèque nationale. Le Pathama-sambodhi se 
renferme dans les mêmes limites que le Lalita-Vistura et est bien 
moins utile que عا‎ MAlälankara pour ln connaissance de la vie du 
Euddha. 


رجن كف 
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par Anäthapindika, qui le rencontra en chemin, à 
se rendre à Crävasli, où ce riche marchand lui fit 
don de Jetavana. Entre le Kandjour, qui place ce 
fait immédiatement avant le voyage de Kapilavastu, 
et le Mälälankara où du moins la traduction de 
M. Bennett, qui le place immédiatement après, la 
différence est légère, et si le voyage de Kapilavastu, 
le plus suspect et le plus contesté parmi les événe- 
ments vraisemblables de la vie du Buddha, était 
relégué parmi les fables, cet événement prétendu 
disparaissant, le Kandjour et le Mälälankara se 
trouveraient assigner une méme date au fait qui 
nous occupe. Mais dans la traduction de Bigandet, 
la donation de Jetavana ne suit pas d'aussi près le 
voyage de Kapilavastu; deux ou-trois épisodes sont 
intercalés par elle entre les deux événements, et 
M. Spence Hardy, qui, dans son Manual of buddhism , 
emprunte ses récits à divers ouvrages, mais doit 
suivre un ordre indiqué par quelque autorité cano- 
nique, place trois récits entre le voyage de Kapila- 
vastu et la donation de Jetavana; il faut dire que 
l'un deux, le voyage du Buddha à Ceylan, est en- 
tièrement fabuleux. Du reste, il n'y a pas lieu d'atta- 
cherune grande importance à l'ordre suivi par ces 
récits; ainsi la place donnée dans le Mälälankara 
(traduction Bigandet} à la donation de Jetavana 
n'est pas celle qui lui convient, car, avant ce récit, 
il est question d'un autre fait qui se serait passé à 
Jetavana «donné depuis peus au Buddba; or ce 
fait, qui est une tentation survenue à Ananda, s'il 
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ne sut pas immédiatement le voyage de Kapila- 
vastu, lui est de bien peu postériéur. Une double 
conclusion nous semble résulter de ces données : 
1° les renseignements fournis par la littérature de 
Birma ne sont pas assez concordants pour infirmer 
les renseignements fournis par celle-du Tibet; 
2° les discordances des renseignements de toute 
provenance ne sont pas assez graves pour qu'on 
doive nier l'existence du fait en lui-même; il y a des 
difficultés chronologiques que de plus amples infor- 
mations permettront peut-être de lever; mais rien 
ue nous empêche d'admettre un fait aussi vraisem- 
blable et aussi probable, | 
Argumenterait-on contre la thèse que nous sou- 
tenons des noms des six docteurs cités dans le sûtra? 
11 y aurait beaucoup à dire sur ce sujet, et il méri- 
terait bien un travail spécial ١١ Les fables qui rem- 
plissent les livres bouddhiques dans les nombreux 
passages où 1l s'agit de ces fameux docteurs ne sont 
pas le seul ni le principal motif de douter de leur 
existence. La répétition systématique de leurs noms 
en toute occasion peut les faire considérer ainsi que 
Devadatta comme une sorte de personnification des 
adversaires du Buddha. Après tout, que ces noms 
désignent des individus réels, ou qu'ils rappellent 


' Dans la version tibétaine de notre sûtra, leurs noms ne vien- 
sent pas suivant lé même ordre que dans la version pâlie; ils pré- 
sentent aussi quelques variantes qu'il serait inléressint de recucillir 
et de discuter; mais cela nous entraincrait drop lon, © c'est une 
question qui m'intéresse pas directement le Dahata-sütra, | 
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seulement en masse les adversaires du Buddha, leur 
présence dans notre sûtra ne saurait prouver contre 
la réalité du fait, et comme il n'est pas douteux que 
le Buddha n'ait compté beaucoup d'ennemis et de 
contradicteurs, il y a toujours dans ces noms une 
vérité relative et sulhisante. 

Le seul argument sérieux qui puisse nous être 
opposé, c'est que la conversion d'un roi, et d'un 
roi prévenu contre le Buddha, pourrait être une 
donnée imaginée par les bouddhistes, un thème 
soutenu par eux en vue de défendre leur cause 
contre les brahmanes. Afin de s'assurer la faveur des 
rois, ils auraient inventé ce récit qui montre un 
prince défiant convaincu par la démonstration de 
da puissance des Buddhas et même des bhixus d'un 
Buddha, et s'inclinant devant cette puissance. Un 
semblable argument ne prouve pas assez parce qu'il 
prouve trop. 11 se peut que les bouddhistes aient 
adopté ce thème et en aient abusé; mais il ne s'en- 
suit pas qu'aucun fait réel n'ait servi de base à ce 
système d'inventions gratuites. Nos deux sûtras sont 
certainement très-anciens; ils supposent l'existence 
d'un sûtra plus ancien qu'eux, dont ils ne s'écartent 
pas beaucoup; ils nous reportent aux origines du 
bouddhisme, et nous transmettent une tradition 
qui semble avoir été à peine altérée, Est-il done 
impossible que, en dépit des transformations, pré- 
méditées ou inconscientes, apportées à la tradi- 
tion dans le cours des siècles, 1l soit resté quelques 
faits simples et positifs, naturels el vrais, gravés 
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dans la mémoire des premiers bouddhistes et con- 
servés intacts depuis eux? Ces faits ne sont sans 
doute pas fort nombreux, mais il en existe; celui 
dont nos textes nous ont conservé le récit n'en 
serait-il pas un ? 


5 4. Divergences des textes dans le récit. 


La réalité du fait historique ne dépend que dans 
une très-pelite mesure de la concordance ou de la 
discordance de nos textes. Îls auraient entre eux 
plus de ressemblance, que cette réalité ne serait pas 
mieux démontrée: elle ne serait pas non plus infir- 
mée s'ils différaient davantage. Cependant, si l'on 
attache de l'importance à ce point spécial, nous 
pouvons dire sans hésitation que la ressemblance 
générale est trop grande et trop frappante pour 
qu'on puisse tirer des dissemblances de détail aucune 


conclusion défavorable: L'économie du récit est la : 


même de part et d'autre; le développement est iden- 
tique; les deux récits se découpent pareillement, 
ils ont été jetés dans le même moule, Il y a bien 
quelques paragraphes plus longs dans l'un que dans 
l'autre; mais ces différences, dont quelques-unes 
peuvent être graves, n'affectent pas le fond de la 
narration et le fait en lui-même. La question que 
soulèvent ces divergences n'est pas de savoir si les 
deux récits rapportent plus ou moins exactement un 
lait déterminé ; elle est uniquement de démêler si 
ce qui manque, soit dans l'un, soit dans l'autre. 
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était ou n'était pas dans le texte original antérieur, 
si nos textes ont soit écourté, soit délayé le récit 
primiti£. Le plus beau succès que comporterait une 
étude telle que celle que nous faisons serait la re- 
construction du récit antérieur inconnu dont les lit- 
tératures bouddhiques nous offrent deux éditions 
parallèles et différentes, Nous n'aurons pas la témé- 
rité de l'entreprendre; mais nous voulons au moins 
signaler les principales divergences de nos textes, 
“et dire ce que nous en pensons. Nous n'en voyons 
que quatre (dans le récit); nous allons les passer 
en revue. 

1° Le texte tibétain nous montre le Buddha ar- 
rivant à Crävasti et y excitant une curiosité qui 
gagne le roi lui-même. Rien de cela ne se trouve 
dans le sûtra pal, qui constate seulement, par la 
phrase usuelle, la résidence du Buddbha à Jetavana. 
Il est à remarquer cependant que, dans la première 
réponse du Buddha, le texte päli semble ren- 
fermer une allusion au fait qu'il a négligé de cons- 
tater dès le début. La constatation n'en était pas 
moins nécessaire. La version tibétaine est donc plus 
naturelle, plus conforme aux détails généralement 
fournis par les textes, plus appropriée à la situation ; 
elle suggère d'ailleurs l'idée que le sûtra faisait par- 
tie d'un récit suivi dont il serait un extrait. Nous 
croyons, en effet, qu'il se retrouvera dans le Vinaya 
tibétain et peut-être aussi dans le Vinaya päli. En 
attendant que cette vérification se fasse, et düt-elle 
même ne pas être faite, nous croyons pouvoir affir- 
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mer que la version tibétaine est préférable à l'autre, بي‎ 
ء‎ que celle-ci a procédé par suppression, fait qi 
s'expliquera très-aisément s'il est une fois reconnu 
que ce sûtra est tiré d'un long récit - 

2° Dans la version tibétaine, le roi exprime en 
termes multipliés et redondants ses doutes sur la 
qualité attribuée à Gotama:; il tourne et retourne sa 
pensée de plusieurs manières, et quand Gotama a 
alhrmé être effectivement le Buddha, le roi déclare 
qu'il n'en croit rien : ce qui est lui faire un sanglant 
aflront, car une pareille réponse, irrévérente en . 
toute circonstance, est particulièrement outrageante 
pour le Buddha, dont la sincérité est toujours et 
partout si hautement proclamée, Dans le Lalita- 
Vistara, Cäkyamuni, exténué par le jeûne, sent le 
besoin de reprendre des forces : lés dieux offrent 
de lui en rendre d'une façon miraculeuse. sans 
qu'il ait besoin de recourir aux aliments; il pourrait 
ainsi prétendre qu'il continue de jeûner. « Mais, dit- 
il, ce serait un grand mensonge; » et par amour de 
la vérité, il se remet à manger !. Enfin nous lisons 
dans le Kandjour cette phrase citée et traduite par 
Csoma : 


IL se peut que la lune avec l'armée des étoiles vienne à 
s'abimer sur la terre; : 

Il se peut que cette terre avec ses forêls et ses monliagnes 
vienne à se dissoudre dans le ciel ; 
Il se peut que les eaux du grand Océan viennent à se 
Larir ; ١ 


١ Foucaux. Eqgyra-teher-rol-pa , P. 254. 
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Mais il ne se peut pas que le grand Cramanu profère un 
ensonge |. 

Le plus grand outrage qu'on puisse donc faire 
au Buddha, c'est de lui imputer un mensonge : or 
cel outrage, il le reçoit dans le texte tibétain. Et 
quel mensonge encore lui impute-t-on ? Celui qui, 
dans le Pratimoxa, c'est-à-dire dans la liste des 
transgressions et des peines qui y correspondent, 
est rangé, avec le meurtre, le vol et la fornication, 
dans la première classe, dans celle des quatre 
grands crimes, le mensonge qui consiste à s'attribuer 
faussement la qualité d'Arhat, et qui plus est, de 
Buddha. Ainsi, dans le texte tibétain et dans ce texte 
seul, Prasenajit adresse en face à Gotama la plus 
odieuse des imputations; car le texte pâli, beaucoup 
plus bref, ne renferme ni ces expressions réitérées 
de doute, ni cel insultant démenti. Les rédacteurs 
de la version pâlie ont-ils retranché volontaire- 
ment du texte primitif des idées qu'ils trouvaient 
dangereuses, des expressions qui paraissaient mal- 
sonnantes 2? J'inclinerais à le penser. Aussi, tout 
en reconnaissant qu'il y a du verhiage dans le pa- 
ragraphe tibétain où Prasenajit exprime ses doutes, 
je crois y retrouver plus que dans le correspon- 
dant pâli l'accent du sûtra primitif. 

3" À propos des six docteurs rivaux du Buddha, 
le roi, dans le texte tibétain, ne parle que de leur 
grand âge, et, dans le texte pâhi, que de leur célé- 


1١ Dale, X, fol, 28. Voy. Aura, res, vol, 20, p. 87. 
tv. 34 
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brité et de leurs succès, L'argument du tibétain est 
plus approprié au sujet, puisque c'est la jeunesse de 
Golama qui est en cause, et que. même tout son 
discours est une réponse au reproche qu'on lui fait 
d'être trop jeune. La phrase du texte pâli sur les 


_ six dosteurs est celle qui revient chaque fois toujours 


la même, lorsqu'il s'agit de ces personnages dans les 
sütras du Sud. Cette phrase est assurément bien 
faite, et l'argument tiré de la célébrité des docteurs 
a sa force; mais dans ce cas particulier, c'est surtout 
de l'âge qu'il est question : ce sont de vieux docteurs 
qu'il faut, opposer au jenne réformateur Gotama. 
Ici donc le tibétain doit avoir mieux gardé l'accent du 
texte original; mais, -en terminant , le roi, dans le 
texte päli, reproche à Gotama sa jeunesse et le traite 
d'aenfant.» C'est ce mot «enfant,» jeté comme un 
reproche , qui motive le discours du Buddha et lui fait 
prendre une forme spéciale, Or.ce mot, le tibétain 
ne le donne pas; il exprime bien l'idée par une péri- 
phrase, maïs cela ne suffit pas : le mot «enfants 
devait être prononcé par le roi; et c'est une ل‎ 
lection au tibétain de ne l'avoir pas conservé. Nos 
deux textes présentent. donc chacun une sorte 
d'incohérence. Dans le texte pâli, on oppose à la 


Jeunesse la célébrité et la vogue, non l'âge avancé: 


dans le texte tibétain, on oppose bien la vieillesse à 
la jeunesse, mais on voit-un personnage se forma- 
liser d'un terme dont il n'a-point été fait usage, 

Dans la version tibétaine, le discours principal‏ "ا 
du Buddha est immédiatement suivi de la formule‏ 


8 
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linale de tous les sûütras, phrase approbative, banale 
et stéréotypée; dans la version pâlie, le roi se dé- 
clare updsaka x adhérent laïque.» On peut trouver 
sedondante et emphatique la phrase qui enveloppe 
cette déclaration. Mais la déclaration elle-même est 
indispensable, elle est le dénoüment obligé - du 
drame, la conclusion nécessaire du sûtra, et l'on a 
d'autant plus sujet de s'étonner de ne pas la trouver 
dans le sûtra tibétain que les passages du Kandjour 
cités plus haut disent formellement que cette prédi- 
cation avait converti le roi: or quand on se con- 
vértit au bouddhisme, si l'on ne devient bhixa, on 
doit au moins devenir upâsaka. La phrase pâlie qui 
comprend la déclaration du roi est encore, il ést 
vrai, une de gs phrases toutes faites qui reviennent 
constamment dans des situations analogues; mais 
elle a dans les textes sanskrits et tibétains un équi- 
valent plus sobre, plus court, qui n'est pas rare, et 
que nous devrions retrouver dans notre sûtra tibé- 
tain au lieu de la formule vague qui le termine. La 
conclusion naturelle est, en eflet, une déclaration 
du roi se faisant upäsaka, et prenant son refuge dans 
le Buddha, la loi et l'assemblée; l'absence de cette 
déclaration est une véritable lacune. 

Cette lacune nous constatons à là fin du 
texte tibétain et celle que nous avons constatée au 
commencement du texte pâli peuvent s'expliquer 
par l'hypothèse que le sûtra serait extrait d'un récit 
suivi, et elles tendraient 4 justilier elles-mêmes 
cette hypothèse. On concoit, en effet, que la cou- 


14: 
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pure n'ait pas été faite de la même manière dans 
les deux sûtras. Ces deux points écartés, il reste le 
désaccord des textes sur l'attitude du roi envers 
le Buddha, attitude plus blessante dans le tibétain 
que dans le päh, et leur divergence dans le para- 
graphe relatif aux six docteurs, l'un des textes né- 
gligeant l'opposition requise par la situation, l'autre 
négligeant l'expression qui doit préparer la suite. Ges 
différences, au fond assez légères, ne peuvent servir 
de base à une objection sérieuse contre l'existence 
d'un récit primitif antérieur, dont l'ensemble est idè- 
lement reproduit par les deux textes, et l'authenticité 
de ce récit sé trouve par là établie aussi-bien que pos- 
sible. Si nous avons cru apercevoir que le tibétain a 
mieux retenu quelques traits de ce régit primitif, le 
pâli, à d'autres égards ; en reproduit peut-être mieux 
la sobriété probable; tout considéré, la fidélité est à 
peu près la même de part et d'autre, et les différences 
ne servent qu'à faire mieux ressortir l'accord général 
des textes qui nous transmettent l'une des plus an- 
ciennes traditions du bouddhisme. 


$ 5. Divergences des textes dans le discours. 


Nous avons étudié le fait « historique » d'abord 
dans sa nature intime et dans ses rapports chrono- 
logiques avec les autres événements de la vie du 
Buddha, puis dans l'expression à la fois une et 
variée que la partie narrative de nos textes lui ont 
donnée; il nous reste à étudier l'enseignement 
attribué au Buddha dans cette crrconstance. 
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On pourrait objecter que, déjà dans la partie 
narrative, le Buddha prend la parole; car le sûtra 
aflecte promptement li forme d'un dialogue. Mais - 
cette parole du Buddha, simple affirmation, réponse 
formulée dans les termes mêmes de la question, 
quoique fort importante, est bien un élément -du 
récit, et il n'y a pas lieu de la détacher de la partie 
narrative, au lieu que le discours prononcé plus 
tard a un caractère tout différent qui le distingue 
des réponses affirmatives précédentes. C'est ce dis- 
cours qui constitue Le sütra proprement dit; il mérite 
une étude spéciale. Ge discours est double, il est en 
prose et en vers. fci nous pouvons remarquer la 
variété des sûtras à cet égard; les uns (je parle des 
paroles mises.dans la bouche du Buddha) sont com- 
plétement en prose, d'autres complétement en vers, 
d'autres encore mélangés de prose et de vers. Y 
aurait-il en faveur de l'une de ces formes une 
présomption d'antériorité et de supériorité? Le 
vers étant un utile auxiliaire de la mémoire, surtout 
en l'absence de l'écriture, on pourrait être tenté de 
lui attribuer la supériorité. Gependant le sûtra 
fondamental, la prédication de Bénarès est toute en 
prose, il en est de même de la prédication du mont 
Gaya. 11 semble donc impossible de se prononcer 
sur ce point quant à présent. Mais, dans le cas où 
la prose et les vers sont mélés, quelle est la valeur 
respective de ces éléments? En général, les vers 
semblent continuer la prose, en donnant à la pensée 
une forme plus générale : la prose commence par 
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une allusion directe au fait raconté dans le sûtra. 
les vers suivent la même idée en l'étendant, et sans lo 
. restreindre à un cas spécial. Parfois, cependant, les 
vers sont la répétition plus ou moins délayée de la 
prose, et dans ce cas, qui est celui de notre sûtra, 
le discours en vers est qualifié de second discours 
succédant au premier : cette indication ‘est toujours 
donnée par une phrase toute faite et qui revient 
toujours dans la même circonstance. Je n'en connais 
pas assez d'exemples pour me livrer sur ce mode 
d'exposition à une étude générale; je me renferme 
dans le texte spécial qui nous est soumis. 

En quatre phrases exactement semblables entre 
elles, sauf le changement du sujet, et qui coincident 
lort bien dans les deux textes sans qu'elles aient 
l'apparence d'être traduites les unes des autres, le 
discours مع‎ prose dit simplement qu'il ne faut pas 
mépriser le roi, le serpent, le feu, ke bhivu, dans 
leur jeunesse; le discours en vers reprend. exacte- 
ment Ib même thème, mais en donnant les raisons 
de ce -précepte, et en montrant que pour le bhiva 
le motif qu'on a de ne pas le mépriser est plus grave 
encore que pour tous les autres, Ainsi le discours 
eu vers justifie le précepte que le discours en prose 
avait donné sans autre explication. 11 est vrai que 
le texte tibétain contient une phrase explicative au 
sujet du bhicu : « Pourquoi, dit-il, ne faut-il pas le 
mépriserà — Parce qu'il deviendra un arhat doué 
d'une grande force et d'une grande puissance sur- 
naturelle.» Mais je n'hésite pas à considérer cette 
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phrase comme une interpolalion; t'est une glose, 
une phrase de commentaire qui s'est glissée dans le 
texte. Quoique parfaitement conforme à l'esprit du - 
bouddhisme, cétte phrase cadre mal avec l'explica- 
tion donnée dans les vers; an premier abord, elle 
paraît en être totalement différente, et c'est seule- 
ment avec des eforts qu'on arrive à l'y rattacher. 
Elle manque dans le texte päli, qu, à la vérité, 
pourrait l'avoir retranchée ; mais il est plus probable, 
il est même presque évident que le texte tibétain 
l'a ajoutée. Le discours en prose a pour caractère 
bien certain d'être dégagé de toute explication. 

Quelle est donc la valeur de ce discours? Est-ce 
le texte véritable, dont le discours en vers serait 
un commentaire et une explication? Ou bien est-ce 
un résumé, un argument placé en tête du discours 
versifié (qui serait le véritable sûtra} pour le rendre 
plus clair et ‘plus saisissable ? Nous pensons que la 
deuxième partie de l'alternative est la plus Les 
Le vrai sûtra est le discours en vers. Peut-être À 
l'origine était-il plus simple, plus bref, et mème plus 
clair! Les développements qu'il aura reçus, en y 
répandant quelque obscurité, auront fait sentir la 
nécessité d'un exposé court, bref, résumant les 
préceptes donnés; de là sera sorti le discours en 
prose, Considérons donc le discours en vers ; qui est 
le vrai sûtra. 

Ge discours devrait être identique dans les deux 
textes, On admet bien que, dans la partie narrative 
des sûtras, il y ait des divergences même assez 
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grandes; mais sur la parole du Buddha, il né säurait 
y avoir de désaccord; on doit la reproduire à la 
lettre avec cette exactitude servile dont les traduc- 
teurs bouddhistes ont donné de si parfaits modèles. 
Or, il معام‎ est rien; nous avons bien des exemples 
de vers mis dans la bouche du Buddha que des 
lextes différents (pâlis et tibétains) s'accordent à 
nous présenter dans les mêmes termes; mais nous 
en connaissons qui présentent de telles différences 
que l'on ne peut songer à les identifier; c'est-à-dire 
à en considérer les parties discordantes comme de 
simples variantes. Nous pourrions, à l'égard des deux 
textes qui nous occupent, et qui sont de longueur 
très-inégale, nous borner à constater un nouvel 
exemple de cette particularité; mais le cas ne nous 
paraît pas lecomporter. Nous croyons, au contraire, 
pouvoir afhrmer et prouver l'identité de nos textes. 
Les différences qui les distinguent sont plus appa- 
rentes que réelles, et nous pensons qu'elles peuvent 
se ramener toutes à des variétés de lecture et 4 قعل‎ 
divergences d'interprétation. 


$ 6. Variantes du discours versifié. — Discussion. 


Le texte päli compte quarante-six padas ou 
quarts de vers à la mesure de huit syllabes; ع1‎ texte 
tibétain en compte cinquante-huit à la mesure ordi- 
naire de sept syllabes. Il y a donc entre les deux 
textes un écart de douze padas, qui sont مغ‎ excès 
dans le tibétain. Quatre padas formant un cloka, 
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le texte päli compte onze clokas et demi et le libé- 
tain quatorze clokas et demi; aucun d'eux ne ren- 
ferme donc un nombre exact de clokas, et la diffé- 
rence entre les deux textes est équivalente à trois 
clokas complets. Levons d'abord cette difficulté. 

Nos textes peuvent, d'après le sens et même 
d'après le rhythme, se diviser en cinq stances : la 
première traitant da roi, la deuxième du serpent, 
la troisième du feu, la quatrième du تاقاط‎ la 
cinquième est un résumé , une conclusion qui pour- 
rait être supprimée sans inconvénient. Dans cha- 
cune des trois premières stances, l'explication se 
résume en deux çclokas (huit padas}; la quatrième 
se dédouble; un cloka (quatre padas) est employé à 
décrire certains effets du feu, un cloka et demi (six 
padas}) à établir la supériorité du bhixu sur le feu; 
la cinquième stance est composée d'un cloka et demi 
(six padas), mais dans le tibétain elle se réduit à un 
cloka de quatre padas : c'est le seul point par le- 
quel la distribution diffère dans les deux textes, 
qui, du reste, sont exactement pareils. Mais il faut 
tenir compte en plus d'un élément dont nous n'a- 
vons pas parlé, un refrain qui se représente dans 
les deux textes; ce refrain ne prend dans le päli 
qu'un demi-cloka {deux padas), et n'est ajouté qu'aux 
trois premières stances. Le tibétain en fait un cloka 
complet de quatre padas, et le répète après chaque 
stance, ce qui fait vingt padas tibétains contre six 
padas pâlis, c'est-à-dire une différence de quatorze 
padas, réduite # douze par ce fait que la cinquième 
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stance compte deux padas de plus en päli qu'en ti- 
bétain : et nous avons ainsi la clef de cette augmen- 
tation considérable du texte tibétain, elle se réduit 
à un demi-cloka, deux padas, qui, multipliés par 
le nombre des stances, ont donné le chiffre de douze 
padas ou trois clokas. Ces deux padas eux-mêmes 
sont-ils véritablement une adjonction? Non, car 
nous en retrouvons les éléments dans le pâli; la 
cmquième stance, qui contient deux padas de plus 
que le tibétain, nous en fournit l'équivalent. Ainsi il 
n'y à rien de ce qui est dans le tibétain qui ne se 
retrouve dans le pâli, et la différence dans le nombre 
des vers est purement apparente. La véritable diffé, 
rence des textes se réduit à des variantes; mais elles 
sont assez nombreuses, et quelques-unes considé- 
rables. Il serait trop long d'insister sur chacune 
d'elles, nous nous arrëterons aux plus importantes. 

C'est sur le refrain que portent les plus graves de 
ces variantes. Pourquoi ce cloka complet en tibé- 
tain, et ce demi-cloka en päli? Pourquoi la persis- 
tance du refrain dans le tibétain, tandis que le pâli 
le supprime une fois, et le dissimule une autre fois? 
On va voir que cela tient à la nature du sujet et aux 
vices d'une comparaison forcée, qui est le fonde- 
ment de ce sûtra. 

On y compare le roi, le serpent, le feu, le bhizn ب‎ 
pour montrer que tous les quatre sont redoutables. 
mais que le bhixu est le plus puissant. Cependant, 
si l'on doit se dérober à la vengeance du roi, à la 


morsure du serpent, à l'action dévorante du feu 
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faut-il aussi se dérober.à l'influence. du bhiru, ce 
libérateur, qui a trouvé la vérité et cherche à la 
communiquer à d'autres ? Non. Il est évident que si 
l'on assimile le bhixa au roi, au serpent, au feu, 
cest d'une manière toute relative, et non en général, 
d'une manière absolue. De là une certaine hésita- 
tion dans la manière de présenter cette comparaison ; 
il est manifeste que les deux écoles dont procèdent 
respectivement nos deux sütras ont éprouxé cetle 
hésitation, ont été en dissentiment, et عن‎ désaccord 
se reflète dans leur œuvre. 

Les trois premières stances relatives au roi, au 
serpent, au feu, ont pour refrain en pâli : 


Tasmä Lan parivayjeya 
* Proinde ilum fugiat 
rakkhaïh jivita altano 


à corans vitam ipsins. 


Le texte (c'est-à-dire le Buddha} recommande 
donc de fuir عع‎ trois féaux; mais peut-il donner 
au sujet du bhixu un pareil précepte ? Évidemment 
non. Et voilà pourquoi le refrain est supprimé à la 
quatrième stance pâlie. Si le tibétain le conserve, 
c'est qu'il y exprime une nuance bien différente. 
En voici, en effet, la teneur : 


De-liar rañ-gi sroû bsran-jin | 
Sic à suimetipsius vitam protegente, 
cant-gi don la Ha-vas ni | 
a suimelipsins امانانات‎ consulente quidémn 
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| خف De ni khyad-du mi gsad‏ 
Huic quidem non irridendum,‏ 
de la legs-par bag kyañ bya |‏ 
huic probe caltus etiam habendus.‏ 

11 dit qu'il ne faut pass'en rire, et qu'il faut y avoir 
égard. Le mot bag que nous avons ici, construit avec 
byed (faire), est celui qui rend constamment l'ex- 
pression appamäda (sk-apramäda) « vigilance » formée 
de a (négatif) + pramäda «négligence.» Le lerme 
appamdda ne se lrouve pas dans le pâli; mais il y 
est remplacé par un mot qui est l'équivalent certain 
de bag-byed : la cinquième stance pâlie réunit le roi, 
le serpent, le feu et le bhixa, en faisant tous ces 
termes complément d'un verbe samdcare, qui se 
trouve précisément dans un des padas que nous 
avons signalés comme reproduisant des éléments du 
refrain tibétain. En réunissant ces padas que le 
texte sépare, nous avons : 


Tasmä نط‎ pandilo poso ! 
Ergo sapiens vir, 
Sampassain atthaï attano | 
Prospiciens utilitatem ipsius, 
sammä eva samäcare 
perfecte etiam colat 


Ainsi le pâli, après avoir dit qu'il faut éviter, fuir 
le roi, le serpent, le feu, termine en déclarant qu'il 
laut avoir des égards pour le roi, le serpent, le feu 
et le bhivu; car samäcare (sam + 4 car) exprime 
, l'idée de « révérer, cultiver, rechercher.» Mais ici le 
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tibétain présente une variante : à l'expression bag- 
bya du refrain des quatre premières stances, il 
substitue spang-bya u il faut éviter ; » équivalent faei- 
lement reconnaissable du päli parivajjeyya, employé 
dans le refrain des trois premières stances pâlies. 
L'équivalence de bag-bya et de samâcare en est rendue 
plus manifeste; mais on voit en même temps que 
le päli et le tibétain ont transposé les termes : l'un 
dit. « fuir,» quand l'autre dit «honorer,» presque 

“«rechercher.» Le tibétain, qui déclare suecessive- 
ment au sujet du roi, du serpent, du feu, du bhira, 
qu'il faut honorer chacun d'eux, et termine en assu- 
rant qu'il faut les fuir en bloc, tombe dans une 
véritable contradiction, qu'ôn peut à la vérité at- 
ténuer en disant que, s'il y a des motifs de fuir, 
il y a aussi des motifs de respecter; le pâli, qui dit 
qu'il faut fuir le roi, le serpent, le feu, ne s'explique 
pas sur l'attitude à observer envers le bhivu, et ter. 
inine en déclarant qu'il faut « rechercher, honorer » 
le roi, le serpent, le feu et le bhixa, n'échappe pas 
non plus à la contradiction, quoiqu'il semble avoir 
fait de grands efforts pour l'éviter, car il cherche à 
éluder la comparaison; il assimile bien entre eux le 
roi, le serpent, le feu, mais il n'ose leur assimiler 
le bhixu; 11 n'établit ane relation entre les quatre 
êtres que dans la dernière stance, et d'une manière 
assez gauche. Il est évident que la pensée flotte 
entre ces deux idées fuir » ماع‎ rechercher: » le lien 
qui peut les unir est celui-ci : «avoir égard,» qui 
ulisse facilement vers cette autre idée : « avoir des 
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égards : » l'expression til ne faut pas dédaigner, ilne 
faut pas se moquer,» employée et répétée par les 
deux textes dans le discours en prose, et que le 
discours en vers a conservée dans le tibétain seul, 
est peut-être une glose, c'est cependant elle seule 
qui peut servir de base à la comparaison. La pensée 
n'est-elle pas en effet celle-ci : Il ne faut pas jouer 
avec le rot, il ne faut pas jouer avec le serpent, il 
né faut pas jouer avec le feu, il ne faut pas jouer 
avec le مقاط‎ ce sont des êtres trop puissants pour 
qu on puisse dire impunément d'eux : ils sont à l'état 
naissant, ils ne peuvent rien. En observant cette 
réserve, on pouvait faire une comparaison nccep- 
table. Mais par un travers assez commun, on a trop 
pressé la comparaison, on l'a exagérée. Le roi, le 
serpent, le feu sont des fléaux ; on n'en peut attendre 
que du mal, on wa qu'à sen garder. Le معدملا‎ au 
contraire, le bhira qui exerce une action aussi puis- 
sante, et même plus puissante, est un bienfaiteur, il 
est bon de le redouter, car il faut le respecter; mais 
il importe aussi qu'on lui fasse accueil, qu'on le 
nourrisse, qu'on lui donne le nécessaire. À côté de 
la crainte, du respect que le bhiva doit inspirer, لز‎ 
y à l'amour qui doit attirer vers lui: et c'est le sen- 
timent de cette nuance qui a probablement causé 
dans les esprits une incertitude et une hésitation 
dont nous retrouvons la trace dans les variantes de 
nos textes, Celles qui nons restent à étudier, bien 
que moins considérables, nous donneront lieu de 
constater le même fait. 
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Les vers qui expriment l'action du serpent et celle 
du feu ont dans le تلم‎ une ressemblance, un pa- 
rallélisme qui ne se retrouve pas au même degré 
dans le tibétain , et qu'il importe d'examiner soigneu- 
sement, 
Le vers päli pour le serpent est : 
So ésajja darise bâlam | 
Ille inbærens morderét infantem, 
naram nâriñca فلمك‎ | 


virum feminamque una; 
à quoi le tibétain oppose : 


Glags rñgd-nas ni gjon-nus kyan | 

Occasione inventa quidem معنم‎ licet 
skyes-pa bud-med du-ma am | 
viros, fœminas mulios edit. 

Gjon-nus, quoique répondant à bälo, constitue 
une variante très-grave. Le pâli bélam est com- 
plément de ممصمل‎ umordrait» au même titre que 
narar, nérun, auxquels il est uni, et sert avec eux 
à désigner une famille complète. La version tibé- 
taine fait de bla (en supposant qu'il füt dans le 
texte) un sujet qui désigne le serpent encore jeune, 
de sorte que bâlo (au nominatif) serait le substitut 
du terme dahkaro, qui exprime communément cette 
idée dans le sûtra päli, ou de kaméra, que l'on peut 
supposer avoir existé dans l'original du Kandjour. 
Pour rendre la pensée du tibétain, le päli devrait 
devenir à peu près ceci : 
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Asajja danse bâlo pi | 
Inbærens mordéret puer licet 
narañ nârinca ekadä | 
سامت‎ feminamque una, 

Le vers-en serait-il meilleur ? Nous ne le pensons 
pas. 11 n'y a pas lieu ici de considérer le serpent dans 
sa jeunesse; et comme l'intention du texte est de 
dire que le serpent détruit les familles, il faut bien 
joindre les enfants aux parents. Le texte pâli nous 
paraît donc exprimer la pensée du texte primitif, 
qui doit être altérée dans le ubétain. Mais l'examen 
du vers relatif au feu nous amènera à une conclu- 
sion opposée. 

Le vers pâli pour le feu est : - 

So äsajja dahe bälam | 
naraïn nâriñca فلمك‎ [ 
rom fominamque una. 

Ce vers est identique au précédent; la substitu- 
tion de dahe à danse en fait toute la différence. Le 
serpent mord, le feu brüle, tous les deux la même 
chose. Assurément, cela est admissible; mais voyons 
l'expression parallèle. Le vers tibétain 


Me عملا‎ ‘var-vas mvur-var mi | 

Ignis, Damma excita, rapide quidem 
gro dan gro khyer sreg-byed-pa | 
icum et urbem magnam comburit 


suppose une leçon bien différente. D'abord gjon-nu 
(jeune homme, enfant) a disparu. Pourquoi? Est-ce 
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parce que le tibétain ne parle pas d'homme ni de 
. femme? Mais, plus haut, quand il en parlait, il ne 
leur a pas associé les enfants. On ne peut done 
croire que la variante du deuxième pada ail eu une 
influence quelconque sur celle du premier. Est-ce 
parce que le tibétain, avec une sorte de délicatesse 
d'expression remarquable et presque inattendue, ne 
donne jamais au feu la qualification de gjon-nu, 
tandis que le pâli lui donne sans hésitation celle de 
daharo ? Non, car le tibétain peut toujours exprimer 
la nuance à l'aide-de chañ-qu « petit» qu'il emploie 
dans cette circonstance. Si donc le tibétain n'em- 
ploie pas gjon-na dans le cas présent, nous pouvons 
en conclure qu'il la employé à tort dans le précé- 
dent: car ce terme n'était pas plus nécessaire là 
qu'ici. L'expression myar-var « rapidement» qui lui 
est substituée, et qui pourrait répondre aux térmes 
pâlis siggham , khippam, türitam, âsu, n'est pas assuré- 
ment fortexpressive, ni surtout indispensable : elle est 
cependant assez à sa place, et ; tout considéré, la ver- 
sion tibétaine nous paraît beaucoup plus heureuse, 


non-seulement que celle de la stance précédente, 


mais mème que le texte päli correspondant, surtout 
si l'on a égard au pada suivant, Dans ce pada, au 
lieu عل‎ ou homme, femme , » la version tibétaine dit : 

u village et ville; » ce serait en päli gémam nagarin- 
ca. Doit-on penser ici À une confusion qui aurait été 


faite entre nara (homme), ndgara (ville); عشم‎ 


(femme), négari (ville)? Cela ne serait pas impos- 
sible, car s'il a existé une confusion, elle a dû plutôt 
1Y. 23 
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avoir eu pour effet de faire ressembler que de faire 
diflérer les deux propositions, Or, pourquoi le feu 
et le serpent devraient-ils produire les mêmes effets} 
La version tibétaine, qui nous montre le serpent 
dévorant des familles, et le feu consumant les villes 
et les villages, n'est-êlle pas plus dans la vérité que 
la version pâlie, qui nous montre le serpent mor- 
. dant et le feu brûlant hormmes, femmes et enfants? 
L'expression pâlié doit dont être fautive; je la cor- 
rigerais volontiers à l'aide du texte tibétain, et, tan- 
dis que je conserverais les padas relatifs au serpent, 
je changerais ceux qui concernent le feu à peu près 
de cette manitré : 


So âsajje ht téritam 
Hic inbærens تصتمع‎ rapide 
gémañ nagariñca ململ‎ 


vicum arbemque uréret. 


Mais cette leçon ainsi corrigée est-elle la bonne, 
la vraie? Je ne le pense pas, et je crois qu'aucune 
leçon ne reproduit le texte primitif. Toutes les deux 
doivent être corrompues, car 1l n'y 3 pas de suite 
dans les idées, et les trois premières slances se 
rattachent mal à la quatrième. Que dit cette qua- 
trième ? Qu'une forêt consumée par le feu repousse, 
tandis qu'un homme saisi par le bhiru ne se نمم‎ 
produit pas. Comment relier cette idée avec la pro- 
position qui nous montre le feu brülant des villes 
et des villages? Pour établir un rapport entre les 
diverses parties, la stance sur le feu devait parler de 
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l'incendie d'une forêt, ce qui amène par une tran- 
sition toute naturelle la stance suivante : je propo- 
sérais donc pour cé vers une nouvelle lecon qui 
serait : 
So hi dsajja täritam 
Hie énim مد عطس‎ rapide 
rukhham arañañca duke 
arborem sylvamque ureret, 


Si cette lécon est la vraie, elle n'a pu se perdre que 
par l'influence des autres stances : ainsi, le serpent 
détruisant les familles, on aura cherché à faire 
produiré au feu le même gffét, d'autant plus que 
pareille puissance est attribuée au bhiru et que Îa 
destruction de la famille par le célibat est au fond 
de la pensée du texte. C'est ce besoin de faire ren- 
trer les différents termes de la comparaison les uns 
dans les autres qui ést la cause évidente de ces 
divergences. Essaÿons donc de nous rendre compte 
de cette comparaison. 


$ +. De la comparaison qui consliluë ce sûtra. 


Le roi, le serpent; le feu ct le bhixu (ou le brah- 
mane) sont des objets que l'on rapproche tout ma- 
turéllement dans l'Inde. Je ne serais pas étonné 
qu'une comparaison de ce genre se trouvät dans les 
écrits brahmaniques, et une telle rencontre ne 
serait pas un ârgament contre l'anthenticié de 
notre sûtra. D'abord, les brahmanes ont quelque- 
fois copié les bouddhistes, et ensuite l'adoption des 

22. 
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idées brahianiques avec les modilivalions néces- 
saires est Lout à fait dans le génie, dans les habi- 
tudes, et probablement dans la politique du boud- 
dhisme. 

De ces quatre termes, le feu est sans contredit 
le principal, il est le terme naturel de comparaison 
pour tout être auquel on veat attribuer une grande 
énergie, comme nous allons le montrer, 

Prenons le roi. Que dit de lui la loi indienne ? 

Pour aïder le roi dans ses fonctions, le seigneur produisit 
dès le principe le châtiment (danda)... 

«On ne doit pas mépriser un monarque, même encore 
dans l'enfance, en se disant : «c'est un simple mortel, » car 
c'est une grande divinité qui réside sous cette forme humaine. 

« Le feu ne brûle que l'homme qui s'en approche impru- 
demment, mais le feu (du courroux) d'un roi consume toute 
une famille avec ses troupeaux et lous $es autres biens ‘.» 


On reconnait ici la pensée inspiratrice de la 
slance première de notre sûtra; mais il faut surtout 
uoter l'expression d'une idée qui manque dans cette 
stance, et qui, cependant, y avait sa place mar- 
quée, c'est que le roi détruit les familles. Si le pâli 
l'avait accueillie, toutes les stances attribueraient 
aux quatre personnages la mème puissance, celle 
de détruire les familles? Seulement il résulterait de 


١ Manu, VIL, 14, 8, 9. — Voir aussi IX, ÿ10. 

* On comprendrait que le même effet fût attribué aux quatre 
classes dé personnages comparés dans Le sûtra. Cette uniformité 
nexistant pas, لذ‎ n'y a pas de raison pour qu'elle existe partielle- 
ment pour quelquesuns seulement; et dès lors chacun doit être 
représenté comme produisant un effet particulier. 
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cet accord que le bhiru serait le moins puissant ou 
le moins terrible des quatre. Peut-être aussi cette 
exaltation de la puissance royale était-elle dange- 
reuse. Mais toujours ce qui n'est pas exprimé est 
sousentendu: et les effets de la colère d'un roi, 
pour être atténués dans l'expression, n'en sont pas 
moins bien établis. 

Le roi brûle comme le feu: mais le brahmane, 
n'est-il pas dit de lui qu'il est le créateur, le maître 
du feu , capable de créer les mondes? (Manu, IX, 
314-335.) 


« Instruit ou ignorant, un brahmane est une divinité puis- 


sante, de mème que le feu, consacré ou non consacré, est 


une puissante divincié د."‎ 


Et l'on pourrait trouver bien d'autres déclarations 
semblables à celles-ci. Ainsi le roi et le brahmane 
sont aussi redoutables que le feu. Quant aux ser- 
pents, je n'ai pas sous la main des exemples de leur 
assimilation au feu, au moins dans le brahmanisme, 
car dans le bouddhisme elle est fréquente. Les ser- 
pents doraptés par le Buddha le combattent toujours 
par la fumée, par le feu; et cependant ce sont des 
serpents d'eau (Nâga). L'un de ces êtres cités dans 
le Divya-avadäna s'appelle Agnimukha (bouche [ou 
visage] de feu). Aussi ne devons-nous pas être éton- 
nés de voir nos textes employer les mêmes expres- 
sions pour caractériser l'action du serpent et celle 
du feu. 11 est évident que le feu, principal objet 

١ Maou, FX, Si. 
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de l'adoration des Aryas, est la grande énergie à la-‏ 
quelle on rapporte toutes les autres, le type absolu,‏ 
le parangon de la puissance, l'emblème le plus par-‏ 
fait de ce qu'il faut craindre et respecter.‏ 

Pour revenir à notre sûtra, remarqnons que la 
comparaison est établie essentiellement entre le feu 
et le معط‎ en vue de montrer la supériorité du 
bhizu sur le feu; et elle ne l'est pas d'une manière 
générale : le بعل‎ y est considéré d'un point de vue- 
spécial, dans le phénomène grandiose que les In- 
diens décrivent si souvent, et qui est sans doute la 
manifestation la plus terrible de son activité et de 
sa puissance, celui de Tincendie des forèts. Les 
forêts sont ici tacitement comparées # l'humanité, de 
même que Homère compare ouvertement les plantes 
aux générations humaines - 


Obrxep Chu ever , Tonfèe xai لالم قب‎ 


Quand le feu a passé sur une forêt , elle repousse 
avec le temps; quand le bhixa a marqué de son sceau 
un homme, rien ne peut plus naître de cet homme, 
la génération est arrêtée dans sa source, Les brah- 
manes se vantaient d'égaler la puissance du feu:de 
Buddha, se fondant sur une pratique honnie des 
brahmanes, le célibat, établit sa supériorité et 
celle de ses moines sur le feu lui-même, Ne semble. 
til pas que, auprès de ce fait; affirmé dans la qua- 
inéème stance de notre sûtra, les autres stances 
sent faibles, secondaires, et apparaissent comme 
de véritables annexes. On serait peut-être fondé à 
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soutenir que le sûtra se réduisit d'abord à cette qua- 
Lrième stance, c'est-à-dire à une simple comparaison 
du bhixu avec le feu ravageant une forêt, et que les 
stances sur le roi et le serpent auraient été ajoutées 
ultérieurement. N'avons-nous pas, en ellet, noté que 
les trois premières stances cadrent mal avec la qua- 
trième? N'avonsnous pas dû proposer une leçon 
nouvelle pour les relier avec cette stance? N'avons- 
nous pas Cru remarquer dans les variantes du texte 
des indices nombreux de cette inconsistance, d'une 
sorte d'incohérence, de rapports mal saisis, ou mal 
exprimés, trop complexes ? L'explication de la for- 
mation successive du texte par un noyau qui serail 
la quatrième slance, et autour duquel seraient ve- 
nues se grouper peu à peu ou en bloc, dans une 
seconde période, les trois premières et la cinquième , 
rendrait peut-être assez naturellement compte de la 
divergence des textes, Mais il est trés-dificile d'éta- 
blir cette période de formation graduelle, quoique 
les modifications que le texte primitif a subies soient : 
visibles ou se laissent aisément deviner. 

En effet, ces textes ne nous permettent pas de 
poser la question pour eux autrement que pour les 
autres qui sont dans le même cas. Ils ne dérivent 
pas l'un de l'autre, ils sont parfaitement indépen- 
dants l'un de l'autre, et parallèles entre eux. Qn 
ne peut les faire remonter au delà de la séparation 
des écoles à laquelle ils sont nécessairement posté- 
rieurs, Quant à leur âge relatif, peut varier selon 
l'école particulière à laquelle chacun d'eux appar- 
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tient. Le texte primitif dont ils supposent l'existence 
ne peut être que celui qui avait cours avant la sépa- 
ration des écoles; il est perdu sans retour, car il 
n'aurait pu se conserver que par le maintien de l'unité 
de la confrérie. Or ce texte unique ne différait pas 
essentiellement de ceux qui sont venus jusqu'à 
nous; la comparaison des quatre termes y existait 
déjà. Si donc cette comparaison quadruple s'est 
formée lentement, par accumulation, ce travail 
nous transporte dans un temps qui échappe à peu 
près complétement à nos investigations. Comment 
pourrions-nous espérer de remonter, avec l'aide des 
documents incomplets laissés par les diverses écoles, 
jusqu'à cet âge d'or peut-être fabuleux du boud- 
dhisme, dans lequel tous les bouddhistes parlaient 
comme un seul hoinme, d'une seule voix (ekavädo), 
el ignoraient encore ce fléau inévitable de toutes les 


| religions : la division, le schisme? 


Je résume ainsi la conclusion de cette étude : 

Le fait raconté par nos sûtras (la conversion de 
Prasenajit) peut être accepté avec confiance comme 
un des mieux établis de la vie du Bouddha, et se place 
au commencement de la carrière de ce personnage, 
lors de son premier voyage à Crâvastt et de la ول‎ 
nation qui lui fut faite de Jetavana. On ne peut 
préciser si ce fut avant ou après son voyage à Kapi- 
lavastu; mais ce fut certainement dans un temps 
très-rapproché de ce voyage. 

La partie en prose n'est, ni de mème date, ni de 
même importance que la partie versifiée: elle a la 
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valeur d'un commentaire. Elle ‘a donc pu se déve 
lopper plus librement, et le texte en a été débattu 
plus vivement entre les écoles, ou débattu avec 
moins de scrupule pour la conservation des termes 
originaux ou prétendas tels. 

Le discours en vers est le véritable sûtra; il a dû 
passer par des phases diverses. Réduit originairement 
\ une comparaison à deux termes, le feu et le bhivu, 
il se serait accra par l'adjonction successive ou 
simultanée عل‎ deux termes nouveaux, le serpent et 
le roi. Cette augmentation ne peut être postérieure 
à la constitution générale des deux textes ni à la 
division des écoles. . 

Ce sûtra est un de ceux qui ont le plus divisé les 
interprètes. Aucune question dogmatique ou disci- 
plinaire ne paraît avoir été la cause de ces dissenti- 
ments: ils portent uniquement sur l'interprétation, 
et, pour ainsi dire, sur la rédaction du texte. 

Le texte pâli représente la version de l'école des 
Mahäsanghikas, le texte tibétain, celle des Sthaviras. 

‘ai déjà fait mes réserves sur cette attribution des 
textes aux deux écoles fondamentales, je ne la 
donne pas comme éertaine et définitive. 

Comme ces deux écoles se sont divisées et subdi- 
visées, en sorte qu'il finit par y en avoir dix-huit, 
réparties en quaire grands groupes, procédant de 
la division primitive, le nombre des textes ou des 
rédactions d'un même texte pourrait être sinon 
de dix-huit, au moins de quatre. Des recherches 
ultérieures nous apprendront seules si celle forme 
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quadruple a existé, ou s'il y a lieu de eroire que les 
deux textes exigés par عا‎ premier schisme ont suffi 
à toutes les écoles formées dans la suite. 


5 8. Jätaka sur l'incendie d'une forêt, 


Des lignes qui précèdent on doit conclure que 
l'étude du Dahara-sâtra pourra prendre de l'exten- 
sion par la découverte éventuelle de versions dis- 
tinctes du même texte. 11 y a aussi des textes qui, 
sans être des variantes de celui-ci, pourraient en 
. Être rapprochés avec intérêt, Tel est, par exemple, 
le vers 38a du Dhammapada : 


Yo have daharo bhikkhu vuñjati Buddhasäsane 
So ina loka pabhäseti abbhä mutto va candimä , 


que Fausboll rend ainsi : 


Qui utique juvenis bhikkhus applicat se ad Buddhæ precepta, 
ls bunc roundum collustrat nube Hberatn velat luna. 


Cette idée, que le jeune bhiva éclaire le monde, 
ue tient que par un lien assez lâche à notre sujet: 
elle s'y rattache cependant, et le commentaire de ce | 
vers mérilerait d'être étudié, comme aussi-celui du 
vers 167, relatif à un jeune bhire (aññatara-dahara- 
bhikkhu). Nous pourrons peut-être nous occuper 
une autre fois de ces textes et de quelques autres 
sur le même thème, Limité par l'espace, nous nous 
bornerons aujourd'hui à donner un jätaka assez 
court, qui reproduit tout un hémistiche du Daharu- 
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sütra et repose sur a donnée si curieuse de. l'in- 
cendie des forêts. 

C'est en songeant à l'incendie que Burnouf avait 
eu des doutes sur la lecture dahara «jeune homme » 
qu'il avait pensé pouvoir être une faute pour dahra 
“incendie ». Dans une note supplémentaire ({ntro— 
duction à l'hist. du buddh. ind. .م‎ 628), il complète 
sa pensée sur ce point, et le sûtra Aggikkhandho- 
pama, qu'il signale à l'attention, contient peut-être 
des révélations curieuses. En ce qui concerne le 
doute de Burnouf sur la véritable lecture du terme 
en question, les observations de l'illustre indianiste 
tombent devant les résultats acquis; mais n'estAl 
. pas remarquable que le sûtra dont le titre lui pa- 
raissait incertain parle précisément d'incendie, et 
que l'incendie y joue même un rôle important? On 
dirait que, sans l'avoir lu, il en avait en quelque 
sorte deviné le contenu; ce savant avait intuition 
du vrai. On. pourrait même aller jusqu'à admettre 
que la confusion supposée par Burnouf ait existé 
réellement: ce serait un moyen d'expliquer dans le 
titre du sûtra tibétain le remplacement de Dahara 
par Kumära, qui convient moins bien, mais qui ne 
prête pas à l'équivoque. Du reste, ce n'est encore 
[3 qu'une hypothèse. 

L'incendie des forêts par le feu, et sans doute 
auési celui des âmes par la passion, doivent revenir 
souvent dans les écrits bouddhiques, Nous ne pou- 
vons avoir la prétention de traiter ici ce nouveau 
sujet; mais comme le jâtaka 345 (catukhia-mipdta, 
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V, 5) commence par le seizième hémistiche des 
vers du Dahara-sätra, la reproduction de ce jätaka 
nous parait un complément tout naturel de l'étude 
que nous venons de faire. Nous en donnons la tra- 
duction d'après le texte pâli et birman de la colec- 
tion des commentaires du Jâtaka qui est à la Bi- 
bliothèque nationale, Ce document se compose d'un 
récit dans lequel sont encadrées les stances du texte, 
accompagnées d'un commentaire grarmmatical et 
explicatif. Le récit est double; il comprend : 1° un 
récit du temps présent (paccappanna-vatthu), c'est-à- 
dire du temps de ÇCâkyamuni: 2° un récit du temps 
passé (atitavatthu) : c'est l'économie habituelle des 
Jätakas. Les deux récits et le commentaire des : 
stances sont compris sous le nom général de com- 
mentaire (atthakathä-atthavannané); les stances sont 
le texte (pâli) du jâtaka. Ces explications prélimi- 
naires données, nous faisons suivre la traduction du 
jâtaka 345. Nous rendons matériellement percep- 
tibles à l'œil les portions dont nous venons de dis- 
tinguer la nature. | 


RÂJAKUMBHA-JÂTAL A. 

«Si la forêt venait à être brûlée par le feu, ete.» : Ceci 
est le Räjakumbba-jätaka qué le maître résidant à Jeiavann 
prononça à l'occasion d'un bhixu paresseux. 

RÉCIT DU TEMPS PRÉSENT. 

C'était un fils de famille habitant Grävasti, qui avait donné 
son cœur à la doctrine et s'était fait initier: malgré cela. 
il était paressenx, il demeurait étranger nux démonstra. 
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ions, aux queslions, aux exercices de mémoire, aux expo- 
sitions et aux analyses; il était absorbé par des préoccupalions 
(désirs voluptueux , etc.) : assis, debout . dans loutes les posi- 
tions, ١1 était toujours عل‎ même. 

Prenant pour sujet du débat cette nature paresseuse, les 
bhixus commencèrent à discourir sur ce point dans l'asseni- 
عل عفان‎ la loi: Très-chers (disaient-ils), le bhixu un tel, 
après s'être fait initier à un enseignement libérateur tel (que 
le nôtre). est paresseux, indolent, absorbé par des préocou- 
pations (déréglées) : rien ne le fait sortir de cet élal. — 
C'est ainsi qu'ils parlèrent. 

Le maître, élant arrivé, fit celte question : Bhizus, pour 
quel entretien êtes-vous maintenant en séance ? — Pour tel 
et tel, fut-il répondu. — Bhisus (reprit le maître), cé n'est 
pas seulement d'aujourd'hui : autrefois déjà ce (bhixu) élait 
un paresseux. — Là-dessus. il raconta (une histoire) du 


. passe: 


RÉCIT DD TEMPS PASSE. 


Autrefois, quant Brahmadatta exerçait هط‎ royauté à 
Bénarès, le Bodhisaliva occupait le poste de (premier) mi- 
nistre. Le roi de Bénarès était d'un naturel paresseux. — Je 
réveillerai le roi, dit le Bodhisativa, et il se out à préparer 
une comparaison. 

Un jour donc, le roi s'était rendu au jordin publie, entouré 
de هل‎ iroupe de ses ministres. Tout en se promenant, il vit 
nn paresseux , nommé Räjakumbha, si paresseux que, en 
marchant tout un jour, il n'avançait pas plus d'un ou deux 


- doigts. Le roi, l'ayant vu, queslionna le Bodhisattva : Quel 


est le nom de celui-ci? — Le Mabäsattra reprit : Son nom 
est Räjakumbha, il est tellement paresseux que, en marchant 


tout un jour, il avance juste d'un ou deux doigts, — L'in- 


terpellant aussitôt : Eh! Räjakumbha, que feriez-vous avec 
votre démarche si lente, dans lé cas où un feu de forêèl écla- 
lerait dans le bois? — Puis. avant dit celn, il prononça la 
première stance : 
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STANCE 1.‏ 


Si la forêt venait 4 être brülée par le feu, le pu- 
riicateur à la trace noire !, 

Comment ferais-tu, traînard, aveé cette démarche 
lente? | 
COMMENTAIRE. 

«Le feu, etes — (Ces mots :) Purificateur, à ln trace noire 
(pénako, khanhavättani), sont dés appellations diverses du feu. — 
«Trainarde (pacalaka) : c'est un nom qu'il lui donne; car cet 
homme marche en bronchant à chaque pas, لذ‎ vocille sans cesse . 
aussi l'appellet-il « trainard. » — sa Avec cette démarche lente.» avec 
cette force pesante {dandhaparakkamo ع‎ garuviriye). 

Räjakumbha , l'tyant entendu, dit li deuxième stance : 


STANCE li. 


Nombreuses sont les coupes d'arbres, nombreuses 
aussi les crevasses du sol, 

Si nous ne pouvons les atteindre, notre perte est 
assurée. 

Le sens est: savant (o séigneur!}, il n'y a pas pour nous de 
moyen d'échapper d'ici complétement ; cependant, dans cette forët, 
١١ ÿ a plusieurs éclaircies d'arbres et Plusieurs crovasses dans le 
terrain. Si nous ne parvenons pas à lés-aiteindre, notre perte est 
assurée, c'ests-dire, c'est pour nous la mort, = Tel est le sens. 
Le Bodhisativa, l'ayant entendu, répartit pür ces deux 
slmces : الك‎ 

STANCES III ET 1v. 

Celui qui se presse quand il faut aller douéement 
el s'attarde quand if faut aller vite. 

' Cet hémistiche, qui est lé cémméhécmient du texte de ce jütaka, 
est aussi cefai de la septième stance dn Dakara-sétra اشم‎ 


اح 


3 
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Est comme celui qui marcherait sur une fragile 
feuille (de palmier),.il brise son propre bonheur, 
Celui qui va lentement quand rien ne presse, el 
se hâte quand il faut se hâter, À 


0 | 1-1 est Condé la lune qui divise la nuit, il 


atteint le but poursuivi. 
COMMENTAIRE. 


٠. «Quand il fat aller doncément. ١ — Quand il s'agit dé tels et 
telé actés qui doivent être faits doucement, il se presse, il fait ces 
actes avec promplitude; et alors, de même qu'un homme fort, mar- 
chant sur une fragile feuille de palmier, la briserait et la réduirait 
sur ها‎ place même en morceaux et en miettes. ainsi 1 détroit sa 
propre prospérité. 

2. «Cclui qui ra lentément; s il mène avec lenteur les affaires qui 


Joivent être traitées lentement: il pratique la lenteur. عق للب‎ , 


bäte:s en toute hâte, en toute hâte il fait les affaires comme s'il 
était préssé, De même que ها‎ luné divise la nuit lorsque cet astre 
brillant éclaire l'atmosphère pendant ها‎ quimrainelamineuse, en 
marque la séparation d'avec la quinzaine obscure, et se complète de 
jour en jour, ainsi s'achève le dessein de cet homme. ب‎ Voilà ce 
qui est dit. 

Le roi, aprés avoir entendu la parole du Bodhisattva, 
né fat plus d'une nature paresseuse, à partir de ce moment. 

Le maître, ayant fini cet exposé dé la loi, fit Fapplication 
du jätaka : le Räjokumbha d'alors était ce bhien paresseux 
le ministre savant (ou sage), c'était moi. 


Lorsque ce jâtaka attira mon attention par son 
début identique à un vers du Dahara-sûtra ,تتفم‎ je 
m'attendais, je l'avoue, à une plus grande ressem- 
blance entre les deux textes. Quoique le résultat 
n'ait pas répondu à mes prévisions, j'ai cru ne devoir 
pas supprimer cet élément de comparaison. Le 
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Dahara-sätra et le Réjakumbha-jätaka n'ont rien de 
commun par le fond des idées: il n'en est peut- 
ètre que plus intéressant de les voir emprunter les 
mêmes arguments, les mêmes notions, invoquer les 


mêmes phénomènes naturels. Dans l'un comme 


dans l'autre, l'action redoutable du feu, l'incendie 
d'une forët, la mention du palmier viennent servir 
à la démonstration. I ne faut pas craindre de rap- 
procher des textes, même quand ils traitent de 
sujets différents, si d'ailleurs certaines analogies les 
réunissent. re 

TEXTES, 


J'ai publié, par l'autographie , le texte tibétain du 


. Kumar& drsthänta-sêtra et le texte pal du Dahara- 


sütra (en caractères birmans}), en regard l'un de 
l'autre !. Je me permets d'y renvoyer le lecteur. 
Cependant, désireux de fournir tous les moyens de 
contrôle, je crois devoir reproduire au moins les 
textes pâlis, en sacrifiant le tibétain. Je donne donc 
le Dahara-sûtra d'après le Sañyatta-nikäya ) عع لاف‎ 
ton Bigandet} et le Rdjakumbha-jâtaka d'après le 
commentaire päli-birman (collection Phayre). 
Relativemient à ce dernier texte, j'ai quelques 
observations à présenter. La Bibliothèque a deux 
exemplaires du texte des Jâtakas (Bigandet, Grim- 
blot); du commentaire, elle n'en a pas qui soit en 
تلقم‎ pur : le seul qu'elle possède est pâli-birman: 
chaque mot päli y est suivi de son équivalent bir- 


' Textes tirés du Kandjour, *و‎ livraison. Paris, 186% 
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man. 11 en résulte que l'arrangement naturel et pri- 
mitif des mots pâlis n'est pas toujours respecté, 
quoique rien ne manque. Force nous est de donner 
les mots dans l'ordre que le manuscrit leur assigne, 
sans pouvoir garantir cet ordre. Toutes les fois qu'il | 
est possible de rétablir avec certitude l'ordre véri- 
table, nous le faisons : c'est ce qui est arrivé pour 
un paragraphe très-souvent répété, et que nous 
avons retrouvé dans des fragments tout pâlis. Ce 
qui vient d'être expliqué doit s'entendre seulement 
du récit et du commentaifé proprement dit. Car, 
pour les stances, nous avons les textes, et d'ailleurs 
le commentaire les reproduit à part, telles qu'elles 
sont, sans mélange de birman, ét en fournissant 
quelquelois d'utiles variantes. Après avoir reproduit 
chaque stance en päli, il la répète en mot à mot 
päl-birman, sans souci de l'ordre des mots, mais 
avec des appendices grammaticaux dont il est bon 
de tenir compte; nous donnons en note ces « dis- 
jecti membra poetæ.» On trouvera aussi dans les 
notes quelques gloses ou phrases de commentaire 
intercalées dans le récit. Quant au commentaire 
proprement dit, il est imprimé en caractères plus 
fins, les mots interprétés étant en italiques. Les 
stances {qui constituent le texte) sont en caractères 
plus gros. : ' 

DAHARA-SUTTAM. 
Evan me sutan شمطة‎ samayar Bhagavä Sâvatthiyañ 
viharati Jetavane Anäthapindikassa ârûme ! | 
Atha kho نز‎ Passenadi-kosalo ممعم‎ Bhagavä lenupasan- 
LE 34 
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kami | upasañkamityà Bhagavatä saddhü sammodi | sam- 
modaniyañ kalhaïn säranivar vitisäretrà ekain antañ ni- 
sidi [| ekam antañn nisinno kho räjà Passenadi-kosalo 
Bhagavanta elod avoca | Bhavaïñ pi nu! Gotamo anuttararn 
sammäsambodhim abhisambuddho نا‎ patijänäuiti !' | 

Yai bi شما‎ Mahäräja sammävadamäno vaddeya anutts- 
ra sammôsambodhi® sbhisambuddho ti | mamantañ sam- 
mävadamäno vadeyya | تسمئله‎ hi Mabäräjà anuttarain sammä- 
sambodhi abhisambuddho نا‎ | | 

Ye pi te bho Golama samanabrahmanû sanghino ganino 
ganäcaniyà GMA yasassino titthakarà sädhu sammatä bahuja- 
nassa | seyyathida Purano Kassapo | Makkhali Gosalo [ 
Nigantho Nétaputto | Sanjayo* Belatthaputto | Pakaddho 
Kaccäyano | Ajito Kesakambalo [ te pi mayä anuttaram 
sammäsambodhim abhisambudho ti patijänäthâti putthà sa- 
"لمخم‎ anutiaram sammäsambodhin abhisambuddho ti na pa- 
üjänanti | | ki pana bhavam Gotamo daharo ceva jätiya 
محقم‎ ca pabbajiyät ! ] 

Cattäro kho Maharâja daharâti na uññätabhä daharäti va 
paribhotabbä | katame catiôro | 

Khattiyo kho Mabäräja dahoro نا‎ na uññätabbo daharo ti 
aa paribhotabbo | 

Urago kho Mahäräja daharo نا‎ * “na paribhotabbo | 

Aggikho Mabhäräja dabaro &* مم"‎ paribhotabbo | 

Bblukkhra kho Mabäräja daharo ذا‎ * * na paribhotabbo | 

lime kho Mahärûüja cattäro daharà ti na uññätabbà daharà 
هه نا‎ paribhotabbä ti | | 

Ida avoca Bhagavä | idam vatväna Sugatà (sic) atha 
paraïn etad avoca Satthà | [١ | 

Es. 


abhijätam yasassinnn | | 
١ "Le ms. portée : mo. 
* Le ms. porte + Sancayo. 
3 Le ms, porté putthasamhn. 
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Dabaro نا‎ névajäneyya | 
na nas paribhave naro | | 
Thänañhi so manussinna | | 
rajja laddhäna khattive | 
So kuddho räjadandenn ! 
lasmi pakkamate bhusaï | | 
Tasmä parivajjeyya | 
rakkharïh jivilam aliano | | . 1: 


1+3. 


Gâme và yadi vâraññe | 
yattha passe Bhajañgamarn à À 
Ehbaro نا‎ nävajäneyya | 
na na paribhave naro | | 
Lecävacehi vannebi} 
so âssajja damse bälar || À 
naraïn nâriñca ekadà! | | | Le 
Tasroä tan parivajieyya || as + 
rakkharï jivituih altano ! | | 








II, 5, 6. 


Pahuta *-bhukkha jélinar | - 
Päcakañ kaghavattinaï | |] 4 
Dabaro ti nâvajäneyya ! qe À 2, 
na na paribhave naro [ | | 
Laddbhä hi مد‎ upädânañ | 
. قاقد‎ hutväna pävako | 


١ La leçon reproduité par le tibétain suppose un teste tel que : 
Asajja darse bälo pa || nara närinea ekadà || : | 


* Le ms. porte + Bahuta bbakkbam"; on pourrait lire encore 





24. 
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so äsajja dahe bälai | 
narain nänñca ekadä" | | 
Tasmä tai pariwajjeyya || 
rakkhaïh jivitai attano | | 


IV, 7, 8. 


Vanañ yadäggi” dabati | 
pävako kanhavattani | | 
Jäyanti tattha pärohà | 
aboratlänam accaye | | 
قدلا‎ ca kho silasampanno } 
Blukkhu dahati tejasà | | 
Na tassa putlä pasavä | 
فل ةوقل‎ vindare dhanañ | ! 
Anapaccä adävädü | 
tâlavatthu bhavanti te | | 


V, 9. 
| Tasmä hi pandito poso | 
sampassarn altharn attano | | 


١ La traduction tibétaine pour cet hémistiche correspondraità cette 


So hsajja hi taritaiñ | gâmañ nagariäca dahe 
mais en cherchant à em 


So نط دززسة‎ tartes | rukkham araññañca dahe | 


(Vour ci-dessus, p. 346 et 347). 
* Le texte du Sañyntta-nikéya est fautif; il porte : « Vanaggi. . 

il manque deux leltres; les manuscrits du teste du Jätaka ont cite 
rad aggi dabati… . : sylra quam igais urit. . ١ Le manuserit päli- 
birman donne la même leçon pour le texte; mais le commentaire 
explique par : » Vanam yadt aggi dahati. . + sylram quum (ou si) 
ignis urit... «Cette leçon convient mieux à ln constraction de la 
phrase dans les deux textes, et nous l'adoptons, 
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Bhujangamam Pävakañca | 
Khattiyañca yasassinan | || 
Bhikkbuñca silasañopannam | 
sammä deva* samäcare ا‎ ! D 


Evan vulte räjà Passenadi-kosalo Bhagavantaï, etad 
avoca | Abhikkantam bhante abhikkantar bhante | | Seyya- 
thäpi bhante nikujjita vû ukkujjeyya | paticchannaï vâ vi- 
vareyya | mülhassa và maggain äcikkheyya | andhakäre 
và telapaïjotan dhäreyya cakkhumanto rüpani dakkhanti | 
eva Eva Bhagavato anckapariyäyena dbammo pakäsilo ! ! 
Esihaï bhante Bhagavantaïn sarana gacchämi Dharmmañea 
Bhikkhusanghañes | Upäsakañ ma bhante Bhagavä dhà- 
relu ajjalagge pâgupelar saranah gatanti | | 


JATAKA 345. 
[caruexa-xipâra, +, 5.) 

Vasau vapÂcGr banarTi ti idaïn: Räjakhumbha jätakar 
salthä Jetavane viharanto ekaï alasam bhikkhum ârabbha 
kathesi | | 

(PACCEPPANSA-VATTHE. | 


So kira * Sävalthiväsi kulapatto säsane urañ datvà pabba- 
jiv pi alaso ahôsi uddesa- paripucchà - manasikära- 


yoniso 
*valta-pativattädini- paribahiro nivaranäbhibhüto * nisinna 


thänädisu tathà eva hoti | | | 

Tassa tarh alasiyablhävarr ârabbha 5 
sabhäya تمطاقط‎ samulthäpesu [| À 
bhikkhu evarûüpe miyyänikasäsane pabbaïitvä alasiyo Lusito 
nivaranäbhibhüto viharatiti nus 1 | : 











(ou Sammé ca). Cu pans rendre de PIED SEE LES 
tion : : 5 Majesté. (Voir م‎ Ja 3.) 

* Kira và (com.}, c'estädire qu'on peut écrire kira où kies. 

* Nivarandvuto ti kämacchandèdihi nivaranehi âvuto, (Glose,| 


0 
١ 
١ 


a 


1 
OR 


, : 


A 
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Satthà قن‎ kâya nuttha bhikkhave elnrahi kathäya 

= امطعه باإسصيدة‎ ]| imâya nämä نا‎ vuite | na bhikkhiave 
idäneva pubbepi eso alasiko yeväti valvà alilaim âhari ! | 


{attravarruu.) 


Atite Bâränasiyain Brahmadatie rajjain kärente Bodhisatio 
lassa amaccallhäna ahosi | Bäränasiräjä alasiyajätiko 
ahosi | Bodhisatto râjäoañ pabodhessämiti شك‎ upamañ 
upadhärento vicarati | [ 

Atha ekadivasa Râjä uyyâänam gantvà amaccagagapari- 
vuto | tattha vicaranto شمك‎ Räjakumbhañ حصقم‎ alasiyain 
passi | tathérüpé alnsiyà sakaladivasarh gacchanto pi ekañ- 
güla-drañgulnmatta eva gacchati | | 

Rüjä Lam disvà | vaynsa eso ko nämä-ti Bodhusattam puc- 
chi !! !! Mahäsatto Mahôräja فك‎ Räjakumbho مسقم‎ | alasiko 
hi evarüpo sakaladivasah gacchanto pi ekañgula-dvañgula- 
malle eva gacchali )ا‎ valvà | مدعا‎ sacddhim sallapento | 
ambho Räjskumbha tomhäkam dandhagamana | imasmim 
araññe dévaggimhi utihite kim karothäti vatvà | pathamar 
صتمطاقع‎ äba | | 


(GÂTuA 1). 


Vanarñ yadäggi dabati | 
pävako kanhavattani { | 
Kathaïñ karosi pacalaka ? | 
eva dandhaparakkamo® | | 
ÉaATTRAEATIA |. 
T'attha apgf ti vadà aggi pércho hanhavattent ti شماء‎ aggino veraca- 
na || {| pacalahd-ti tar Glapati || so hi calanto ealanto pacchati 
١ Ce paragraphe, qui revient dans une foule de jâtakas, n êté 
reconstitué d'après des textes tout plis. 
* Ce هلهم‎ a une syllabe de trop: on pourrait substituer ساظ‎ à مل‎ 
كسك‎ ; mais la leçon que nous reproduisons est constante, 


2 سر‎ FER kachavaitani aggi قله‎ vanañ dahati || tadà 
nil; amo سحظاهبا‎ karosi | || (em. à me. püli-birman). 
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ليع وو دس عله‎ tasmû pacalako ti vuccati | I 0 
مصمط‎ ti garuviriyo || :ا‎ "+ 
Ta sutvä Räjakumbho dutiyañ gâtham ähn !ا‎ | : 
{cÂTHA 2.) 
Bahüni rukkhachiddäni E 


pathavyà vivaräni ca | = 
Fânice nâbhisambhoma | 
hot no kälapariväyo 1 | ! 


(ATIHARATEL | 


Tassh attho I Pandita ahmñkaï ito utiari-gamanar تسوه‎ nul- 
di || À تتصعدصا‎ pana arañûe rukkhachiddäni ca pathavivivarhni[eal] 


päpanäma || hoti no käilapurtyaye ١1 maranam‏ مد yadà ni‏ || تمتطمنا 
era no hotiti attho } |‏ 


Tai sutvâ Bodhisativo itarû dve gâthä abhäsi | | 


(Gitna 5.4.) 

Yo dandhakâle tarati | 
taraniye va dandhati | L 
Sukkhapannarn va mkkamma | 
attharn bhañjati attano | | 

Yo dandhakäle dandheti | 
laraniye ca tärayi | | 
Sasi va ratthin vibhajarn | 

tassattho paripürati | 1 * 


' Pandits bahüni rukkhachiddäni pathavyà vivaroi caf vi patha- 
vyôvivaräni ca) ce honti | täni na abhisambhoma no kilapariyäye 
نأمط‎ || || (en. à on. pâli-birman }.— Ce parait déplacé; il faudrait :. .. 
honti tâni ce مد‎ . . La répétition de pathawyävwardni ca (en un seul 
mot ) est insigoifiante, il faut sans doute pathavirivardai رمع‎ comme 
il'y a dans le commentaire. 

3 Yo dandhakäle taraii taraniye va dandhat || so sükkhapannañ 
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0 (ATTHAKATHA). , 


Tatiha dandhakäle ti te سحو‎ kammanarm sanikam kattabba- 
عاقيا‎ | taranfye ti türita ماضن‎ vegena tini kammäni karoti | Sukhha- 
pannam vd نا‎ || yathä và (tathävä) sukkhatälapannam balavä puriso 
akkarmitvà bhäñje tuttheva cunnavicunoam kareyya | eva so attano 
vuddhin bhañjeti | | 

Dundhati ti dandhayati | dandharñ katabbäni kammäni سقطلل ممك‎ 
eva karoti |! | Térayiti türita-türitann kattabbäni kammänit ürito va 
karoti كنم ممه‎ ebhaganti yathä nabham ayam cando junhapak- 
kharattin jotayamäno Külapakkharattite raîttun vibhajanto và divase 
divase paripürati yathà || كدت‎ tathA tassa purisassa attho paripürati 
ذا‎ vuttam hoti | || ١ 


Räjà Bodhisattassa vacanam sutvà tato patthäya analaso 
ناما‎ | [ 

samodha-‏ سمط مخز äharitva‏ سفصديء لمسسعطل شتهم؟ خطاادة 
nési | [| Tadä Räjakumbho alasiyabhikkhu ahosi | Pandito‏ 
amacco pana ahaïh eva | |‏ 


Räjakumbha-jätakar nitthiten | | 


akkamma bhañjati iva attano atthain bhañjati | || Yo dandhakäle 
dandheti turaniye ca tarati || sasi ratti vibhajaën pürati iva | tassa 
attho paripôret | || (m.à m. pâli-birman). 

١ Je réunis ici les observations qui me paraissent les plus impor. 
tantés sur La lecture des stances et du commentaire, Kanhavgttans 
a toujours € bref, sauf dans le manuscrit singhalais. Pour Raukkhka- 
chiddäni, le ms. singhalais seul lit ainsi; le ms. birman a “Cinddni, et 
le ms. päli birman “Cinndni, — Térayr {singhalais : tirayi} est tou- 
jours remplacé par téreti dans le ms. péli-birman. Dans ce même 
manuscrit, Vibhaæñ est toujours écrit par j double, mais Fibha- 
Janto par j simple. — Cando, dans le commentaire de ها‎ dernière 
sance esl écrit Cannr. 
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ÉTUDES BERBÈRES. 


PREMIÈRE PARTIE. 
_ ESSAI D'ÉPIGRAPHIE LIBYQUE, 


PAR M. .ل‎ HALÉVY. 


SUPPLÉMENT AUX INSCRIPTIONS LIBYQUES. 


. L'épigraphie libyque vient d'être enrichie par un 
nouveau recueil d'inscriptions que M. Reboud د‎ 
adressé à la Commission du Corpus inscriptionum se- 
miticarum et à la Société française de numismatique 
et d'archéologie. Cerecueil étant exécuté avec un soin 
et une exactitude remarquables, j'ai pensé que la pu- 
blication des textes inédits qui s'y trouvent aurait 
pour ellet d'agrandir considérablement nos connais- 
‘sancés des noms propres libyques et de certaines 
notions qui sy rattachent. Les savants qui sinlé- 
ressent à l'antiquité du peuple berber seront ainsi à 
mênie d'apprécier le zèle éclairé et infatigable dont 
M. Reboud ne cesse de donner les preuves les plus 
éclalantes, en consacrant ses loisirs à la découverte 


+70 OCTOBRE-NOVEMBRE 1834. 

de monuments dont personne, avant lui, n'avait 

soupconné la valeur}. 9 
L — Nouvraux TEXTES. 


UT. (R. 194.) Cimetière d'Eschors. 


1 عورم‎ 1700 Tordak 2? Masiva. 
8 yat Jsko, 

1 nn 1 52 Bal. Gls de Lada. 
C طبع‎ La. 

0 

x 





mn. Nom formé comme sxein (149). Il se peut 
cependant que la troisième lettre de notre vocable و‎ 
ait primitivement été un م‎ au lieu d'un 7. 

ms. La dernière lettre de ce nom n'est pas sûre. 


2x paraît composé de Y (76) et du nom divin 
35 pour k3 Où m2. 


١ Par uné coïncidence des plus heureuses, nous reesvons de 
M. le professeur Chérbonneau deux nouvelles listes de noms pro-* 
pres aumuidiques résultant du dépouillement : de textes latins dé- 
couvrèrts en Afrique. Comme nous ne possédonspas ces recueils 
volumineux, l'onomasticon complet dont nous avons été mis en 
possession par les soins obligeants du savant professeur nous a êté 
particolèrement profitable pour établir ها‎ prononciation exacte 


d'une foule de noms que les nouveaux textes libyques viennent de 
nous بع أت كام‎ 
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> diffère peu de عبط‎ (25). 
#7. Orihographe plus simple que z77 (37). 
#9. Variante du nom connu ñ9 (166). 


202. (R. 199.) Beni Medjaled. 


vnon 1 fils de Altis. 
7135 Mhkava. 





Koss, composé de جيب د وب‎ (108) et de ,كي‎ élé- 
ment qui forme à lui seul un nom d'homme dans 
le numéro précédent, 

yn?x. Ce nom est le vrai modèle de-celur que le 
CPE écrit Altisan [Joh. vi, 435). Plus haut, au 

n° 82, se trouve la forme secondaire #55x. 

mao est. probablement le mème vom que ادلم‎ 
(107, 108). 


205. (KR. 196.) Ben Medjaled. 


nos Did, 
؟ عيطي‎ Gls de Disla. 





Le nom xs figure ay numéro précédent. Le 
père et le fils portent le même nom, usage qui se 
retrouve chez les Phénicienset chez d'autres FE و‎ 





2 
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204. (R. 197.) Guelma. 





112 Nada, 
كعد‎ 1 Gls de Dabar. 
YOUSN Akalmo. 


nom nouveau.‏ ,تدم 

31 figure aussi aux n° 107 et 131. 

Ce mot frappe par sa ressemblance avec‏ .بدؤم 
le nom de la ville de Guelma, l'ancienne Calama.‏ 
Dans les inscriptions néo-puniques on trouve un‏ 
qui n'est autre que notre 203,‏ مجنم nom }D9px où‏ 
sauf Ja terminaison féminine n.‏ 


205. (R. 198.) Cimetière. 





entre dans la composition du nom xo=s (161).‏ ناد 
(R. 199.) Qued Melah. Mallet.‏ .206 


SD Makvol, 
M3 NET 1 fils de Madisa Biva. 
ND) علد‎ 


T 
Q 
| 
A 
ل‎ 
لا‎ 





ÉTUDES BERBÈRES. 473 
m0 composé de 30 (143) et de 5m (167). 


we. Le second élément de ce nom est connu 
comme un nom de dieu, le premier élément 1 f- 
gure dans 1270 (158) et peut-être aussi dans ددعم‎ 
(63) et anv® (62, 67) ou #nv6 (55)!. 

حتت De prime abord on est tenté de lire‏ .ددح 
comme au n° 44 passim. Cependant l'exactitude de‏ 
notre leçon est garantie par d'autres textes. (Voyez‏ 
au n° 231.)‏ 

nx23, forme bizarre qui est cependant garantie 
par la variante K3N3 qui se présente plus bas. 


207. (R. 200.) Oued Melah. Mallet. 


57135 Magouva. 
bbixzD Mosoulal. 
II Akda. 





no ne paraît pas différer de z120 (202). 

sy. Cette forme libyque me paraît représenter + 
l'original du nom écrit Mesaleolus (Resus — y) qui 
figure dans une inscription latine de l'Afrique septen- 
trionale. 

mix se rapproche visiblement #«دحم عل‎ (87). 
Les épigraphes numidico-latines offrent un nom 
d'homme Acdo. 


١ Dans les inscriptions latines de la Numidie on rencontre un 
som d'homme Modis (Jalins) qui n'est autre que notre 40. 
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206. (R. 201.) Coudiat el-Batoum. 


YNJIN [Inhto, 
TANT 7 قاط‎ de Masas, 


CI=+IIl 


72115  Mavouta. 





à décomposer en 21x, élément peu diffé-‏ حدم 
et en‏ ,)169( تحدم rent du premier composant de‏ 
nn le nom divin connu.‏ د رع 

vase n'est peut-être qu'une variante de p3t (22, 
38). 

anne se compose visiblement de صخر‎ (106) et de 
nn. 


209. (R. 204.) Smala de bou Hadjar. 


AIT Waldidvi (2), 
MON 1 ls de Tanrdat. 
17220  Makardis. 
M3D  Magivo. 
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119. Forme très-ohscure. 

Selon toute apparence nous avons ici l'ori-‏ .مجم 
ginal du nom que les textes numidico-latins écrivent‏ 
Tamudins.‏ 

22. On distingue d'abord Félément +30 qui 
forme à lui seul un nom propre (121 passim); le 
second élément جر‎ ne diffère probablement pas de 
y (108). 

"132 Comme au n° 70 passim. 


210. (B. 205.) Smals de bou Hadiar. 


19283  Baklou. 
MISES Musiva, 
TAN  Aoubhs, 

0 5١ is de Sagar. 
MIE Manars. 





5x3. Le premier élément de ce nom 2x3 peut sc 
rapprocher de 3x3 (185) et +3 (14). Le composant 
15 est nouveau. 

san. La lecture de ce mot ne me parait pas 
suffisamment garantie. Peut-être fantil lire ax 
comme au n°71 passim. 

semble être le même nom que sx (192).‏ ررد 
Dans les inscriptions latines de la Numidie on ren-‏ 
contre un nom Sagarts.‏ 

«720. Ce nom revient également dans les inserip- 
tions latines de l'Afrique sous دا‎ forme Manarias. 
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211. (R. 207.) Cheffia. 





berinD Matgoutsil, 
non fils de Hit. 
(2) NE Madaïva (2). 


T 
£ 
1 
لا‎ 


vsmne. Les composants هم‎ et 5x sont connus, 
دم‎ rappelle le nom écrit Gutan dans les épitaphes 
numidico-latines. On sait que ln finale est propre à 
la prononciation liby-phénicienne et disparait dans 
l'orthographe du libyque pur. | 

nn. L'élément مذ‎ ne diffère guère de 5m dans 
#39n (156). 5n se trouve isolé au n°64. 

nv, forme obscure; on est tenté de lire amv 
(cf. n° 62 passim), en faisant subir une légère mo- 
dification à l'avant-dernière lettre. 


212 (R. 208.) Cheffia. 


= NS Souvo. 
T = — 3 Re 

- كين‎ - 3 Gudul. 
UE, Tr 
ZX FT لا‎ 515  Mava. 





ans. Variante de عدت‎ (92). 
a. Les noms tels que Gudulus, Gudula , Gudulius 


Er 
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apparaissent fréquemment dans les textes latins de 
l'Afrique septentrionale. Comparez aussi le nom 
moderne Guedala, porté par une tribu berbère de 
la province de Constantine !. | 

mo diffère peu de 5د‎ (98 passim). 


215. (KR. 209.) Aïn el-Hofra. | 





NT", comme au n° 89. 
T#2, nom connu. 


214. (R. 210.) Ain el-Hofra. 
FIX Akdat, 


fils de Disil.‏ ديا 


MSIN  Azau, 





mx, nom qui s'est déjà présenté au n° 87. 

957. Faut-il voir ici une abréviation dés (200 
203)? 

six, comme au n° 87. 


' 0+ rapprochement m'a été suggéré par M. le professeur Cher. 
bonnean. 5 


IV. 25 
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215. (R. 211.) Aïn el-Hofra. 


NANEN Amaa, 
wo" 4 ls de fabla, 
NETON 1 ls de Amarga. 





nnwox. Orthographe pléonastique pour عدم‎ dont 
nous connaissons la variante xx0x (188 passim). Je 
relèverai plus loin l'importance de ce nom. 

Dans cette forme on a probablement le type‏ ,تدج 
du nom d'un roi maure Jabdas (Procop. Wandal.‏ 
Il, x). Le rapprochement que nous proposons re-‏ 
pose naturellement sur la supposition que notre‏ 
copie est exacte. Dans le cas contraire, onsera obligé‏ 
de lire #nv, nom qui figure aussi au n° 20.‏ 

weson, comme au n° 167. La copie fournit 882527 ; 
je suppose que la première lettre est altérée, car 
une forme جمد‎ est difhcile à concevoir. 


216. (R. 212.) Aïn el-Hofra. 


= WDnS Sitiln, 

5 nT3D à fils de Masida. 
5 n110 Maouda. 

Il 15 Mir, 
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xrns saccorde visiblement avec le nom numi- 
dique écrit en latin Sitillia. 
,ددم‎ composé de مود‎ (32 passim) et de حم‎ (171). 
nnD, formé de 55 (98 passim) et de تدم‎ 
.ضحد‎ Ce nom se prête à plusieurs étymologies peu 
satisfaisantes. 


217. (R. 213.) Cheflia. 


SIND Makde. 
»13D Masivo. 
22114 Arnso, 
N° 1 ls de صا‎ 
ON) Nadam. 





#12RD, nom qui sest présenté déjà au n° 70. 
_ .دصرم‎ Îl paraît manquer un * au commencement 
de ce nom, l'original semble avoir porté ox 
comme au n° 188 passim. 


218. (R. 214.) ماعط‎ 


2811+ Araso, 
"NY ١ fils de Masagouräm 
73 ls de lodir. 





cvN20. L'élément o-3x est probablement à iden- 
23. 
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tilier avec l'expression berbère aghourem, qui signifie 
wtête, chef, » synonyme du phénicien حت‎ et de l'hé- 
breu &x2 qui devient aussi un nom d'homme. 

sm. C'est à coup sûr le Jadir des inscriptions la- 
tines de la Numidie. | 


219. (R. 215.) Cheffa. 









ZX VN2 Bas, 


Î 
© buy ؟‎ fils de Avril. 


== 


Cette inscription prouve encore une fois que le 
mot ya représente un nom d'homme ét non pas 
l'expression libyque pour « tombeau. » 

mx. Ce nom me paraît être le même que celui 
qui séerit Avilius ) Avillias) et Avilia (Avillia) dans 
les inscriptions latines de l'Afrique septentrionale. 


220. (BR. 216.) Chefha. 


Kadal,‏ دبوصا 
nn fils de lalta,‏ 
Masakro.‏ 253535 


x 
2 





ss, nom'connu (cf. n° 55 (ققهم‎ . 


nn» représente, à ne pas s'y tromper, l'original 
du nom numidique Jaltius. 


ÉTUDES BERBÈRES 481 
221. (EH. 217.) Chefia. 
تطمع‎ Jalte, 


VS 1 ls de Sihs 
ITS Masakra. 





Variante de ant qui figure au numéro‏ .امد 
précédent.‏ 

ÿns parait répondre au nom de ville d'Espagne 
que les Romains écrivaient Six et les Phéniciens 
vzw. Il se peut toutefois que le n soit employé ici 
en qualité de voyelle; dans ce cas la forme vny 5e- 
rait une simple variante de yx (70). 


292 [R. 218.) Chef. 
ددسم‎ Abdidsa(>). 


129 1 fils de Ilsav. 
Y9%E  Masakro. 





K2712N. L'analyse de ce nom n'a rien de certain. 
Si l'élément عدد‎ était l'équivalent du phénicien 
هدد‎ «serviteur, » il faudrait reconnaitre dans دون‎ le 
nom d'une divinité: mais comme la décomposition 
برد‎ + 77+ «3 se présente aussi à l'esprit comme 
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plausible, il n’est guère possible de se décider’. A 
cette incertitude se joint encore la question de savoir 
si la seconde lettre de ce nom ne serait pas plutôt ©, 
de sorte que la lecture exacte serait 3178 et nous 
aurions ainsi une forme qui ne diflérerait du nom 
connu 77wx (145) que par l'adjonction du nom 
divin xy. 

5. 11 est douteux que l'on puisse rapprocher cette 
forme de xxx (71). Cependant il faut considérer 
que l'élément ور‎ se trouve aussi dans 1325 et même 
comme un nom isolé au n° 105. 


225. (R. 219.) Chefia. 


TNT Ras. 





formé de vs (70) et de 70, élément qui‏ ووم 
entre dans la composition des noms 2990 (111) et‏ 
voxo (178).‏ 


294. (R. 220.) Cheffia. 


Wan Tigibo. 





١ L'enactitude du groupe 55 semble se confirmer pur les lextes 
nemidico-latins, qui fournissent un nom d'homme Drutda. 


ÉTUDES BERBÈRES. 383 

x23n. Je n'ai rien de satisfaisant À proposer rela- 

tivement à l'étymologie de ce nom qui paraît être 
prolongé de zn (131). 


225. (R. 221.) Chefha. 


17220 Masakra, 
١35 ١ fils de Ragi. 


112125225 Masaisadara, 


C ce + OI] 






Oil‏ ناه + مومع 


.)33( حرم عل peut être rapproché sans difficulté‏ جد 
رحد On trouve de même nn et‏ 


se reconnait aisément comme composé‏ م ندم 
des trois éléments suivants : 50 (Sa passim), xx for-‏ 
mant le nom pans (26), et le nom divin x.‏ 


226. (R. 222.) Chefhia. 


Bal, fils de La.‏ دط و كم 


72 est le même nom que xs (23). Le manque 
de l'aleph se remarque également dans le composé 
دكت‎ (63). 


figure déjà au n° 116.‏ كم 
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297. (R. 223.) Cheffia. 
NENS - Karsa, 


n70 1 Gls de Madat. 
MOINE Adirma. 


# 


لا 

0 
CE 
| 
١ 





wuns paraît répondre à une forme phénicienne 
sw «ami» ou «hôte du dieu Sa.» Comparez 
nnuy 13, 1511, EC. 

forme féminine de +5, premier composant‏ مجم 
.)206( ددعم de‏ 


998, (R. 224.} Cheffio. 








+ 
8 = " mme ‘Éour 
تا‎ 5 nus Soura Mas. 
= = pin وودم‎ Soura Volt. 
7 7 كم كر‎ Soura Ra. 
58 8 


Le nom وندم‎ , qui s'est déjà présenté aux n° 56, 
191, sous la forme zx, se répète trois fois sur notre 
épitaphe, suivi chaque fois par un nom différent. 
Le premier et le troisième de ces noms sont connus; 
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le deuxième ذم‎ semble dériver du nom 5 = 51 
(167), qui est le Volux des auteurs latins. 


220. (R. 225.) Cheflia. 


MATIN" rabrava, 
1181 ls de Maraou. 
:1 1222 Masukra. 


= 
O 
5 
١ 
لا‎ 
Z 


CE bd=OI 





mon. Le dernier élément m1 est seul connu: 
l'étymologie de 2x7 est des plus obscures, car il 
n'est pas facile de chercher ici un composé phéni- 
cien بيد‎ + «7 signifiant « craint par le père,» bien 
qu'une formation analogue se trouve dans la locu- 
tion hébraïque pris? v2x عوك‎ (Genèse, xxx, 53). 


230. (R. 226.) Cheffin. 


157322 Maskra, 
م25‎ 1 fils de Maro. 
JE fils de Raman. 


C OI 





Variante de 19, qui figure au numéro pré-‏ .مدن 
cédent.‏ 

se rattache visiblement à l'hébreu 359 «gre-‏ دمر 
nade, » qui sert en même temps de nom d'homme.‏ 
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231. (R. 227.) Chefha. 


ni Volr. 
m2 Bi, 
sx ١ ils de لكآ‎ 






nn. Le mème nom qu'au n° 128. 

m2. Ce nom, supposé que la copie soit exacte et 
ne forme pas une altération de n1, peut s'assimiler 
aisément au nom numidico-latin Brvus, 

sx. Voyez, au sujet de ce nom, la remarque 
du n°229. 
252. (R. 228.) Chella. 


Bar.‏ حدر 
Masko(?).‏ 3350 
1525١ Imdas{?}‏ 


Les deux derniers noms ne sont pas sûrs. 
233. (R. 229.) Chelha. 


= 115 Savou, 
= NETND 5١ Gls de Karsa. 
ع‎ nOVINN Adirma, 

1 

| m2 ir. 
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ns, forme peu différente de mx(15 5). 
Les autres noms de cette épitaphe sont connus, 


234. (R. 230.) Cheffia. 





Deux noms fréquents. 
235. (R. 231.) Cheffia. 


DNS Kaisoul. 
VNZ Bas, 





7%. Je ne doute pas que notre forme libyque 
ne réponde exactement au nom numidique qui est 
écrit Caesale, dans les inscriptions latines de l'Afrique 
septentrionale. 


9236. (R. 232.) Cheffia. 


Bas‏ حيرت 
ماله sn‏ 





“nr. Cette forme figure déjà au n° 22». 
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237. (R. 233.) Cheffia. 


151 Vasan. 








11. Je n'ai rien à proposer relativement à l'ori- 
gine de ce nom, qui-ressemble beaucoup à Vasana, 
ville de la Mauritanie césarienne. 

238. (R. 234.) Chefha. 





LA #طبر لا‎ Sila, 
| — : - 813 1 ls de Nivesa. 
| £ 1 MOTINN  Adirma 

|! ١ 


comme au n° 46.‏ طبن 

se rattache évidemment au nom #55, que‏ ديوع 
nous avons rencontré aux n° 139 et 151. [11 est à‏ 
remarquer que des noms Vavisius, Vivesa se trou-‏ 
vent dans les inscriptions latines de la Numidie,‏ 

239. (R. 235.) Cheflia, 


773. Sard, 
225535 ١ ls de Masdisa. 
5335 Bibl. 
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m3. Cette forme rappelle le nom de la Sardaigne, 
écrit 11% dans l'inscription phénicienne de Nora, etdé- 
rivé, dit-on , du héros mythique appelé Sardus pater, 
par les auteurs romains. Les textes latins de l'Afrique 
septentrionale fournissent un nom d'homme, Sardoi. 
123. C'est peut-être une variante de m3 (130). 
Bibae est aussi un nom de ville. 
. .25د‎ Je ne sais comment analyser la première 
partie de ce composé!, 
240. (R. 236.) Cheffia. 






NS772N Abdidaa. 
MSI Mabhaa. 


x57172x. Voyez au n°229. 

,98( دز paraît écrit pour x31, composé de‏ مدلام 
.م et du nom divin‏ )149 

241. (R. 237.) Cheffia. 


NAME" lstaia. 
Na, Bas 


1 Je crois maintenant que notre 55 correspond à Misdde cité 
par Polybe (86, 1} comme nom d'un délégué carthaginois, 
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s'est rencontrée au‏ دو اده نا Une forme‏ ليود واوا 
n° 168. On peut assimiler à ce nom le Jstatius des‏ 
épitaphes numidico-latines. |‏ 


242 (R. 136.) Chef. 





vonT2 Bariko, 
كام‎ 4 ls de Ista. 
TOTINA Adirma. 


"00 





y2n72, composé de n72, forme féminine de 2 
(cf. m2, m2), et تع‎ pour «3 ou .دم‎ Il faut cepen- 
dant faire remarquer que le x est donné comme in- 
certain par M. Reboud. 


NS", DOM CONNU. 


243. (R. 239.) Cheffia. 


1 





+ هن 
.[2) مطعها] ‏ لزب دده 9 0 
NISNT Dasrat‏ ! 4 
1 ,= 

| Z | 

| | 


za. Deux hypothèses se présentent relative- 
ment à l'analyse de ce nom. On peut, en considé- 
rant z21x comme l'équivalent du nom numidique 
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arpas (cf. l'antique nom 27# porté par l'ancêtre des 
Enacites. Josué, ,تتح‎ 15), prendre دود‎ pour un 
composant indépendant. L'autre possibilité, c'est 
d'assimiler 5 au nom romain Julius, qui revient 
souvent dans les inscriptions néo-puniques !, et de 
regarder y21x3 comme dérivé d'une forme phéni- 
cienne 9y272 «associé à Ba'al.» La dernitre conjec- 
ture paraît plus vraisemblable. 

Nom nouveau, sur l'origine duquel je‏ ,رودم 
m'abstiens de faire la moindre conjecture.‏ 
(R. 240.) Cheffio.‏ .244 


2229 Rabsab, 
KEY 1 fils de Namosa. 





L'analyse de ce composé prête à plusieurs‏ .جدود 
conjectures dont aucune ne satisfait entièrement.‏ 
Remarquons toutefois que plusieurs noms numidico-‏ 
latins, tels que Zaba (district), Zabi(bourg), Zabus‏ 
(fleuve), se rattachent visiblement à la forme li-‏ 
byque 23. -‏ 

#2»03, la seconde lettre n'est pas sûre. Peut-être 
y avait-il KE comme aux n° 139, 151. 

* [ faut cependant faire remarqper qu'an nom هلوك‎ se présente 
dans les inscriptions numidico-latines; ١1 est donc possible que l'élé- 


00 qui compose le groupe »29N39 réponde أفسام‎ à ce nom 
indigène. 
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245. (R. 241.) Chellia. 


Cette inscriplion est trés-frusle, on n° 1 reconnaît, 
que le groupe 5x0. 


246. (R. 242.) Tébessu. 


YN2 Bas. 
NONZ Kaka. 
01171 Arda. 





à coup sûr l'orthographe originale du‏ اع ديردم 
nom que nous avons rencontré au n° 206 sous la‏ 
تحدم forme‏ 

ns contient peut-être les éléments xx (= عد‎ 
126 passim) et حم‎ (171). 


247. (M. 243.) Dibdib. Flogny. 


Maro. Makda.‏ عل قاذ 
Masivou.‏ 


Agdo. 





33. lei se présente évidemment le nom classique 
Bogudes porté par un prince maure, fils de Boc- 
chus 1” (Appien, Dia Cass.). 
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2x9, le ñ final n'est pas visible sur la copie. 
39, il faut peut-être ajouter un trait à Ja lettre 

finale et lire "20 comme au n° 70 passin. 
sx. Variante de 138 (207). 


948. (R. 245.) Smendou. 


ns Sa, 
(2329) 955 fils de Lo (Lago?. 





ns est noloirement nom d'homme et de dieu. 

»? serait une variante de كم‎ (166) si la lecture 
était assurée. La copie offre encore la lettre à tout 
près de la seconde ligne, ce qui fait penser que cette 
lettre a été oubliée par le lapicide et ajoutée ensuite. 
Le nom prapre aurait été ainsi 35 comme au n° 1 85. 


1. — Onicine Er ANTIQUITÉ DES NOUS كملاع‎ 
LIBTQUES. 


L'accroïssement considérable du nombre des 
noms propres libyques, grâce aux découvertes de 
M. Reboud, nous fournit l'occasion d'ajouter quel- 
ques nouvelles observations qui ne seront peut-être 
pas tout à fait dénuées d'intérût, 

1. Les nouveaux noms sont formés par le pro- 
cédé de composition qui a été indiqué dans mes pre- 
mières remarques. Îls consistent pour la majeure 
partie en mots bilitères, quand on fait abstraction 
des lettres-voyelles. Les dérivatives », 3 (x, a}, n se 

Ir. 16 
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trouvent dans les noms »3(225), 110 (229, 234). 
n70 (227). Comme dans les noms nan et nan, 
connus antéricurement, le n termine des deux bouts 
le nouveau nom non, et semble produire un sens 
diminutif conformément à l'usage du berber mo- 
derne. 

2. En ce qui concerne les dieux adorés par les 
habitants de la Numidie , nos inscriptions permettent 
de tenter des rapprochements avec les noms conser- 
vés dans les ex-voto de la même provenance rédigés 
en latin. J'en choisis les cinq suivants : 

fra, Une divinité de ce nom figure dans Ja lé- 
gende : {fra augusto sacrum (Recueil archéologique de 
Constantine, 1868, .م‎ 455). Je crois que nous 
sommes en présence du nom ندحم‎ |hg4), car le 3 
libyque est souvent transcrit par f en latin. Si ce 
rapprochement était exact, il faudrait sbandonner 
l'étymologie égypto-sémitique proposée plus haut re- 
lativement à ce nom. 

Aulisva. Ge nom divin figure dans une inscription 
latine publiée dans l'Annuaire archéologique de Cons- 
tantine, 1860, .م‎ 177. (GE ibid. 1868, p. 400.) HN 
ressemble d'une manière frappante au nom 5» 
(222), cependant la forme primitive peut en avoir 
été anx, c'est-à-dire composée de برجا‎ (cf. ,عت‎ 219) 
et de xx (ga). 

Ce dieu est le sujet d'une bete vO-‏ .ممعم 
هوبا tive : Bacact angusto sacrum (ibidem, et 1868, p.‏ 
)14( حد Ce semble être une forme latinisée du nom‏ 
ou 2N3 (183).‏ 
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Caub. On lit la formule : Caub augusto sacrum 
(Rec. archéolog. de Constantine, 1868, .م‎ 400). On 
reconnait aisément la forme libyque 3 (ga), qui 
pouvait aussi s'écrire 2. (Gomp. 2x2 et +.) 

Motmanius. Ge dieu se trouve associé à Mercure 
dans la légende suivante : Motmanio et Mercurio sa- 
crum (ibidem}. On doit probablement y voir le re- 
présentant assez exact de ;270 (158). 

11 convient encore de mentionner le dieu très- 
vénéré sur Ja côte hbyque et qui figure sous la forme 
de léAacs dans le traité conclu entre la république 
de Carthage et le sénat romain dont parle Polybe. 
Les fêtes consacrées à ce dieu se célébraient dans 
l'ile de Sardaïgne encore longtemps après la des- 
truction de Garthage!. Cette divinité se trouve dans 
le n° 100 de nos textes, qui doit être lu ainsi qu'il 
suit : 

1099 Marmr, 
FD 1 fils de Magilal. 
17 Into. 


+ Le dernier nom correspond parfaitement au 
£hacs de la transcription grecque®, et il paraît même 
que c'est à ce dieu que se rapporte la formule votive 


١ Movers, Religion der Plurnisier, p. 536. 

* Cela n'implique pas l'identité réelle des personnages mytholo- 
giques 199 et عممةة1‎ , ils d'Hercale, bien que les mythes d'Hercule 
aiént beaucoup de rapports avec les légendes phéniciennes, Les 
Grécs ayant entendu prononcer, en Libye, le nom Jala, Jalaou, ont 
été naturellement portés à y voir une de leurs divinités qui avait un 
nom semblable. | 

16. 
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que voici : Deo Numidarum magno (Rec. archéolog. 
de Constantine, 1868, p. 400). 

Tous ces dieox appartiennent en propre à la Li- 
bye. Je n'ai pu découvrir aucune trace de noms 
égyptiens, de sorte quel'influence de l'Égypte sur les 
populations numidiques soupconnée plus haut ne 
s'est pas confirmée, et la mention du dieu fra, 
dans les épigraphes latines, prouve qu'il n'y a rien 
de commun entre l'élément دن‎ libyque et le dieu Ra, 
l'Hélios égyptien. | 

3. L'élément phénicien n'est pas représenté aussi 
fréquemment qu'on serait disposé à le croire. Jus- 
qu'ici je ne puis signaler avec certitude comme 
emprunt au phémicien que deux noms. Le premier 
est ;27, nom qui, chez les Syro-Phéniciens, sert à 
la fois de nom commun « grenade » et de nom pro- 
pre d'homme et de dieu. L'autre nom se présente 
dans nos textes avec une orthographe flottante quant 
à la terminaison : 5e (187), 2x0 (188 passim), 
صمح‎ (215), formes qui font supposer la pronon- 
ciation Ammaiïa où Amma. D'après la notice d'Hésy- 
chius (s. v. Appds, cf. Ét. Mag.), ce nom avait, chez 
les Phéniciens tout d'abord, le sens de «mére» 
comme l'hébreu ox, puis désignait particulièrement 
une divinité femelle considérée comme la nourrice 
(non) d'Artémis etidentifiée par les Grecs tantôt avec 
Rhéa, tantôt avec Déméter ) زد “مسيم‎ rpo@ès À pr£- 
pudos. Kai à pwrnp. Kai à Pée. Kai زد‎ Anurrnp)'. On 


١ 01. Suidas, Aprés à يي يله‎ 


ab © 
1 1 2 =. 
.. 
9 ٠ 


١ 00 
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sait que la Aprepus grecque correspond régulière- 
went à la حدم‎ des lextes carthaginoïis, il est donc 
intéressant de faire remarquer que le rapport intime 
entre عردم‎ el nan, attesté par l'auteur grec, se con- 
firme d'une façon inattendue par une inscription 
phénicienne exhuméeà Carthageet publiée par M. Ju- 
les Euting dans les Mémoires de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg, en septembre 1871. On y lit : 


Sve برت‎ nana درام‎ non NON9 nai 
معاد در دوطرن:‎ 


À عسعل ذا‎ Amma et à la dame maitresse de سنت اجلة"!‎ 
Fait par Himilk, fils de Ba‘alhanno. 


La « maîtresse de l'adytum!» n'est autre que la 
déesse nn, à laquelle sont consacrées les centaines 
d'exz-oto découverts dans le même endroit, et la- 
quelle a été considérée dans les Mani du pays 
comme la pupille de xex. 


UML Boting lit 7 n?529 sà Ba alat l'entourante, la pro- 
tectnice.s Je crois plutôt que عا‎ mot 77 ne diffère pas de Fhé- 
breu 770 (cf. 73 héb. 753) qui désigne la chambre la plus cachée 
de la maison, Dans notre teste, 977 indique, selon toute vraï- 
semblance, le saint des saints appelé 929 chez les Hébreux et 
identique à l'Adyros des cultes paiens. L'adytum était, d'habitude , 
réservé à ها‎ divinité principale du temple, tandis que Îes autres 
dieux avaient leurs statues placées dans le naos et prenaient, par 
ce motif, la qualilication de نميه‎ auvvaoi. Noire texte parait destiné 
à résoudre les principales diflicultés de la nouvelle inscription die 
Carthage dite des prémices, où Le mot 2737515 se trouve deux fois, كت‎ 
apparemment avec La même signilication que dans notre passage. 
Je reviendrai sur cette question dans une prochaine oecasion. 
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4. Incomparablement plus fréquentes sont les 


compositions avec les groupes «y (73, 5}, nn (xn, 
ص ,زوم‎ (ns, »2). En voici la liste complète : 


NETTDM 232, 260.  NEVDD 2442 An720 196. 
NSTON 200. 212135364 306. nmS 208, 
NETND 427, 233 - 252555 sh. AN) 106. 
للها‎ 240. NAN 215. 252 301. 
8555 206. SO sa, 236. MINS 346. 
257155 239. SAME" 24. 


J'ai signalé plus haut la frappante ressemblance 
que portent ces terminaisons avec les divinités na- 
batéennes ضع ,عم‎ (nn) 3, et je me suis demandé si 
la présence de ces éléments dans les noms libyques 
n'indiquait pas une influence directe de communau- 
tés nabatéennes établies dans diverses villes de la 
Numidie. Ge sentiment peut s'appuyer en outre sur 
quelques faits qui semblent constater l'existence de 
populations araméennes au milieu des colonies car- 
thaginoises. On peut faire valoir tout d'abord ce 
phénomèné que dans les inscriptions phéniciennes 
provenant des pays occidentaux on aperçoit des 
mots araméens tels que عمد‎ «agneau » (Inscript. de 
Marseille, 1. g), them — on au lieu de ox (Poenalus, 
I. 6); l'emploi du relatif # comme signe du génitif 
(Inser, de Nora, |. 1; Inscr. de Thougqa, ع1‎ 2, 3, etc.) 
pareil à l'araméen +. En second lieu, on peut rap- 
peler que des inscriptions nabatéennes exécutées par 
des soldats enrôlés dans l'armée romaine, ont été 
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trouvées en Numidie!, ce qui fait supposer l'établis- 
sement de Nabatéens dans cette région, comme il 
en existait à Pouzzoles età Rome. En troisième lieu, 
enfin, on peuteiter unesérie assez nombreuse denoms 
propres figurant dans les inscriptions latines de la 
Numidie et qui présentent la physionomie particu- 
hère aux noms syro-uabatéens. 

1. Malcus = 1399, nom fréquent chez les Naba- 
téens (Vogüé, Syrie centrale. Palmyr. n° 61 passim). 

2. Attas—nny تدده‎ divinité syro-babylonienne 
(éhid. n° 54). 

3. Bolanus — Nina, transcrit en grec Balaros 
(ibid. n° 95). Ge nom signifie « Bol (in3 est la forme 
araméenne pour Baal 5y2) a exaucé تند د‎ pour ny. 

don de Bol» ibid. n° 87).‏ « وجوج ع Zabdibol‏ .ا 

5. Zabda — «13, abrégé du nom précédent (ibid, 
n° 28). 

6, ae — x), en SR» grecque 
Adaivi (ibid. n° 11 passim). 

7. Zabi = vx, transerit en grec ZakEsios (bed. 
n° 112 

8. tie = nat « marchand, acheteur,» mot 
araméen qui entre dans la formation du nom de 
Zänobie, la célèbre reine de Palmyre, nrarna (ibid. 
n° 2 

SARETR = yyvn u le dieu Fortunus a favo- 
risés (ibid. n° 98). 
10. Malacbel (Malagbel). Cette divinité figure 


: Aanuaire de la Société archéologique de Constantine, 1856-1857. 
در‎ 5 et نلق‎ 
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dans une inscription latine où on lit cette formule : 
Malacbelo sancio sacrum (Recueil archéolog. de Cons- 
tantine, 1868, p. hoo); elle apparait aussi dans des 
stèles phéniciennes écrite 522%; cependant la patrie 
de ce dieu est probablement la Palmyrène!, où il 
élait souvent associé avec le dieu indigène 52535 
Àyu£aihos (ibid. n° 93). 

Malgré ces nombreux exemples qui mettent hors 
de doute l'existence d'individus de nationalité naba- 
téenne en. Numidie, on n'est pas autorisé à leur 
attribuer une influence tant soit peu considérable 
sur l'idiome carthaginois, car les quelques ara- 
méismes que nous venons de signaler peuvent déjà 
avoir existé dans le phénicien d'Asie, qui était en- 
core plus exposé aux influences de la langue ara- 
méenne que le dialecte parlé en Afrique. Quant à la 
population libyque, on ne conçoit guère comment 
elle aurait accepté les divinités de quelques nou- 
veaux venus disséminés par-ci par-lx sur son terri- 
toire. D'ailleurs, nous verrons tout à l'heure que des 
documents historiques d'une valeur incontestable 
mentionnent les mots libyques en question à des 
époques reculées, où il ne peut pas être question de 
migration de tribus araméennes en Afrique. 11 est 
vrai, cette objection serait d'un poids minime aux 
yeux d'une certaine école qui va bien au delà des 
limites de l'histoire réelle. Pour les partisans de la 
mythologie comparée qui trouvent Indra chez les 

١ Plus exactement, peut-être, la Babylome, pays où la forme 52 
pour 952 à existé de toute antiquité. 
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Grecs, Homère chez les Indiens, el ramènent le 
récit mosaique du paradis terrestre à des réminis- 
cences préhistoriques concernant le plateau de 
. Pamir, le prétendu berceau du genre humain, d'après 
les légendes irano-védiques:; pour les adeptes de 
systèmes aussi transcendants, la difficulté serait bien 
vite tranchée, en admettant entre les Ljbyens et les 
Acaméens un souvenir religieux remontant aux 
temps antérieurs 4 la séparation de ces peuples. 
Pour ma part, j'avoue ne pas avoir de goût pour des 
solutions qui vont chercher très-loin ce qui doit se 
trouver tout près. Je crois donc que l'emploi si fré- 
quent .des désinences برعم‎ an et r dans nos textes 
démontre plutôt l'origine numidique de ces mots, et 
que leur ressemblance avec les dieux nabatéens est, 
sauf preuves du contraire, parement fortuite, C'est 
de cette manière que s'expliquent aisément les mu- 
tations auxquelles les mots susindiqués sont sujets, 
car ilss écrivent aussi Ko, xt, ,لفاحم‎ K2: ilséprouvent 
par conséquent les mêmes changements que les 
vocables indigènes appartenant aux autres parties 
du discours. 

5. Une question d'un genre un peu différent ne 
doit pas non plus être exclue de nos recherches, 
c'est celle qui se rapporte à l'antiquité des noms 
propres qui figurent dans les épitaphes libyques. 
Écartons tout d'abord l'idée d'étendre nos investi- 
gations aux origines du peuple berber ou mème de 
son établissement sur le sol de l'Afrique, invesliga- 
tions qui entrent dans le domaine de l'anthropologie 
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et de l'histoire ancienne: nous voulons seulement 
rechercher les vestiges des noms libyens dans les 
plus anciens documents historiques arrivés jusqu'à 
nous اع‎ constater ainsi, à des époques assez reculées, 
l'existence de tribus berbères dans le pays qu'elles 
occupent encore de nos jours, et, ce qui revient au 
mème, la ressemblance fondamentale du dialecte 
parlé alors par la nation libyenne, avec l'idiome 
qui résulte de nos inscriptions. Dans ces conditions, 
nos sources d'information seront Hérodote et les mo- 
numents égypliens. 

Le père de l'histoire cite plusieurs mots libyens, 
en indiquant quelquefois leur signification. Si, à 
cause de nos connaissances imparfaites de la langue 
berbère, nous ne pouvons pas vérifier ses interpré- 
tations, nous avons du moins la satisfaction de retrou- 
ver quelques-uns de ces mots dans des documents 
de provenance numidique. Nous avons déjà identifié 
le mot libyque Zegeria (une espèce de souris, pro- 
prement: tertre. Hérod, IV, 192 }au ترد‎ de nos textes. 
Le même auteur nous apprend que le nom Battus 
signifiait roi en libyeu (ibid, IV, 155); nous retrou- 
vons ce nom sous la forme nn2 dans la deuxième 
inscription de Sulcis eten transcription latine Baha- 
las". Ün roi libyen du territoire avoisinant Cyrène 
est nommé Adicran (ibid. IV, 159}, forme dans la- 
quelle on reconnait sans effort le libyen 287 {n° 85}. 
Moins sûre est l'origine du nom Alazir porté parun 


1 Voyez tres Mélanges d'épiqraphie , etc. p. 99. 
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roi de Barca (Hérod. IV, 1 59) et qui parait répondre 
plutôt à une forme phénicienne, s15%x « EL د‎ aidé , » 
nom usité également chez les Hébreux. 

Les noms de tribus libyennes mentionnées par 
cet auteur sont pour nous de la plus haute impor- 
tance, puisque nous sommes sûrs d'avoir affaire à 
des vocables indigènes, les étrangers n'ayant jamais 
constitué en Libve des tribus séparées. Or, on n'a 
qu'à suivre l'énumération des peuplades libyennes 

‘après le rapport d'Hérodote, pour retrouver un 
bon nombre de noms dont se composent nos épi- 
taphes, et cela est bien naturel, car les appellations 
des tribus vivant à l'état nomade sont presque tou- 
jours formées de noms d'hommes rappelant des 

personnages réels ou fictifs. Les noms des tribus 

arabes comme Beni Kalb, Béni Qoreisch, ainsi que 
ceux des tribus berbères de nos jours, comme 
Ouled Chelik, Béni Idjer, Aükh frathen, Ath Aïssi, ne 
sont pas formés par un autre procédé. 

Suivons maintenant la répartition des peuples 
libyens de l'est à l'ouest. indiquée par Fhistorien 
grec. Les premiers Libyens, à partir de l'Égypte, 
sont les Adyrmachides, qui vont jusqu'au port de 
Plynus. L'appellation de ce peuple revient dans nos 
textes sous la forme عيججدم‎ ou non (84 +68). Ses 
voisins immédiats sont appelés Giligammes ou Gi- 
.عمسمو‎ La première forme rappelle notre 233 (4). 
La seconde forme, plus contractée, en caractères 
sémitiques 02, figure dans l'inscripuon d'Altiburos!. 


١ Voyez l'appendice ü la suite des odciions اع‎ corrections. 
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A l'occident des Giligammes et en faisant abstrac- 
tion des Asbytes, que l'insuffisance de nos documents 
ne permet pas d'identiler, habitaient les Auschises 
et les Barcéens. Le premier nom suggère un com- 
posé libyen y2s1(177+40); le second s'identifie aisé- 
ment avec le 412! de notre onomasticon (19). Si nos 
ressources sont impuissantes à rétablir les anciennes 
dénominations des Gabales et des Nasamons, nous 
avons la satisfaction de retrouver dans la géographie 
moderne le nom d'Augiles presque sous la même 
orme que chez l'écrivain d'Halicarnasse, Au-dessus 
des Nasamons demeuraient les Garamantes, puis les 
Maces, dénominations qui ont une forme identique 
dans les épitaphes : ox (n° 218) et هد‎ (n°134). 
Nous sommes moins sûrs à propos des Gindanes, 
bien que le nom ?5133 (84) semble permettre l'ana- 
,رذ + ددد عورا‎ En revanche, on aperçoit dans les 
Machlyes un composé de deux éléments bien cons- 
tatés, صر‎ et 19, second formatif de +52x (210). II 
se pourrait même que le terme Machly d'Hérodote 
fût ce même 55x23, car notre auteur a souvent 
changé b en m dans les noms étrangers? Avec ce 
peuple nous sommes arrivés au lac fabuleux Trito- 
nis, autour duquel on rencontrait les Auses et les 
Maryes, peuples qui ont leurs équivalents dans les 


١ Le nom T2 n'est pas nécessairement phénicien, quoiqu'il en 
ait l'apparence. En berber 722 نام‎ 212 signihe anoir.» Les denx or- 
thographes que nos téstes offrent de ce nom, 77e 1 2993 ,militent 
cu faveur de son origine numidique. 

* 11 éerit, par exemple, Meyd£uéos pour Bagabukshur. 
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noms جا‎ (177)et 1220 (125). Les deux autres noms 
de peuple Zavèces et Æygantes sont très-transparents; 
on y reconnait aussitôt, pour le premier, le nom 
325$ Ou :1د‎ , si fréquent dans les textes néo-puniques: 
pour le second, le nom libyque »x (60). Le peuple 
des Atarantes occupait le dernier pays d'occident 
connu d'Hérodote, et 1l devait sa-dénomination au 
mont Atlas. إل‎ est remarquable que l'Atlas est appelé 
par les Berbers Daran, qui n'est que le pluriel régu- 
her de dar, adrar « montagne.» 

Voici la table comparative de quelques noms 
libyens mentionnés par Hérodote : 
Leyenia — "x. Meme —70. 
Barfos ع‎ nina, بحم‎ Maydes — 1920, 195x2. 
بوقميد ةل‎ — 1727, sing. "NT. Adosis = y. 
Adupuay des — موي15 ارود‎ — 1520, 


Bépxn = 2 Lampes = 338, 7 
l'éyauas ou ع يعسيةجية'1‎ Léyavres = vi. 

OJ), O3. Arépavres — وج‎ , vx (pl. 
Adery Écrit د‎ int: 5 
lapéuerres ص‎ 013%. 


Environ huit siècles avant Hérodote, des tribus 
libyennes établies au Delta, nommément les Ma- 
shawashas, s'étant soulevées, commirent de grandes 
déprédations au voisinage de Memphis. Ramsès III 
les défit dans une bataille sanglante et leur fitévacuer 


' La géographie ancienne connaît un Ater mans dans le pays des 
Garamantes. 
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l'Égypte. Les noms des chefs libyens mentionnés 
dans les documents de ec Pharaon ont une affinité 
manifeste avec ceux qu'on rencontre dans nos épi- 
taphes. La listé ci-après est empruntée à l'excellente 
étude de M. Chabas!, 

1. D |. Did, représente exactement عل‎ +7 li- 
byque (183). 

2. tt W ا‎ Mashaken, répond à une 
forme libyque ,عدر‎ absente dans nos inscriptions, 
mais figurant dans le nom de Misagenes, fils de 
Masinissa (liv. XLIT, 29 passim). | 

: اتوي‎ FIL || VE. Maräiou, a une ressem- 
blance incontestable avec 310(222}), "0 {(A2920). 

h. ge EE, Marmaiou; on distingue 
le compost libyque 1970 (11 + 98), Marmaou. 

TE > لسحية‎ 0 Samar, £amar, transcrit fidèle- 
ment le بضد‎ libyque (1) qui pourrait aussi s'ortho- 
graphier 25%. 

6. جد‎ 2 | ÿh, Soutmar; sonéquivalent libyque 
est 033 composé des numéros 128 et 11. 

7 L! جاه‎ |, Kapour, revient dans le nom 
de la tribu des Cabales cité plus haut et qui devait 
s'écrire 523. Les Égyptiens ne distinguaient pas les 
sons r et | ét confondaient souvent les labiales. 

8. بوك‎ utt W tit 7 ١ Yh, Mashashar, c'est le 
terme Massesyli des auteurs, en orthographe libyque 


١ Chabas, Étude عمد‎ l'antiquité historique, etc, p. 236. 
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Le catalogue des confédérés libyens vaincus par 

Ramsès Hhoffre les noms suivants! : 
: d VX. Ribou, Libou. Is formaient 
la tribu principale qui a donné son nom à toute la 
nation libyenne, en grec ,عمقل‎ en Lchreu ta 
o°2n?, et probablement aussi o2n. Nos inscriptions 
fournissent la forme 12x7 (172), Ribou. 

a. Les tt à عن يذ ام‎ D] XF’. Mashawa- 
sha. L'identité de ce peuple avec les Maxyes d'Hé- 
rodote, admise jusqu'ici, n'est plus soutenable dès 
que ce nom s'est présenté dans les épigraphes indi- 
gènes sous une forme identique 1528 (125). Le mot 
hiéroglyphique répond visiblement à vxs0 (208) ou 
bien gen (8+177), Maswas. 

3. Les *< أ كبا إيؤاء جه‎ , Sabata; ils forment un | 
groupe de captifs, à Karnak. L'articulation rappelle 
un composé libyque xnaz (25 + nn), Sabta. 

h. Les ANA a tit WIR, Kaïkasha, peut- 
être روجهم‎ (206 + 45), Gakasa. 

5. Les شاه‎ [UMR AR: Kahak ; c'est peut-ctre 
une variante du numéro précédent, on y reconnait 
le représentant de دده‎ (248), Kaka. 


6. Les tft WAP) أذ‎ , Shaï (ape) ; on distingue 
ns (43), Sa. 

+. Les | ل‎ Nr) xt, Hasa, dans nos textes 
men (164)et (nx) mix (194), Aza. 


١ Chabas, Recherches pour servir à l'histoire de la xrx° dynastie, 
p. 54 et 55: 





mn | 
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8. Les pa 4) hi, Bakana, ;:3, Bakan, 


pluriel de +2 (14), Bak. 


Quelques-unes de ces identifications ne prêtent 
que trop au doute; on voit cependant que, en géné- 
ral, les Libyens du xiv° et même ceux du xvn' siècle 
avant notre ère faisaient usage de maints noms 
propres qui nous ont été transmis par Hérodote et 
que nous retrouvons dans les épitaphes de la Numi- 
die datant de l'époque romaine, 

L'amour de la vérité nous oblige à appeler l'at- 
tention des égyptologues sur un fait qui nous à 
frappé, en examinant la liste des peuples alliés des 
Libyens contre l'Égypte, pendant le règne de Me- 
neptah 1" (XIX® dynastie). On voit généralement 
dans ces peuples, en partie des Européens : Sardi- 
miens, Étrusques, Sicules et Achaïens, en partie des 
habitants d'Asie Mineure , notamment des Lyciens. 
Mais de graves difficultés semblent repousser cette 
supposition. 

En premier lieu, il n'est pas aisé de croire que 
des peuples aussi divers et aussi éloignés les uns des 
autres se fussent ébranlés d'un commun. accord à 
linstigation d'un obscur chef libyen, car les textes 
hiéroglyphiques disent expressément que tous ces 
peuples furent entraînés par Marmaïou, fils de Did, 
le prince des Libyens. Or, ces peuples ne paraissent 
pas avoir été très-puissants; battus dans les premières 
reucontres, 1ls passérent bientôt au service des 
Pharaons comme mercenaires et domestiques, Un 





Ps 
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de leurs chefs ne pouvait done pas avoir cette no- 
toriété universelle qui eût été tout au moins néces- 
saire pour déterminer les peuples les plus guerriers 
des deux continents à entreprendre une expédition 
lointaine et pleine de dangers. | 

En second lieu, les difficultés de la navigation 
dans ces temps reculés rendent très-problématique 
la conception et plus encore l'exécution d'un plan 
de campagne aussi vaste que l'alliance de tant de 
peuples lointains. Quand on voit quelles peines les 
Grecs ont eues quatre siècles plus tard pour équiper 
la flotte qui devait transporter leurs guerriers sur la 
côte voisine de Troie, et quand on considère les 
innombrables malheurs qui ont assailli cette flotte à 
son retour en Grèce, on se demande, en effet, si 
l'entreprise du chef libyen et de ses alliés ne surpas- 
sait pas en hardiesse les exploits les plus prodigieux 
de l'armée d'Agamemnon, que la muse d'Homère 
a entourée d'une auréole si brillante. 

En troisième lieu, enfin, il est à remarquer que 
quelques-uns de ces noms ethniques paraissent avoir 
uue origine bien postérieure à la XIX* dynastie 
égyptienne, Ainsi l'on sait positivement que l'ile de 
Sicile portait primitivement le nom de Sicanie!, qui 
rappelle aussitôt le terme phénicien 558 د‎ demeure, 
habitation ; » c'était donc une appellation étrangère 
et contemporaine de l'établissement des Phéniciens 
dans cette ile. L'ethnique Lyciens appartient à la 


' Hérodote, VIE, 170. 
ك0‎ 7 27 
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mythologie grecque, les indigènes s'appelaient eux- 
mèmes Termiles!. Mème le nom géographique وق‎ 
daigne semble avoir été restreint tout d'abord à la 
ville de Nora et provenirde colons libo-phéniciens?. 
En ce qui concerne le peuple Akawasha, dans lequel 
on voit des Grecs, malgré l'aflinité du son avec 
Achaïus, on ne s'explique guère pourquoi ce terme 
n'a pas continué d'être employé dans les monuments 
postérieurs qui mentionnent constamment les Grecs 
sous la dénomination vague de Hanebou « tous ceux 
de derrière. ñ 

Les réflexions exposées ci-dessus sont d'un carac- 
tère général; mais ce qui nous a particulièrement 
frappé dans le détail du récit de Meneptah 1“, c'est 
affinité remarquable qui existe entre les noms des 
ennemis de l'Égypte et ceux qui figurent dans notre 
onomasticon libyque. La liste ci-après se passe de 
commentaire : 


1. [BAR AW at WI VIE Akmoasha, 
néon (136+453), Agawa-sa. 


a. Là a tt y: Toulsha, Toursha, روح‎ 
(212+45), ‘Toul:sa. 


3. tt, سم‎ Shardana, ps, Sardan, 
pluriel de 3 (239), Sard. 





* Hérodote, I, 5 VII, .دو‎ Le renseignement d'Hérodote est 
pleinement confirmé par les inscriptions Iyciennes. 
* Voir l'explication de l'inscription de Nora dans mes Mélanges 


d'archéologie, ete. p. 88 
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٠١ > 7 tt !يا يذ‎ Shakalsha, Shakarsha, 
ass (210+43), Sagar-sa. 

5. يوب هع‎ LU ل‎ Shi Lote, Leo 
515 (185), Laga, Lagou (cf. le nom Lacu-maces — 
3»). 

Suspendons maintenant notre jugement et atten- 
dons que les savants compétents dans ces questions 
délicates se prononcent sur les conséquences à tirer 
des faits que nous venons d'indiquer avec une im- 
partialité complète. 


LIT. — Lisre pe NOMS PROPRES. |. 


N 

FOTINN 227,293, 52518 110) vx 1097: 
238, 243. 2214 د‎ 102. 

DTTNN 246. FSIN 214. FNINON 215. 
NETIIN 222, 240, JEIN 217, 218. NSTON 200. 
SIN 247. NAN 207. رمدي‎ 209 note. 
5311 220. FISK 214. ينها‎ 109 noie. 
MN 219. HDTIN aoû. YNANK 108. 

2 
SNS 10. 1125 247. 9.201, 226. 


VAS 213, ,ودد‎ 5356, MIS 206, 331,233 25553 4 
236, 241,146. 55355 230. 


.06+ 1853 .112 حا 2439 1401 ده 
?199 093 
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be 14. 


bn 100. 


NDS" 1432. 

NIET 241. 
NT" 219, 217. 
2#7" 229. 


NOND 346, 


#9 1487 


n11J0 207: 
11110 saut 


7 


535 199, 204. 


2 
nn a1s. 
1 


nn 128, 241. 


“ 
y 222. 
nn 210. 
vni 236. 
110" 233? 
JS" 201. 

3 
SNS 235. 


7 8515 
.226 5ت 

Le 
25731457 
اهاسنن‎ -[ 


.243 تا 
bis,‏ 103 ,207 ديجي 


ny2n 106. 


117791 200? 
131 237. 


NN 215. 
5" 201. 
77" 315. 
br 243? 
3 2439 


IN 320. 
NETND 227,293, 


.101 طب 
قو 1n727‏ 


1#D 197. 
53146 247. 
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0 245? 

238252 7 

75520 221, 315, 
229, 130. 

255525 220, 2133. 

70 197. 

178 229, 234, 

YO 330, 243. 


nine 214. 


NS) 238. 


LOLY 223. 
52 105. 
1% 239. 


NNNE 216. 


107 130. 
72555 57 


NJD 210. 
PnYYD 107. 
TD 226. 
)نيدم‎ 218. 
NISVIED 239. 


1155 201, 210. 


NEO 247. 


2122 209, 217. 


VAYSD 308. 
م‎ 216 


NNNKTSYSD 225. 


8 


ni 10j. 


5 
5512 125. 
FTTS 221: 
75 1997 
17232355 196. 
تطبر‎ 238. 


a 


127 325. 


M1? 229: 


NE7D 206. 
DD 227 
1710 216, 
12 212. 
111112 206. 
0 a:16. 
21122 202, 
99130 206. 
11190 209. 
TSOD 200. 
71555 199? 


CN] 217. 
NSFOJ 2:44. 


"Y 189? 


25 244. 
535 210. 
ns 248, 
115 239. 
DITS 217. 


VNT 223. 
27 s44. 
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3 
NOIN 234. NN 209. nm 201 ? 


NOMS COMMUNS. 


berber aghouram «tête, chef. «‏ )2:18( بوردح 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Outre les nouvelles inscriptions expliquées plus haut, 
M. Reboud a eu l'heureuse idée de copier de nouveau et 
même d'estamper un grand nombre de textes compris dans 
ses anciens recueils, ou faisant partie du recueil de M. Fai- 
dherbe. Je profite de cette occasion pour indiquer les leçons 
qui résultent des nouvelles copies dues au soin intelligent 
de M. Reboud, quoique dans La plupart des cas il ne nous 
soit pas possible de faire un choix définitif entre les va- 
riantes. | 

Page 88, n° 1, texte phénicien, ligne 2, les copies ne per. 
meltent pas de lire N9n%72%, au lieu de nnney2y; le 7 
a été oublié par le lapicide, aussi bien dans ce nom” que dans 
celui qui précède. Le texte berber a, par contre, évité cette 
erreur; il écrit gant el spn@ mi — L. 3, lisez nO0E 12 
au leu de عوطقم‎ — L. 5, l'individu nommé à la 4° ligne 
a travaillé avec le secours des individus nommés à la 5° ligne ; 
cest le sens de وطير‎ NN, autrement le sufhxe aurait été 
au pluriel. En hébreu, le 55زد‎ est très-souvent-inférieur à 
celui qui est aidé (ef. Genèse, 11, 18: Juges, v, 23; Rois, xx, 
17, passim). La lacune avant 7 semble avoir contéfhu le mot 
,مودعم‎ qui bigure à la 6" ligne, ou bien quelque autre qua- 
lification que le rédacteur du texte principal n'a pas cru né- 


A moins qu'on ne ع لكوم‎ pas le Son péu carré comme un ع‎ 
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cessaire d'indiquer. En général, le texte berber doit servir de 
correctif au texte phénicien, qui n'est que la traduction de la 
partie hbyque, et qui a été exéculé avec beaucoup de négli- 
gence. Ce serait donc mettre sans nécessité ancune Îles deux 
textes en désaccord, que d'introduire dans la lacune un 
nom propre suivi de 32. La mème raison défend aussi de lire 
1201 j2, au lieu de (35591. ..آ‎ 6, il ya des erreurs de trans- 
criplion; avant les noms 0233 et © il faut placer le mot 
دز‎ dans le texte phénicien, el ١ dans le texte berber. La même 
correction doit se faire à la ligne 7 avant les noms propres 
وذ‎ et v22. Là-dessus les deux versions sont d'accord. 

P. 105, n° 24, L. 1, :ددم‎ 11. N°50 comme au n° 156. 


٠ م‎ 120, n° 52, L a, 9m... 5 R. Snon. 


Ibid. n° 53. Aie E. ce C'est peut-ètre une inscrip- 


lion différenbe. 

Piua4, n° 63; L 3, au lieu de كيم‎ la copie de M. Reboud 
porte ANT, nom composé de #77, N° (35) el de ,وم‎ Ainsi 
disparait toute possibilité de rapprochement enire ce nom et 
celui de la ville de Médéah, qui, d'après une remarque 
qui m'a été faite par M. le professeur Chérbonneau, est plu- 
tôt d'origine latine. 

Ibid, n° 64, L 1. NOK, R. KOUKN, ce serait donc une va- 
riante de YDx (187). — L.2,9n, R nn. 

P. 128, n° 70, 1. رد‎ none, R. 7872. — L. 4, nn, R. 
als 

P. 133, n° 83, texte latin, L 2, CHINIDIG, R. CHINI- 
[MAL , et dans le texte libyque correspondant, la copie de 
M. R. porte 513x3 au lieu de -د[]دده‎ 

2. 135, n° 87, L ,د‎ n12K, À. KNTEK. 

Ibid. n° 88, L a, رتم‎ R 06. — L. 3, 00, À non «ils 
عل‎ Imat , » leçon excellente. 

P. 142. nsoû, L 3, 39530, K. nas. 
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P. 146, n° 119, L 2, ajoutez: #nSD se rapproche évidem- 
ment du nom classique Mosintha, noble Numide cité par 
Suétone (Cæs. 71). 

P. 14, n°19, L 1, 3er, R. <1 , leclure évidemment 
بقاع‎ 

n°148, 1. 3, 55e, 4 nom‏ ,163 .م 

man: 1. 4, ba, KR,‏ مل ,08 a,‏ .ا ,دقد n°‏ .5ةد.م 
NOT.‏ 

Pa71. Le n° 158a été trouvé à Robertville, le 19 août 1862, 
sur le lot rural de MM. Godard frères. Bectification commu- 
niquée par M. .ل‎ Hoger, conservateur du Musée de Philippeville. 

P. 196, lisez : AYSTNN 140. — 09 NN Hg. — no x 148? 
— MONIX 1972 — HEIN Da, 83, 85. 

— .134 17790 — ,113 يدديم سب رنود : lisez‏ ,2197 :ا 
etc.‏ ,107 جود 


= 


P..198, lisez : ؟ — .171 دق‎ au lieu de 9. — Ajoutez : 
N7251 10092 — Lisez : On 73. 

P. ,وود‎ lisez 75293 au lieu de j2523. — Ajoutez : ان‎ 
154. Une ligne plus bas, ajoutez : كمد‎ 126, 228. — nn 
ba, 05 

P. 200, lisez : تررم — .294 ,113 طلم‎ 83. — h93D an 
lieu de 1220. — طزم‎ au lieu de n3D.  ؟طعص‎ au lieu de 
nnsD. — Après 1073, ajoutez: non3 Ga. 

P. 201, lisez : 32 205. —12N9 173. — جدود‎ 157. — 
حم‎ 45. — 177 au lieu de 117. 

P. 202, lisez : 815 1279. — 3999 au lieu de Ko 116. — 
EE 17. 

Supplément, p. ha. Les Leka ou Lekou sont mentionnés 
dans un autre monument égyptien, au milieu des nations 
de la Syrie; ce serait donc un peuple différent. Il se peut 
cependant que certains noms ethniques. étant devenus Lypi- 
ques, aient désigné vaguement des nations ennemies. sans 
عسل تادر‎ une nolion géographique déterminée. 
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Nous avons indiqué, dans le premier article, que 
la tablette trouvée par Loftus à Senkereh et com- 
muniquée par M. Smith! pourrait, sous un cer- 
ain rapport, modifier, non pas la valeur donnée 
par nous pour la coudée, maïs la gradation du sys- 
tème des mesures de longueur. 

L'examen attentif de cette matière nous a dé- 
montré qu'il y avait deux systèmes de gradation, que 
nous exposerons tout au long. 

La modification que nous avons prévue doit être 
introduite dans le système assyrien, et écarte la 
valeur universellement attribuée, depuis Hincks et 
Rawlinson, à la lettre EVE: celle-ci ne désigne 
pas la coudée, mais bien la demi-coudée. 

Ge fait résulte avec évidence de la tablette du 
Musée britannique. Il ne modifie l'interprétation 


١ Nous ne nous croyons pas le droit d'imiter l'étrange partr pris 
de ce jeune savant de considérer comme tombées dans le domaine 
public toules les opinions de ses collaborateurs, sauf les erreurs ou 
مما‎ idées regardées par lni comme telles. 
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donnée pour le texte de Sargon que par la substi- 
tution définitive de 12,370 à 12,380 coudées pour 
l'enceinte de Khorsabad. Nous avons du reste déjà 
signalé la possibilité de ce changement. | 

Mais 11 conlirme, et d'une manière éclatante, la 
théorie du rectangle dérivé d'un carré générateur, 
et toutes les déductions métrologiques qui en dé- 
coulent !, C'est là le point capital et d'une impor- 
tance de premier ordre. Le déchiffrement est prouvé 
par le fait même que les chillres de Botta repro- 
duisent la proportion de a à و‎ (1+-2). Le pour- 
tour est exprimé par تك ل ميا‎ 

Au chapitre des mesures agraires, il sera éx- 
pliqué pourquoi cette fraction a été ajoutée. 

Le document dont nous parlons contient sur le 
recto les cubes des chiffres de 1 à Go: sur le verso, 
une table des mesures de longueur, depuis le che- 
veu, où جد‎ de la coudée, jusqu'à la valeur de 2 pa- 
rasanges, Malheureusement, le texte est mutilé, et 
nous n'avons que les cubes de 1 à 52 et une partie 
correspondante de l'autre côté, divisée en deux eo- 
lonnes. 11 nous manque, par conséquent, du com- 
mencement de chaque colonne, à peu près la moi- 
lié du texte, et même ce qui reste de la première 
colonne est passablement endommagé. 





Li 
١ Les assgriologues non habitués aux raïsonnements mathéma- 
liques ne sauraient se rendre un comple exact de l'immense 
uoportance de ce teste pour l'acceptation de leurs déchiffrements 
par le publie. La traduction en est هل‎ première preuve mathéma- 
فللا يلك‎ 3 
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Nous ne nous étendrons pas sur la table cubique, 
qui est composée comme la table des carrés retrou- 
vée par Sir Henry Bawlinson. 
es cubes y sont notés par le système sexagési- 
mal: d'abord, on trouve le chifire, puis le cube. 
دعل‎ à 59; au lieu de 60 et au lieu de 216,000, on 
voit les deux fois le clou vertical signiliant l'unité; 
après les deux chiffres, on lit dans chaque ligne les 


lettres I} اح‎ LT, E BA KI. Les caractères 


ba ki forment l'expression assyrienne de cube; le e 
se trouve aussi comme indication de la puissance 
devant l'idéogramme de carré; dans l'inscription des 
secondes puissances de Sir Henry Rawlinson, le carré 
est exprimé par les signes !..... 

Les signes cubiques sont expliqués par soixan- 
taines. Le cube de 4,64 est expliqué par 1.4; le 
cube de 5,125, par 2.5; c'est-à-dire : 2 X 60 +5. 
À partir du cube de 16, on voit trois chiffres : 
1.8.16: Le premier chiffre est le coefhicient de 
قوق‎ 3600; le second, celui de 60. Le cube de 7 
est indiqué par 1.21.53, ce qui donne, en effet, 
4,933. Le fragment finit par 8.16.31—29,7q1— 
31°, et par 9.6.8 — 32,768 — 32. 

L'autre côté de la tablette contient les mesures 
de longueur, mais disposées en deux colonnes dont 
l'une fait suite à l'autre. Le commencement des deux 
esl perdu. 






M. Lenormant s'est mépris sur ce point: il ه‎ vu dans l'idéo 
gramme de carré celui de la ville de Dilmoun, qui n'a rien à voir ici, 
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Chaque colonne se compose de deux éléments, 
de l'indication de la longueur et d'un chiffre; ce 
dernier ne va jamais que de د‎ à 60, et chaque 
unité représente une puissance de 60. Dans son état 
actuel, le tableau commence par 48, coefficient 
d'ongle, pour exprimer de la demi-coudée et 8 ongles. 
11 y manque le calcul des quantités moindres, et 
nous croyons que 48 est déjà le coefficient de la 
première puissance de 60, pour des raisons que 
nous expliquerons plus tard. La demi-coudée (Favant- 
bras, côté) est désignée, non pas par 60, mais par 1; 
60 avant-bras, ou 5 toises, sont également HRA TES 
par l'unité. 

Nous donnons maintenant la traduction de ce 
document que M. Smith a publié dans le Recueil de 
Lepsius. Mais M. Smith s'est trompé sur la traduc- 
ion de plusieurs expressions métrologiques; il a 
notamment transcrit le EE, U, par ammat, cou- 
dée, et il a confondu le ka$ba avec le ka$bngaggar, 
c'est-à-dire la parasange avec le schoëne. Ce dernier 
nest pas indiqué dans le tableau, qui laisse de côté 
le ner ou mille {décastade) de Sargon. 


PREMIÈRE COLONKNE. 


(Il y manque ü peu près trente-sepl lignes.) 


(palmes) 8] SUSTI....: [46].‏ م 
ASE TRES 10] SUS'T.... [50].‏ 

HR ca SOS": Ga. 

[az es 14] 511512. 00 


[a.::....26] SUST.... 56. 
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rater 118: SOS... 58 


(Fin de la première colonne.) 


DEUXIÈME COLONKNE. 


(Il y manque à peu près vingt-sept lignes.) 


LAC SANS: RP 4 
fa] موتكم وحمو جنب و وي‎ 5 
LORS > مح للد با صو‎ 6 
ELA NET ES CR ا‎ 7 
Le" ORNE ere 8 
Fe حرس اتويات وا حو جوم قحا ا‎ 9 
م5‎ SA.. 10 
EN اليا ال‎ TES 11 
EL Er css US 12 
٠١ US 10 SA... 14 
US: وج‎ SA لل لع ما‎ 16 
1 DS 30 SA ..........; 18 
+ US do SA:.... . 7. 20 
1١ م15:15‎ SA 50... 23 
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1 et KASBU.......... 10. 
1 et: KAS'BU.......... 11. 
و‎ KASBU:.-..:..: ÉANÉE 


Voici la transcription exacte de ce document im- 
portant. 

M. Smith a exprimé chaque donnée en suñi, ce 
qui ne nous pärait pas nécessaire. Le lecteur se ren- 
dra aisément compte de l'agencement de l'idée mé- 
trologique qui a présidé à la confection de ce texte. 

On remarquera que la pensée formulée par nous 
en 1856, sur l'expression des fractions, se trouve 
complétement confirmée, Nous reviendrons sur 
celle question; mais, avant tout, il faut établir les 
valeurs proportionnelles des mesures itinéraires con- 
tenues dans ce tableau. Nous le ferons d abord sans 
en déterminer le sens absolu. 

Le texte fournit les proportions suivantes : 
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6o SUS'T = 1 لآ‎ 
6 لآ‎ = L qanu. 


a gum  —1 SA. 
60 SA ره‎ US. 
30 US =: KAS BU. 


Le KAS'BU est donc la parasange?. 

11 nous reste à établir la valeur absolue des idéo- 
grammes métrologiques par d'autres textes cunéi- 
formes. De toutes ces valeurs, une seule se trouve 
rigoureusement déterminée par le texte mentionné 
de Sargon : c'est le US. Ce monogramme exprime 
le stade?; M. Smith y voit à tort le double stade ou 
diaulen. La démonstration de l'erreur de l'assyrio- 
logue anglais se fait par le calcul du document de 
Khorsabad. Le ner est le décuple de US; dans la 
supposilion erronée, le ner serait de 20 stades ou 
de & kilomètres environ. Le pourtour de Khorsabad 
étant fixé à plus de 3 ners, nous devrions donc trou- 
ver, pour cette circonvallation, au moins 12 ki- 
lomètres ; cependant, celle-ci ne mesure que 
6,790 mètres. En conséquence l'opinion de M. Smith 
est fausse, 

Nous. devons donc maintenir à l'US la valeur de 


١ Ce mot ne désigne donc pas senlement la dihorie, comme nous 
l'avions établi, mais il rend également une mesure de longueur, ce 
que M. Lenormant a voulu contester, Nous avons déjà élabli que 
les mots techniques avaient différentes valeurs, et il me parait diffi- 
cile de ne pas attribuer à l'asla, qui semble être identique au karbu, 
la valeur de plèthre. Maïs ce document démontre que le kabu est 
également la parasange. 

* Gette équivalence a été établie par moi en 1856. 


لأ 
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stade; et, en effet, le calcul suivant confirme notre 

thèse d'une manière rigoureusement mathématique. 
Déterminons la donnée de Khorsabad en .لا‎ Le 

US a 720 ,لا‎ donc le ner a 7,200 .لآ‎ Le pourtour 

de Khorsabad a une longueur de 3 et + de ner. 

١ US, 3 gani, à U; cela fait : 


.لآ 24,000 ع ner‏ 4 3 


US = 701 
Sqan = 18 U. 
a U = a لآ‎ 


Total... 24,740 U. 


Ces 24,740 U sont égaux à 6,790 mètres qui se 
divisent en : 


a côtés à 6,000 U ou 1,645 mètres. 
د‎ côtés à 6,370 Ù ou 1,750 mètres. | 


Dans le premier cas, nous aurions le لآ‎ — 
0°,27416; dans le second, 0"274h7; le total 
donnerait pour le تا‎ — 0°,27445. 

Nous avons établi que la coudée valait 0",5485, 
le Ü est alors la 2 de la coudée, et nous la fixons 
naturellement à 0",27425. Nous sommes donc 
forcé de maintenir la valeur de la coudée assyrienne 
dont, d'ailleurs, la valeur calculée ici par ka nou- 
velle donnée ne donnerait qu'une différence de 
k décimillimètres. En conservant, comme nous y 
sommes obligé, la valeur fondamentale, nous au- 
ions, pour le grand côté, 1,747 mêtres, c'est-à- 
dive un écart de 3 mètres sur le chiffre de Botta, 

5 


4 
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évidemment fixé avec une limite d'erreur bien plus 
considérable ؛!‎ Le résultat provenant du mesurage 
des petits côtés du reclangle sargonien resterait 
identiquement le même, 

La mesure exprimée par U n'est donc pus la coudée, 
mais la demi-coudée, 
Ce résultat irrécusable modifie tout le système 
des Anglais, celui de M. Lenormant et tous les ré- 
sultats auxquels ils-ont voulu arriver. Il compro- 
_ met également toute la discussion métrologique de 
ce savant, faite, il est vrai, d'après Brandis. آل‎ nous 
reste à demander comment doit se prononcer la 
lettre ,لا‎ La réponse est donnée par une glose (B. 
M. 11: 48) qui exprime ces signes par alu. Le terme 
désigne flanc, côté, mais comme partie du corps 
et direction. Ainsi, dans l'inscription de la descente 
d'Istar aux Enfers (L +21), la maladie de cette partie 
du corps est placée entre l'affection des yeux et celle 
des jambes. Nous pourrions done nons autoriser à y 
reconnaître l'expression de bras, qui manque d'ail- 
leurs en assyrien. Quant à la mesure, nous la désigne- 
rions volontiers par bras, si, dans la Perse ancienne 
et dans les langues modernes de l'Orient, ce mot 
n'avait pas été usilé pour exprimer une mesure bien 
١ Le chiffre déduit des mesures du palais de Kborsabud nous 
conduit à une valeur identique, Les 2,400 condées du pourtour des 
deux rectangles sont évaluées par M. Place (p. 24)à1,3:8 mètres: 
notre calcul y trouve 1,316 mètres, à savoir د‎ mètres de moins. 
M. Place a mesuré des tumulus : son Ë val lou est donc aussi : 
exacte que le pe la mature de l'objet mosuré. L'ar l'ensemble 
de ces raisons DE واس‎ élevé l'étalon de La coudée à 0,549. 
IF. S + 24 
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plus longue. Le terme d'aune aurait le même incon- 
vénient de rappeler une mesure d'une étendue très- 
différente. Nous avions songé à l'expression d'em- 
pan !, si l'usage du mot assyrien le permettait; mais 
nous sommes en mesure de certifier que le terme 
aka désigne lui-même uné partie du corps, el non 
pas une mesure qui en soit dérivée. Nous dirons donc 
côté, avant-bras ou demi-coudée, et nous identifions 
cette mesure au gomed des Hébreux. 

Lu mesure semble être dérivée de l'épaisseur du 
corps humain, à la hauteur de la taillei, 

Les autres expressions sont faciles à fixer. 

La 60° partie de l'avant-bras est désignée par un 
idéogramme composé du caractère main et du ca- 
ractère corne; beaucoup de textes en établissent 
l'acception, qui est celle de doigt. Les mots assy- 
riens correspondants sont : zibü, l'hébreu 254, et 


١ Le mot empan serait justifié par l'expression sende اعملته‎ le 
persan bedest. Le sanscrit a également le mot ritasti. Dans la langue 
perse, le mot était donc sûrement vifacti. a empans forment une 
coudée , en sanserit aratni, en rend ardthni, en persan arel ; la coudée 
se disait donc araini. De ce mot s'est formé le dpes des Grecs et l'ars- 
chine des Turcs. د‎ coudées font le bras, en zendet en perse hœu, 
la double coudée ou l'aune. Le Boundehescht (63) dit que 8 em- 
pans font la longueur عل‎ l'homme; il est vrai que ce serait, à Îa 
vérité, si la mesure n'a pas changé du temps des Sassanides, la 
longueur de 2",178, qui serait très-considérable pour un homme. 

* Les valeurs attribuées par moi à لآ‎ spparticanent à SL La 
fausse copie de B. M. 1ل‎ , 4,729 ss. est sûrement à lire 51 ركان‎ au 
lieu de متاو‎ + 

< La signification de doigt a été donnée par moi dans la traduc- 
tion des portenta sur les naissances (Journ, ,دوجقتيقه‎ t XVIIT, 


LE hau). » 
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aban, lhébreu ردم‎ pouce. Mais nous ne pouvons 
pas accepter les mots" doigt où pouce pour une 
mesure de 4 mm. +, et nous ne pouvons l'ex- 
pliquer que par l'empreinte d'un ongle faite dans la 
brique molle en guise de cachet. Le mot aban s'em- 
ploie d'ailleurs pour indiquer la pointe de quelque 
chose. Ainsi, on parle (B. M. I, 19 et passim) des 
abanat des montagnes, évidemment les pics des 
hauteurs. Nous traduisons donc le su$i par ongle. 

Dans notre document, un ongle était désigné 
par un, mais nous né sommes pas sûr que ce fût da 
plus petite valeur linéaire. Nous verrons que l'autre 
système, qui est le second des mesures, part de la 
9" partie de l'ongle, mesure très-appréciable, puis- 
qu'elle est presque égale au millimètre. Si, dans le 
système de la tableite de Senkereh, l'ongle n'était 
pas la plus petite valeur, force nous serait de pré- 
sumer, comme point de départ, la 60° partie de 
l'ongle, à savoir : la 13" partie d'un millimètre en- 
viron, Cette mesure se nommerait le cheveu: mais 
nous devons faire observer que nous n'avons pas de 
texte précis pour justifier cette opinion. Il y aurait 
bien une considération à faire valoir, quelque har- 
die qu'elle puisse paraître. Le mot cheveu ne se di- 
ait pas autrement en assyrien que sar, le sémitique 
73%, qui est en mème temps l'expression du chiffre 
de 5,600, et le point de départ du système numé- 
ral que nous avons développé plus haut. H se pour: 
rail, dans cette hypothèse, que nous présentons 
sous toute réserve, que le sar représentät l'unité et 

38 
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le multiple de celle-ci, comme, en eflet, le clou 
vertical désigne à la fois le’ chiffre 1 et la seconde 
puissance de 60. Ce lait est incontestable, et il ap. 
puierait, sans la prouver strictement, l'hypothèse 
que nous avons émise. 

D'ailleurs, le mot cheveu peut bien exprimer 
un chiffre très-élevé, comme il indique une valeur 
linéaire minime, 

Dans le document, la mention عل‎ l'avant-bras est 
précédée d'une autre valeur eflacée que M. Smith د‎ 
rendue par + de coudée. Rien ne Prouve celle resti- 
tution. 

Le texte, tel quil est conservé, porté, en regard 
de 58, une lacune, puis 8 ongles. Le chiffre 8 est 
évidemment incomplet; c'est ou 18 ou 28, puisque la 
dizaine manque. Dans le dernier-cas, la valeur com- 
plétée par des ongles est la + de l'avant-bras; dans 
le second, c'est, en eflet, les +, mais il est probable 
que les + sont le double de l'unité linéaire, que 
nous nommerons palme. Le palme aura donc été 
de 20 ongles— à 0°,g14'. Ce palme n'est pas la 
main, qui est de 24 ongles et? du pied. L'un et 
l'autre formaient l'épaisseur des briques, et cette 
valeur est exprimée par le mot-assyrien tibik, cou- 
che de briques. 


١ Cette partie de mon travail, à cause d'une ETS d'yeux, ه‎ 
été dictée, et les calculs, même les plus difficiles, ont été faits de 
tête. l'est donc possible que, malgré le soin que j'y ai mis, quel- 
ques fautes m'aient échappé : j'en appelle à la bienveillance du lec- 


Leur. 
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11 est néanmoins certain qu'il existait une mesure 
d'un demi-U, dont M. Smith a prétendu que les 
textes élablissent l'exactitude!. Elle s'appelait grand 
SUKLUM , d'où l'on peut conclure que le petit fak- 
lum était une des mesures moindres. Voici comment 
on prouve le rapport du SUKLUM avec le U. 
Sennachérib parle d'un terrain qu'il avait gagné 
sur les eaux des affluents du Tigre, pour l'employer 
à l'agrandissement du palais. 11 en donne les me- 
sures: 850 ou 854 U de long sur 389 de large 
(voir Laq. 38, 16 et passim). Dans le cylindre de 
Bellino, 1. 51, on évalue le même champ à 1,700 
grands saklam de long, et à 765 de large, ainsi spé- 
ciliés : 164 au midi, 217 au milieu, 386 au nord, 
vers le Tigre. 

“Le double de 389 est 778, et il.se peut que le 
baril soit mal copié et qu'il faille lire جمد‎ et 389, 
au lieu de 217 et 386. Mais on n'a pas même be- 
soin d'admettre cette erreur; l'écart peut venir des 
instruments mêmes. Dans l'un des carrés, le faklum 
aurait été trop long de ب‎ dans l'autre, de +. 

La mesure de 30 ongles se nommait donc fuklum ; 
ce qu'un syÎlabaire mal conservé semble rendre par ' 
sulummu (B. M. ,كل‎ 45, 5). Ce mot peut signifier 


١ M. Smith a, parmi d'autres grands défauts, celui de trancher 
les questions sans citer ses sources. Dans l'espèce, tous les passages 
des testes prouvent le contraire de ce qu'il avance, Les inscriptions 
de Sennachérib ne prouvent pas l'identité, mais présentent la diver- 
sité des deux expressions. Comparer, à ce sujet, Lay, 38, 7, 16, 
39,19, 20,6, 14, 62, 23, 29: Cv. Boll. 45. Sas B. M. IL, 13, 
15, n° 4 el ». 
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trait, ligne, peut-être page. Le sulam ordinaire était 
une des mesures les plus petites. 

6 avant-bras forment une canne (ganu); + cannes, 
١2 avant-bras: 6 coudées forment un SA, dont 
nous ne connaissons pas la prononciation assy- 
rienne!, Cette valeur sera appelée toise et mesure 
3*,291. Son'autre idéogramme est LE comme ce- 
lui de la canne est |]. ظ‎ 

La toise forme le point de départ des mesures 
itinéraires. 1 soss de toises est le stade, dont nous 
avons déjà parlé, sa longueur est de 197",46. Le 
document de Senkereh ne donne pas le ner de 
10 stades, mais bien le kaÿbu de 30 stades, la para- 
sange de 5,923°,8; il omet en revanche le kasbu- 
qgaggar ou le schœne de Go stades, 1 1,847",6. 

On remarquera que ces-omissions ne sont pas 
les seules, mais que plusieurs unités linéaires man- 
quent dans le texte du Musée britannique. 

Le pied ne re trouve pas, Line ses son existence 
prie jusqu ici comme unité fondamentale; de 
plèthre, asla en assyrien, évalué à 60 coudées, y 
_ manque également, puis le décastade et le schœne. 

En elfet ,ces valeurs se développent d'une manière 
autre par l'application du comput en soss, ners et sars. 


١ Nous avons bien quelques indications en ce qui concerne ذا‎ 
prononciation du هم‎ dans les Gloss (B. M. 11, 16, g et suivantes). 
On y lit, comme pour SA, les mots bant, humurrë, sakunni et 
éristu, mais nous n'avons aucune donnée pour nous prononcer 
ععاقع‎ ces valeurs, 
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Par contre; le texte de Senkereh explique cer- 
tains signes importants au nombre de quatre; ce 
sont les valeurs de tiers, de moitié, de deux tiers et 
dé cing sixièmes. Un fragment du syllabaire K. 110 
(B. M. UE, 50, 1, 3, 5 } donne la prononciation de 
trois d'entre eux. 

Voici les signes et leur prononciation. Nous y 
avons ajouté le signe du + que M. Smith ne donne 
pas; il se trouve B. M. II, 37, 5: : 

Il sixième. 

FT tiers, sussan, 

moilié, parus.‏ كلم 

[rT deux tiers, sinip. 

LT cinq sixièmes, parap. 


Les mots paras et sinip! se trouvent transcrits en 
caractèrès araméens. 

On se rappelle une variante dans l'évaluation de 
l'enceinte de Khorsabad: au lieu de trois cannes, on 
lit, dans la plupart des textes, [ تسل‎ Ce qui ne 
veut pas dire 1 barsa*, mais 1 SA +, ou à toise L. La 
toise valant à cannes, 3 cannes font effectivement 
١ toise +. Les monogrammes des fractions sont mis 
après le chiffre. Ainsi (G. 1. de Kh. .ا‎ 128), le fossé 
entourant les assiégés à د‎ asla de Diviarce était pro- 
fond de: toise+ (pas: barsa?), et large de 1 00 coudées. 


١ La forme تازق‎ se prouve par B. M DIT, 15, 44. 

* Néanmoins, 1l a existé une valeur métrologique de barsu, qui 
عد‎ trouve, entre autres, dans l'inscription du temps de Domitien 
que j'ai publiée dans les Mélanges archéologiques de l'Egypte et de 
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Abordons maintenant l'autre système des me- 
sures. 

Nous avons démontré que le stade, le décastade 
et le schœne forment le soss, le ner et le sar d'une 
mesure que nous avions confondue avec la canne. 
Continuant à traduire ganu par canne, la mesure de 
6 coudées s'appellera toise. Celle-ci est donc ع1‎ point 
de départ d'un système de sar. Mais il est de toute 
évidence que ce même système doit s'appliquer en 
arrière, et la toise devient le sar d'une unité moins 
grande. Le ner étant la 6° partie du sar, nous aurons, 
pour cette valeur, la coudée. 

Le soss sera donc la 10° partie de la coudée, 
12 ongles. 

L'unité fondamentale de ce système est donc 
la 5° partie de Fongle, 12 cheveux équivalant 
à 0o*,000914. 

Six ongles équivalent à un pouce, dont د‎ font un 
pied, 20 une coudée, 37 une aune. 

Nommant cette mesure le point, nous aurions 
donc les deux systèmes suivants : 


le point. ..,..........,.,. = 0", 14‏ , لبو 
5485 0 ديعم Sos, le double pouce, . head‏ 
o ,5489‏ كله :1 وان #0 بر Na Londés‏ 
"١ 3 ,291‏ الل NUS CRT CNE PRES PRE‏ 
ناك 197 = ile. Ju iante‏ لوو اح اممماع مله Sosr,‏ 
Ner, le décastade.......... sssess = 10974:.0‏ 


. Tayrie. PALIN كاله ليولا‎ écrit en beiîtres phéniciennes, , suppose 
an assyrien baré, C'est peut-être l'équivalent de سعمم‎ DD, qui د‎ 
plique عا‎ signe (B. MH, 28, 65}, et signifie e diviser, » 
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Sur, le schœne..............., .. = :116847",6 
6 doubles pouces donneront le pot. 5 01ة3ٌ. ه‎ 
60 doubles pouces donnent معثما هأ‎ ou 0 p° = 3 1 


10 عععزم‎ donnent le plèthre (asla!. 
6 pléthres donnent le stade. 


I a donc existé deux subdivisions de la coudée, 
lune en 12 ou 6 parties, l'autre en 10 ou 5 par- 
ties, déductibles toutes les deux du système sexa- 
gésimal. La 5° partie de la coudée, le + du pied , est la 
main de 6°,1097; cette main donnait 2h ongles, 
elle différait du palme de 4 ongles on de 18 milli- 
mètres environ. 

Voila les mesures du système sexagésimal, d'où 
dérive la coudée, qu'Hérodote nomme la coudée 
métrique ذ)‎ ixus pérpsos), et dont il distingue la 
coudée royale (Hér. 1, 188); cette mesure est plus 

longue de 3 dactyles : or, le doigt olympique étant 
de 26 millimètres environ, 3 doigts équivalent à 
peu près à 8 centimètres. La coudée dite royale 
avait donc 7 palmes ou د‎ {o ongles, et valait o°,659g 
à Nimive, et 0®,6125 à Babylone. 

La demi-coudée royale était un peu moindre qu'un 
pied; elle valait 0",3a et 0",3o6a5. C'est elle an 
est devenue le bras des Arabes. 

L'intervention du chiffre sept, dans le système 
sexagésimal, sera prouvée par la discussion des 
aires: nous y verrons encore l'introduction d'un 
autre nombre prime, celui de 37. 11 y a eu, en 
effet, une mesure qu'on appelait grand ,لآ‎ grand 
côté de 222 ongles, ou de 1",0143 et de 0",971. 
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Nous ne serions pas étonné que cette mesure fût‏ 
identique au goviz des Persans, qui a la même valeur.‏ 

Nous désignerons le grand U linéaire par aune. 
L'excédant des deux grands côtés du rectangle de 
Khorsabad est juste de 100 aunes. 

Il a existé, chez les juifs également, une mesure 
composée de 37 palmes (Ez. 42). C'était la canne 
de la mesure que nous appelons calame. Un rès 
était formé par وج‎ (selon d'autres par 30) calames : 
le mille se composait de 525 (ou 225) mesures de 
la même espèce. Si le calame a existé en Assyrie, 1l 

se composail de 740 ongles. 

Voici done le tableau général des mesures assy- 


5 riennes : 
Le-choves. cs rt he és. dis = 0",000076 
Le pont, de 12 cheveux, .....,..,.. = o ,000g1Â 
L'ongle, de 5 points............... - هه‎ 7 
Le poure, de 6 ongles......... te هت‎ ,0274 
Le demi-palme, dé 10 ongles... ..... = ه‎ ,0497 
Le double pouce, de 12 ongles... ..... = o ,00485 
Le palme, de 20 ongles. ..:........ Es لاوم ه‎ 
La main, de 24 ongles... ..,,....., = لد‎ .,1097 
Le salum, de 30 ONE, diem en ail = 0 5309 
L'avant-brus, la demi-coudée, ‘de Go oufiel = 0 ,27425 
Le pied, de 3 mains, 72 ongles. ..... = o ,3291 
La coudée, de à avant-bras. ......... = o ,5485 
La condée royale, de 7 palmes. .,.... — Oo ,1971 
L'aune, de 37 pouces. ............ = 1,,0147 
La canne, de 3 coudées.. . ....... 25: Eu 1 6455 
La foie, de à connes..:...:.....,., — 3 291 
Le calme, de 37 palmes. ....... ra 3 3824 
La perche, de 6 toises.: ....,...1,.. = 19 ,746 
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Le pléthre, de 10 toises.......,..... اح‎ 
Le stade, de Go toises, 360 PES Paie 


=. 197 Ab 
Le décastade ou mille, de 10 stadés.... 2 1974 6 
La parasange, de 90 stades... ....... — 091 8 
Le schame, dé 6o slndes. ........... — 11847 6 


Si l'on part du pied babylonien de 0°,315 et de 
la coudée égypto-babylonienne de 0°,525, on a des 
valeurs un peu moindres. 

Les voici dans tout leur développement, quoique 
l'application pour les mesures dérivées n'en soit pas 


prouvée. 

Le.cheteu... .... 2 0”,000073 
Le: peut. =... ..... 0 ,000873 
ROBUM :  ree-cver o ,004375 
Le pores... ....... ses o .001025 
Le demi-palme.. .......... 0 ,04979 
Le double pouce. مم مم مع ع‎ o ,0525 
Lépalme..s.és so Per o 0875 
Es mi." د‎ + Oo ,105 
د 4 كيم ع1‎ actu es © ,13125 
L'avant-bres, ............ o ,2625 
LE paie ONE Oo ,315 

La soudée. 5... o ,529 

La coudée royale. ......... ه‎ 6125 
RO ع ل‎ ut e 0 ,971 

La canne... ....:..:.., 1,979 
Lartoïse. ....... ei ee) ف‎ 3 5 
Ev'eclemé. ا‎ ia 35 
La'percha, 0,0. 31 5 

Le pléthre. . ..... 4 nt d 18 ,9 

Le Nas... UT, ne 189 
Le-nulle.. . ... 18go 

La parasange…............ 5670 
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Les différences qu'on constate sont surtout ap- 
préciables dans les mesures itinéraires. L'écart des 
deux parasanges est déjà de plus de 200 mètres, et 
celui des schœnes de 500 mètres. Pour les moindres 
valeurs, celle de la main et celles au-dessous, la 
divergence est minime, et pour les plus petites, 
elle serait purement théorique. Cette différence au- 
rait quelque influence sur la fixation des poids, si, 
ce que nous ne croyons pas, le système babylonien 
avait élé le point de départ des valeurs de pondé- 


ration. 
Voilà, en général, le système des mesures li- 
néaires. 


Nous avons éclairci, au point de vue du dé- 
chiffrement, quelques points obscurs, Parmi ceux- 
ci, il faut ranger une mesure qui est nommée le 
grand U, et une autre mesure nommée SUK. LUM. 
qui se trouve, ou seule, ou avec l'épithète de grand. 
M. Smith a voulu identifier ces deux expressions, 
ce qui est inexact; elles ne se remplacent pas! Les 
passages semblent autant s'appliquer à des mesures 
de superficie qu'à des côtés de ces valeurs agraires. 
Dans quelques textes, néanmoins, surtout dans les 
inscriptions de Sennachérib et d'Assarhaddon, les 
deux mesures doivent s'appliquer à l'évaluation des 
côtés et constituer ainsi une valeur linéaire: mais 


' 11 se peut que quelques expressions ment eu plusieurs sens, 
Pour arriver à une certitude, il faudrait pouvoir appliquer une éva- 
luation assyrienne à un espace examiné métriquement. Mais, d'autre 
part, il semble certain que ces évaluations linéaires ne peuvent 


L'ÉTALON DES MESURES ASSYRIENNES 437 
celle-ci ne pourrait pas être le côté d'un carré ex- 
primant ces surfaces. 


Il nous reste à considérer le système des Perses, 
qui est presque identique à celui des Assyriens. La 
coudée , arasni, était de 0°,5467, donc l'empan, vitacti, 
deo®,27335. La double coudée, bäzu, le bras, avait 

1",0g34. Le pied s'appelait probablement gäma; il 
était de 0",3,2802. Le stade, açparaça, en perse!, 
avait donc 196,812. 30 stades fogmaient une pa- 
rasange (en perse parathañha ou frathakha}), aujour- 
d'hui farsakh, qui, dans tout le royaume persan el 
dans tout l'Orient, est encore, de nos jours, usité 
comme mesure itinéraire, mème en pays arabe; il me- 
surait 5,90 4°,56.La double parasanges appelait طقن‎ 
en persan يهن‎ elle avait la longueur de1 1,808",72; 
mais, à cette époque, on ne comptait officiellement 
les distances que par parasanges. Les subdivisions 
nous sont peu connues; probablement l'empan se 
divisaiten10 doigts, añgusta, en perse, de o",27335, 
et l'angusta (le doigt) en 6 grains d'orge, yava, en 
perse, de 0",00455. Cette dernière mesure se 
trouve mentionnée dans le Zendavesta ?, 

Les valeurs données aux mesures perses seront 
confirmées d'une manière éclatante, lors de la dis- 
absolument pas se concilier avec les mesures agraires qui portent le 
même nom; cela sera démontré plus tard. 

١ C'est le mot thalmudique تج‎ 

* Quant au mot ovadine, dans lequel M. Fr. Müller voit une 
messe nous sommes plotèt de l'opinion de ML Justi, qui le traduit 
par Let. 
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cussion des volumes, par la comparaison avec les 
mesures attiques. 


LL. 


MESORES DU SECOND DEGRÉ OU DE SUPERFICIE. 


De toutes les mesures, celles du second degré 
sont les plus obscures et les moins employées. Non 
que les textes cunéiformes ne contiennent pas des 
évaluations de cette catégorie, mais en général 
il se trouve la mesure donnée par les côtés du rec- 
tangle. Ainsi, par exemple, le Coillou de Michaur, 
qui contient un titre de donation ; fournit la me- 
sure du terrain en marquant la longueur des quatre 
côtés. Je vais donner la traduction de ce document 
qui, autrefois, dans cette parlie, a été mal com- 
pris. La version que j'ai donnée en 1856 dans 
l'Athenœum français est à rectilier, Voici la traduc- 
tion du commencement : 

“20 hin de blé ensemencent un grand .لآ‎ Dans 
le voisinage de la ville de Kar Naban, située sur le 
fleuve de Mé Kaldan, dans la maison de ,-..:.. 
Mesures du champ : 

«3 stades de long en haut, vers l'est, du cûté 
de la ville de Bagdad !. 

١ On sera peut-dire surpris de voir ce nom ici, La ville peut se 
lire Hudad et Bagdad. La ville se trouve citée ailleurs (p, ca. B. M. 
1, 48, 20,50, 66), et appartient aux cités antiques de ln Baby- 
lonie. Elle à vo non sumérien; mais le nom de Bagdad, très-ancien 
d'ailleurs, ne serait pas précisément incompatible avec ce fait, car 
des colonies arvennes ont existé de tont temps jusqu'aux bords du 
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3ه‎ stades de long, vers l'ouest, du côté de la 
maison de Tanaumhit. 

a 1 stade 50 toises de large, en haut, vers le midi 
du côté de la maison du propriétaire. 

« ١ stade 50 toises de large, en haut, du côté du 
nord du domaine du propriétaire. » 

l'y a donc ici une mesure très-exacte, Le dona- 
teur a fait cadeau à son gendre futur d'une partie 
de son bien-fonds qui s'étendait le long du fleuve. 

La partie cédée au gendre est de 5 2 stades 
carrés; mais elle n'est évaluée par aucune indica- 
ion de mesures agraires. 

De ce fait nous pouvons déjà conclure que le 
stade carré formait une unité superficiaire; à Ninive, 
il mesurait 3°,89,90; à Babylone, 357,21. Le 
champ du Caillou de Michaux mesurait donc 19,65 
environ, en appliquant la valeur du stade baby- 
lonien. 

La ville de Khorsabad couvre une superlicie de 
73 stades carrés تداع‎ Cela équivaut à à kilomètres 
carrés 87,35 environ. Aucun texte ne semble ex- 
primer cette pensée. J'ai cherché à voir une mesure 
équivalente dans la donnée de la tablette d'argent : 
elle rend là sûrement l'aire du château de Sargon. 
L'évaluation dont je parle donne 1 0 grandsU, et l'on y 


Tigre. Le nom de Bagdad, qui ne peut s'expliquer que par le perse, 
. prouve l'antériorité à la période la plus Morissante de la ville des 


Khalifes. On trouve, dans cette localité, des constructions an- 
tiques. La grande difficulté résiderait dans la question géographique 
seule; car si le Me-Kaldan est le Diyaleh , la ville de Bagdad serait 
à l'ouest et non pas à l'est. 
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voit une autre valeur, La question préalable a été de 
savoir si cet énoncé peut se rapporter à la fixation 
d'une surface ; en aucun cas , celle-ci ne pourrait être 
identique aux 12,370 coudées mentionnées dans 
les autres documents, voire même dans la tablette 
de cuivre trouvée à côté de celle d'argent. J'ai done 
cru que la donnée en question se rapportait pure- 
ment et simplement à la hauteur des murs et à la 
disposition des tours de la ville fondée par Sargon; 
mais le texte même sy oppose. 

Si la donnée mentionnée avait exorimé vraiment 
l'aire de Khorsabad, le grand لا‎ devrait être un 
carré dont le côté füt au moins à stades et au plus 
2 stades +. Mais cet aréal est trop considérable et 
nullement conciliable avec la donnee du Gailloa de 
Michaux, où le grand لآ‎ se rencontre également 
comme mesure agraire. 

Nous avons, dans les inscriptions de Sennaché- 
rib, d'importantes données sur un palais de Ninive, 
dit l'ancien palais. Ge roi (par exemple, B. M: III, 
13, 4) évalue l'étendue de l'ancien palais de Ninive 
à 560 demi-coudées de longueur et ذو‎ de largeur, 
ce qui fait 96 mètres sur 26 mètres de profondeur. 
Le bâtiment n'était donc pas trés-considérable: mais 
il est impossible de traduire autrement ce passage 
dont la teneur est vérifiée par différents textes con- 
cordant entre eux. Sennachérib agrandit ce palais, qui 
certes ne constituait pas à lui seul la demeure royale 
de l'ancienne Ninive; il l'éleva de 190 couches de 
briques, de 18 mètres environ, et il évalue la lon- 
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gueur à g14 grands$uk-lum ب‎ et ln largeur à 440 me- 
sures de mème espèce. Le fak-lum, c'est le quart de 
la coudée; il est d'ailleurs inadmissible que l'unité 
de longueur soit beaucoup plus considérable, car ce 
chiffre dépasserait l'étendue possible de la colline de 
Koyoundjik. Dans ce cas, la donnée assyrienne se 
traduirait par une longueur de 25 mètres environ 
sur Go mètres de largeur. Mais, ici encore, la sur- 
face est donnée par les éléments consécutifs des 
côtés. 

De mème, Assarhaddon parle d'un grand palais 
élevé par lui, et que pérsonne, parmi ses ancêtres, 
n'avait édilié; il en évalue (B. M. I, 47, 3a, ss.) la 
longueur à 35 grands لآ‎ , et la largeur à 31 grands 
ولا‎ ici, le grand لآ‎ est encore la mesure de lon- 
gueur, un multiple d'une valeur moindre, et la sur- 
face n'est pas évalnée en elle-même: on n'empior 
' pas une mesure agraire équivalente à 1,085 U carrés. 

Seunachérih cite les côtés différents d'un même 
emplacement; il avait 1,700 grands $uk-lum de lon- 
sueur, 162 de large du côté du midi, ده‎ 7 de large 
au milieu, et 386 de large au nord, ce qui donne 
une surface très-régulière. (Cylindre de Bellino, 
!. 51, 57.) 

Nous ométions d'autres évaluations de méme na- 
ture, et nous abordons l'un des faits réels qui peuvent 
nous faire conclure à la fixation d'une mesure su- 
perlciaire. 

Dans le grand texte de la Compagnie des Indes, 


Nabuchodonosor évalue le pourtour de l'enceinte 
Fr. 29 
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de Babylone à 480 ou 4go stades [ammatgagar |: 
Le chiffre lui-même prête à discussion. Hérodote 
(1, 180) fixe l'enceinte de Babylone à 480 stades, 
et spécifie son compte en insistant sur la forme 
carrée de Babylone, dont chaque côté avait, selon 
lui, 120 stades. D'après la manière de compter à 
Ninive, le chiffre ) ١/111, 45) serait bien 490, et l'on 
oourrait admettre ce chiffre si l'on voulait appliquer 
à Babylone le principe dont nous avons parlé, et 
qui consiste dans le non-emploi d'un carré exact, On 
aurait pu admettre alors deux côtés de 120 et deux 
côtés de 125 stades, et notre carte de Babylone au- 
rait pu être modiliée en ce sens, que la ligne méri- 
dionale seule fût reportée à un centimètre environ 
plus loin. Voilä tout le changement que nécessite- 
rait cette interprétation nouvelle. L'aréal de Baby- 
lone aurait donc été, dans cette supposition, de 
15,000 stades carrés ou de 535 kilomètres carrés, 
bien plus considérable que le département de la 
Seine. 

Quelque recommandable que puisse paraître ce 
changement, à raison même de la considération 
mentionnée au sujet de la prédilection pour les 
rectangles se rapprochant du carré, il y a une rai- 
son majeure qui nous oblige à ne pas admettre 
cette explication du texte de l'inscription de Lon- 
dres. Dans un autre passage (VI, 25), nous trou- 
vons la superficie de Babylone évaluée en mesures 
agraires. C'est l'un des endroits peu nombreux 
où nous pouvons, avec certitude, signaler une pa- 
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reille donnée, Or, l'aréal de Babylone est évalné 
à 4,000 ugaqar!. | 

Ordinairement, ce que nous avons prouvé pour 
l'ammatgagar, l'adjonction du mot gagar indique la 
multiplication par 360. Nous rencontrerons le 
mème principe dans les mesures de pondération, où 
le mot hébreu kikkar, l'assyrien gaggar et gagar, dési- 
gne à lui seul le talent. Ce qui rend cette donnée 
certaine, c'est son application dans notre cas spécial. 
Le produit de 360 avec 4,000 donne le carré de 
1,200. Or, selon Hérodote, la ville chaldéenne for- 
mait un carré de 120 stades de côté; et, en combi- 
vaut cette notice avec celle de Nabuchodonosor, 
nous obtenons, pour le U, le + du stade carré. 

Le لا‎ était donc un carré dont le côté avait 
36 coudées, 6a pieds de côté, ou le socarion des 
Alexandrins , et équivalant, pour Ninive, à 3 ares 90; 
pour Babylone, à 3 ares 57. Nous avons ainsi, en 
confirmant notre idée de 1856, obtenu une valeur 
superficiaire en plein accord avec les mesures li. 
néaires. Le socarion assyrien, que nous appellerons 
perche, était formé par un carré ayant pour côté 
12 cannes, تا‎ taises ou le + du stade. 

La perche était distincte de la grande perche; 
celle-ci était, pour l'agriculteur, l'unité d'après la- 

١ On ne comprend pas trèsbien, après ce qui précède, com- 
ment M. Rawlinson et, après lui, M. Brandis, ont pu identifier le stade 
et ce que nous Lraduisons par grand arpent: c'est de l'équivalence 
erronée de ngagar et d'anmatgagar que provient la fausse identifi- 
cation des deux passages de l'inscription de Londres, identifica- 
tion qui prend pour postulat que 4,000 est égal à 480. 
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quelle il comptait la quantité nécessaire pour ense- 
mencer le champ : on mettait la sixième partie de 
l'épha, le hir, à peu près à litres, par partie de 
3 ares et plus. 1 

100 perches formaient un stade carré. Le grand 
arpent était donc la partie du schœne carré. 

11 serait très-difficile de concilier ce calcul abou- 
tissant à un si plausible résultat avec la supposition 
évaluant l'aire de Babylone à 15,000 stades carrés. 
Dans cette hypothèse, le ugagar, que nous appellerons 
grand arpent, serait de 3 + stades carrés, et le لاا‎ se- 
rait 2 de la même valeur. Or, cette fraction ne re- 
اع‎ aucun carré rationnel; on ne peut donc 
pas accepter l'hypothèse que nous venons de dis- 
culer. 

Le chiflre de مون‎ pourrait, du reste, s'accorder 
très-bien avec la donnée d'Hérodote et l'évaluation 
de l'aréal babylonien à 14,400 stades carrés. On 
pourrait toujours, par la résolution d'une équation 
du second degré, trouver un rectangle de 4go uni- 
tés de pourtour, et de 120* ou 14,400 unités car- 
rées. Les côtés de ce rectangle seraient 97,87786 
et 147, 129114 ou à peu près 97 + et 147 +. Mais 
il serait absurde de vouloir constituer le rectangle 
babylonien par deux éléments ayant le rapport de 
a à 3. Tous les documents anciens signalent une 
orme plus régulière à la ville des Chaldéens. Il y a 
d'ailleurs un moyen de concilier le pourtour de 
hgo stades avec l'aréal de 1 4,hoo stades carrés, Ba- 
bylone avait cent portes; si, à chaque porte, le 
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mur s'avançail de + de stade, c'est-à-dire dé g mètres 
environ, le pourtour aurait eu, en effet, 4gostades, 
tandis que la distance d'un angle à un autre conser- 
vait la valeur de 120 unités de même longueur. 
Nous croyons, en eflet, que les portes de Babylone 
ont été en saillie; tous les monuments en bas-relief, 
comme Îles restes du mur de Khorsabad, militent 
en faveur de cette opinion. 

Toutes les questions obscures s'expliquent ainsi 
très-facilement, et si l'on trouvait le chiffre des cent 
portes exorbitant sur une longueur de go kilomètres, 
on pourrait admettre des rentrées et des saillies 
qui dilférencieraient le nombre normal de 4gostades. 

Il restera encore à expliquer ce qu'est le grand 
$uk-lum. 

Des considérations que nous exposerons main- 
tenant nous portent à y voir le carré de 60 coudées 
de côté; là, le 2 du stadé carré, en un mot le 
plèthre carré. 

L'autre indication d'une mesure superhciaire est 
celle de Ja tablette d'argent!. Un examen plus atten- 
tif du document un peu ellacé nous permet d'en 
donner la traduction suivante : 


37. À. ane. L مالسل .لا‎ n..... 
10 MENSUrAS MAgNAS CMENSUS SU. 
38. El 111: US. À. AN. bla. 
insuper 3. soxagies siratorum laterum. 


١ DourSarkayes, مم‎ 23. 
* Comparez Layard, pl. 39,18. BAL 1 43.30; آلآ‎ 13,1. Ces pas- 
sages nous ont empêché de voir, dans les lignes 3 et suivantes, une 
: péc 7 
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30. Tahlabisan  aksur: 
Fastigia eorum divisi. 
«J'ai mesuré 10 grandes mesures; et sur 180 couches de 
« briques, j'ai disposé leurs créneaux. » 


Le texte ne peut s'appliquer qu'aux chambres et 
à l'étendue du palais. Il est démontré que la surface 
de cet édifice équivalait à 319,680 coudées carrées 
où 2,220 doubles toises carrées. 

Nous voila arrivés à un résultat bizarre : l'aire 
du palais, évaluée à dix grandes mesures, est l'équi- 
valent de 4,220 aires d'une valeur certaine. Le pa- 
laïs a été élevé de 180 couches de briques; nous 
trouvons ailleurs, dans les textes de Sennachérib 
par-exemple, une semblable expression appliquée 
à des édifices entiers et non pas à des murs. Pour 
revenir à la mesure superficiaire, les 222 doubles 
toises carrées attribuées à cette unité ne peuvent 
sexpliquer que par la formation d'une valeur pour 
la combinaison de deux ou de trois carrés de me- 
sures simples. 11 n'est pas possible de décomposer 
222 en deux, mais bien en trois nombres carrés, 
comme nous Le verrons. Telle qu'elle est, l'aire de 
31,968 coudées carrées est formée par un rectangle 
de 144 sur 122 coudées. 


allusion aux murs d'enceinte, qui n'avaicot pas la hauteur de 18 mètr. 
En second lieu, les dix grandes mesures n'auraient pu se rapporter 
qu'à la largeur des murs et des remparts de terre; cetle épaisseur 
n'a rien qui nous puisse étonner. Par ces considérations, je ne pense 
pas que le teste vise autre chose que l'étendue du palais, et les 
chiffres prouvent celte interprétation. Puis, le grand U est sûre- 
mél une mesure agraire. 
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Ces deux valeurs équivalent à 120 doubles pieds, 
et à 120 mesures de 222 ongles. Cette dernière, 
composée d'une coudée royale, d'un pied et d'un 
palme (140 + وج‎ H10—222), serait le grand U, 
le grand côté. Cette mesure linéaire de 37 pouces, 
que nous appelons aune, aurait donc, à Ninive, 
1",0147, et à Babylone 0°,971. C'est le qoviz des 
Persans. 

L'excédant du côté long de Khorsabad se rédui- 
rait donc simplement à 100 aunes. 

Si, ce qui est moins vraisemblable, les côtés des 
rectangles s'exprimaient en 144 coudées et 144 va- 
leurs de 185 ongles, le grand U linéaire aurait un 
sixième de moins, 0°,845 et 0,809. Mais cette 
mesure ne serait plus un multiple d'une valeur 
moindre, et elle n'a pas laissé de traces dans l'Orient 
moderne. 

Le grand لآ‎ agraire aurait donc eu, à Babylone, 
96 ares 1764; à Ninive, 88 ares 1118. Nous le 
nommerons aroure. 

Mais quels sont les trois carrés dont il se com- 
pose? En désignant ces trois valeurs par رثا ركه‎ €, 
nous aurons : 

104 +10 +106 ع‎ 0 
ou 
+ + c= 2232. 

Or, chose surprenante, ce chiffre de 222 se de- 

compose véritablement en trois nombres carrés! - 
14° +5 +1 où 196+25+1— 3222. 


١ Le chiffre 222 se décompose encore dans les carrés de 11, 10, 
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Nous obtenons donc pour : 
A un carré de. .... 168 condées. 
قر‎ un carré de...... 6ه‎ 
C un carré de...., 12 


Le second terme agraire est alors le plèthre; la 
mesure moindre, que nous nommerons acène, est 
le carré de la double toise. Quant au terme À, ap- 
pelé acre, il présente une particularité sans analogie 
connue : il est un multiple de sept, et cet élément 
a probablement été introduit à cause de quelque 
superstition agricole ou politique. 

L'aire appelée acre contient donc 196 doubles 
toises carrées, tandis que le U ordinaire n’en contient 
que neuf. L'acre ninivite était de 84°,9125, celui 
de Babylone de 77°,5924. 

Quelque anomale que puisse paraître cette in- 
troduction du nombre sept, elle est prouvée par les 
dispositions de l'édifice. Le palais de Khorsabad 
lormait un octogone irrégulier, rectangulaire et sy- 
métrique, se décomposant en deux rectangles, l'an 
de 36 doubles toises (c) sur 23, l'autre de 18 sur 
29. Ou bien, il se décompose en trois rectangles 
dont celui du milieu a 36 doubles toises sur 52: ül 
est flanqué, de chaque côté, d'un rectangle de 6 sur 
29.-L'aréal total est donc de 2,220 doubles toises 
:, à cause de la nature du chiffre 221 qui est 13 fois 19 (10 +3) 


| ١1ه‎ 25 (. J'avais perisé à décomposer le chiffre 229 en trois chiffres 
non carrés ,رك‎ €, f, dont d serait 100 fete of. Mais f serait d'abord 


rralionnel, puis l'inseription avait dit tout simplement 11 d'et 1 €, 


ol il n'y aurait eu aucune raison pour parler de la mesure كر‎ 


4 
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carrées (c*), comme nous l'avons vu plus haut, Nous 








AVONS : LT 
36% 23= 628 ou 50 * 32= 1,872 
48 x 29— 1,392 ود اد‎ 348 
2,220 3,210 








La justesse de notre point de vue se prouve main- 
tenant par ع1‎ fait suivant. L'octogone même doit se 
ressentir de la décomposition en 10 acres, 10 plé- 
thres et 10 doubles toises carrées. Ces deux derniers 
éléments forment ensemble 260 ع‎ Or, la profon- 
deur de l'édifice était de cinquante-deux doubles 
toises (52 e),et deux cent soirante est divisible par cin- 
quante-deux. Pour constituer donc la somme de ces 
deux derniers éléments, on n'avait qu'à prendre, au 
milieu du terrain, une bande d'un plèthre de large 
à travers tout l'édifice. De part et d'autre, on obte- 
nait deux hexagones rectangulaires égaux, chacun de 
5 acres ou de 950 doubles toises carrées, En effet, 
chacun de ces hexagones se décomposait en deux 
rectangles, l'un de 152 csur 5 c, l'autre de 6 c sur 
29 €. Le grand formait 806 2, ou 4 acres plus 22 بشع‎ 
ces 22 6? complétaient le cinquième acre, formé en 
plus grande partie par les 174 ته‎ du petit rectangle 
17422 — 196. C'est de cette manière simple 
que l'architecte assyrien résolvait le problème d'avoir 
à fournir un espace de 10 acres, 10 plèthres et 
10 doubles toises carrées, ayant pour façades deux 
côtés inégaux, de trois cinquièmes et de quatre cin- 
quièmes de stade. Cette dernière valeur était choisie 
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pour donner au demi-pourtour la longueur de 
100 doubles toises. Les Assyriens résolvaient, 
comme nous.le faisons, cette équation du premier 
degré à deux inconnues : 


Æ+y—= 92 عه قن‎ + 30 y -ح‎ 
d'où : | 
:ه36‎ + 36y= 1,872 ‘az 548 
donc : 
= 19, y= 13. 


Ils construisaient d'abord le rectangle du milieu 
de 36 sur حص وذ‎ 1,694, et divisaient la différence 
d'avec 2,220, soit 546, en 12 parties (48 — 36), 
pour obtenir ainsi la profondeur des rectangles la- 
léraux, 

Mais cette déduetion n'est pas la seule qui nous soit 
suggérée. 11 est évident que toute somme composée 
d'un nombre égal d'acres, de plèthres et de doubles 
toises carrées, doit être divisible par 37. Or, que 
voyons-nous? Le surplus du carré de Khorsabad, un 
rectangle de 5,000 coudées sur 185 (5x37), a 
une surface de 555,000 coudées carrées. Le palais 
de Khorsabad s'étendant sur 319,680, il est done à 
ce dernier comme 125 à 72; le diviseur commun 
est 4,4ho. Le rectangle du surplus vaut # d'acre, 
= de plèthre, © de double toise carrée, ou la somme 
de carrés dont les côtés sont ?d'acre, © de plèthre, 
= de double toise carrée, ou 700, 290 et 50 cou- 
dées. En ellet, 490,000, 62,500 et 2,500 font 
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255,000. Les 3,000 coudées du petit côté sont = du 
double stade. 

L'aire de Khorsabad se composait donc de quatre 
carrés réguliers de 5,000, 700, 250 et 50 coudées 
de côté, dans les mêmes proportions du double 
stade, de l'acre, du.plèthre et de la double toise, 
ou de 60, 14, 5 et 1. La somme des quatre carrés 
est 3,822, qui est à 3,185, chiffre des coudées du 
grand côté, comme 6 à 5. Le diviseur commun est 
637. 

Le chiffre de 5,185 est au surplus le multiple 
du 5, 7, 7, 13. 

 L'acre de 1 تن‎ cest au stade carré de gooc* comme 
kg à 225. L'aire de cette ville était de # done de 
75 5: de stades carrés. Or, le chiffre de 15,925 est 
divisible par ,ون‎ et l'étendue de la ville de Sargon 
est de 338 © d'acres. Nous n'insistons pas sur le 
chiffre 13, nombre des dieux du Panthéon assy- 
rien, quoique le chiffre 338 soit 2 fois 13 fois 13. 
Cela peut être un hasard. Ce qui n'en est peut-être 
Een un, c'est que 338 2 se décompose en 300 acres 
et ®. Or cette Habbo est également la somme de 
Le is ول مجن وال‎ © de plèthre et de À de doubles toises 
ses Ce nonbre est encore ل‎ le. carré 
de ©, de sorte que le rectangle de Khorsabad équi- 
vais 300 acres, plus trois carrés de 980, 350 et 
70 coudées de côté. 

L'aroure, par contre, est au stade carré comme 
37 à 190; et à l'acre, comme 111 à 96. 

Il est impossible de voir en toutes ces disposi- 
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tions autre chose qu'une combinaison très-savante. 
Elle résultait de l'emploi de l'aroure, consacré aux 
usages agronomiques , et du stade carré, usité comme 
mesure d'arpentage. Ainsi dans le Gaillou de Mi- 
chaux, comme aïlleurs, l'aroure sert pour indiquer la 
fertilité du sol; le calcul fait savoir que la propriété 
en question avait près de 22 + d'aroures, et qu'il 
fallait, pour l'ensemencer, 447 hin ou 1 5 hectolitres 
el trois quarts. 

Nous désignons le لآ‎ par perche; celle-ci contient 
36 toises carrées, et le stade carré ou 100 perches 
contient donc 3,660 toises carrées, ou il forme à sar 
de toises carrées. 

Mais, à côté de ce système, il existe une autre 
série, qui, probablement, provient du sextuple de 
la perche : 

LR M aires des done 0 perches. 
Le soss, le ugagar té ape 360 perches. 
Le ner, l'hexastade carré. ; 3,600 perches. 
Le sar...:... ser... 32,600 perches. 


Voici, en chillres, les mesures de superficie : 


BABYLONE. 
La toise carrée... ........... 0*3 
La double toise carrée... ... ne 0 3059 
La perche. اام اال م عا ل‎ 3 31 
Le معطاغام‎ carré... ممم عن مم‎ 9 ,9229 
0 د معام لمعم 2 6 تمعباعومم‎ 2155 
L'acre........ Peer 77 :7924 
L'aroure:: 2 88 ,1118 


Le stade carré de 100 ee 357,21 
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Le grand arpent...,...,..... 1255",996 
L'hexastade carré. . ,......... 12,899 ,960 
RP RNE IT سحو الا‎ Et UT ل‎ 77:397 0 
Le schœnc carré... ... het 55 PRES 1,285,996 
KINIVE 
La toisé carrée... 7,1... 0108307 
La double toise carrée. ...,.... 0 433227 
La perche" Fais وح‎ 305 
Le plèthre carré... ...د‎ SES ES 10 83068: 
6 perches ee tte 23 394270 
a Poe 64 ,g125 
Esrour. et 06 ,1764 
Le stade carré de 100 che 359 5 
Le grand arpent..........,... 1,405 5 
L'hexasinde carré... .......... 14,036 5 
EU ١ رس ا‎ es D Er ...... 64,719,9700 


Pour terminer cet aperçu des mesures superli- 
ciaires, nous l'appliquons à la surface de Babylone. 
Le côté de la grande ville chaldéenne mesurait 
120 stades, 4 parasanges, à schœnes. La superficie 
était donc de 14,400 stades carrés, de 16 para- 
sanges carrées, de 4 schœnes carrés; et, puisque le 
schæne carré contient mille grands arpents, Nabu- 
chodonosor évalue l'aréal de la ville à 4,000 grands 
arpents. 

Comme de nos temps, les valeurs linéaires et 
agraires variaient selon les pays; ainsi, nous en 
avons un exemple dans un texte (B. M. If, 50) qui 
cite expressément le ذا‎ de Babylone nommé kamut. 
Nous pensons que la perche babylonienne s'appe- 
lait ainsi. 
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IV. 


DES MESURES DU TROISIÈME DEGRÉ OU DES MESURES CUBIQUES. 


Les mesures cubiques sont de deux espèces : 
1° les mesures de volume simple ou mesures de 
capacité; et 2° les mesures de volume combinées 
avec Ja densité des corps, ou les poids. 


Des mesures de capacité. 


Il ya peu de mentions des différentes mesures de 
capacité dans les textes cunéiformes, quoique les 
passages ne manquent pas. Les inscriptions parlent 
surtout de trois différentes mesures, qui sont : 

215 se, que nous croyons être le lin des Hébreux: 

—T ,مو‎ Gi: sa, le لما‎ et l'épha": 
== amer, le homer et توما‎ 


Les rabbins ont eu ici une idée très-juste en iden- 
üihant le bath et l'épha au cube de la demi-condée, 
M. Saigey, dans son excellent Traité de métrologie 
ancienne el moderne, a établi la justesse de cette ap- 
préciation. Elle est très-importante pour nous, puis- 
qu'elle démontre, en omettant la coudée, que l'unité 
de mesure était la demi-coudée. Elle confirme ainsi 
la traduction de l'U ou du aha telle que nous l'avons 
donnée. 

Ilest connu que le grand bassin du temple Salo- 


M. Lenormant a déjà supposé la mème identification, 


Li 
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monien contenait (selon le Livre des Rois, Il, vir, 26) | 
2,000 baths ou, selon les Chroniques, 3,000 baths. 
Ge bassin formait, selon Jostphe (Ant. VIT, 3, 5.), 
une demi-sphère du diamètre de 5 coudées. 

Nous obtiendrions ainsi 261 coudées carrées et #!, 
c'est-à-dire à peu près 36,200 litres, ce qui donne- 
rait, pour le bath, 18 litres environ. 

Le cube de la demi-coudée assyrienne, évalué à 
0*,27425, donnerait 20',627182:590625. 

Le cube de la demi-coudée babylonienne donne- 
rait 18',087890625. Voilà donc l'unité des mesures 
de capacité. 

Le bath s'employait pour les liquides et l'épha pour 
les grains. 

Dans le système hébreu, comme gradation pour 
les liquides, 10 baths formaient un kor ou homer, 
le bath se divisait en 6 hins, et le hin en 12 logs, le 
log en 4 rébüts ou quarts, et encore en 6 cos. 

Pour les graines, 3 éphas formaient د‎ nebel; 
5 éphas, i létech et 10 éphas, formaient un cor. 

L'épha se divisait en د‎ séphel, en 3 séu, en 
10omer,en18 cab et en 72 logs, comme pour les li- 
quides. 

١ Nommons ما‎ coudée a, et Le bath Bb. Nous aurions donc : 

2,000b1— = على فق‎ 261.8 a. 

En conséquence : 

b=0.1309 à", be 0.9077 a. 


B était donc égal à un cube dont le cûté était ها‎ demi-coudée 
{plus حك‎ ( , abstraction faite du chiffre trop rond: rigoureusement, 
La demi-sphère contenait 3,095 bath. 


9 1 
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Nous ne croyons pas que la subdivision assy- 
rienne ait été la même", et nous faisons remarquer 
que la mème divergence se trouve pour la plupart 
des autres systèmes métrologiques. Le log étant une 
subdivision principale, nous supposons qu'on a éga- 
lement appliqué ici le système sexagésimal. 

Le. bath se divisait probablement en 6o logs, 
20 cab, 6 hin°, et l'épha de 60 log se divisait de la 
mème manière. 

Le homer ou Kor, en assyrien imer*, contenait 
12 baih ou 12 épha. 

Nous aurions donc les mesures suivantes pour le 
système assyrien, les subdivisions ainsi déterminées : 
EEE Ta Ne re 0',343787 
1 cab où hire....... 1.093136. 

.3.43787 ع محم مله عاقلا ١‏ 


١ bath ou éphu.....  20,62918. 
1 artabe..........  01,88155. 
1 homer... ....... 247 .52619- 
1 جهو‎ (achané).... 2475 ,2619. Lo 


D'après ce système, les mesures babyloniennes 
se gradueraient ainsi : 


١ 11 faut remarquer que, dans le système des rabbins, la rela- 
ton du bath ou عم‎ repose sur Er. x, 10 عد‎ Les LXX y expri- 
ment ce dernier par yépop; mais dans عتمعا‎ , v, 10, ها‎ même valeur 
est identifiée dans la traduction à'sèr artabus. 

+ Dons la Bible, le علط‎ n'est qu'une mesure de liquides, que 
nous sachions au moins, 

* Cette mesure s'employait pour les liquides. ét pour les solides. 
On lit dans le prisme de Sennachérib (B. M. 1, 37, 61) que ce roi 
-imposait aux vaincus une prestation de مد‎ imer de vin et هم مد‎ de 
farine {20 cer hurani, 20 imer uluppi}. 
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A ال‎ o,30146 
1 cab ou litre. ... ... 0,9043g 
1 8010: ا مه م6‎ 3,0146. 
1 baih ou Are dei وسيم‎ 18,088... 
ا الل ا ل يراك‎ 2637. 
1 homer... :...... .. 217.047: 
1 gur (achané) dr 2170 ,947. 


Dans le système hébreu, le homer étaitde 10 bath, 
mais il est fort probable que, dans celui des Assy- 
riens, le mer fut de 12. Dans un contrat assyrien, 
on cite 10 éphas et non pas 1 homer. 

Nous supposons donc que le homer ou kor assy- 
rien ait eu 12 bath ou 720 log. Cette idée ac- 
quiert une grande vraisemblance par la comparai- 
son dés mesures perses. Hérodote (I, 192) donne à 
l'artaba perse la valeur de 1 médimne plus 3 chénices 
atliques, c'est-à-dire à peu près 3 épha. L'artaba 
ou a valeur correspondante assyrienne n'aurait 
plus aucun rapport simple avec le kor. Il existe au 
plus dans les textes cunéiformes une mesure PI 
- qui, selon nous, équivaut à l'artaba. Dans un 
petit contrat conservé au Louvre, daté de la dixième 
année de Darius, on parle en effet de 1 PI 1 QA, ce 
qui, selon nous, serait 1 artaba, 1 bath ou épha; le 
PI serait le nébel des Hébreux !, Peut-être cette me- 
sure se prononçait-elle, en assyrien, uznu, oreille, 
amphore, où giltan (B. M. Il, 3, 560). 

Sennachérib (GL B. et 1. 59) cite un terrain aux 
portes de la ville de Ninive, qui donnait comme 





 Saigey, مم‎ 45. 
IF. Ja 
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impôt au gouverneur 6 PJ; il rendait done, comme 
nous le verrons, 3o mesures de la même espèce. Ce 
passage exclut également l'attribution d'une valeur 
moindre. Si l'on admet seulement la moitié du rap- 
port énorme qu'Hérodote (1, 193) attribue au sol 
assyrien, nous n'aurons qu'une surface de 18-ares 
environ. 

Une autre mesure de capacité (voyez B. M. IT, 
12, 16) est le AS حاح‎ qui pourrait être le double 
nébel ou 1 demi-kor, c'est-à-dire l'équivalent du létech. 
Cette mesure serait peut-être l'addix des Perses, 

Il existe encoreune autre mesure chez les Perses, 
l'achané, dont il est question dans les Acharnéens 
d'Aristophane )1. 108). Le scholiaste cite, à ce pas- 
sage, l'autorité d'Aristote, qui aurait attribué à 
l'achané la valeur de 45 médimnes attiques : ce se- 
rait donc 2 stères +, Nous pourrions douter cepeu- 
dant qu'une pareille mesure de capacité ait été ja- 
mais en usage chez ces peuples; ce serait un cube 
de 14 décimètres de côté, ce qui équivaudrait à 
120 bath environ, c'est-à-dire, dans notre système, 
à 10 عم‎ ou homer. Le mot a été expliqué, selon le 
scholiaste, par d'autres commentateurs, comme 
désignant une grande caisse}; mais l'autorité d'Aris- 


١ Dans la vie d'Aratus par Plutarque (c.6), le mot a effectivement 
cette valeur. 11 est possible que le poëte comique أنه‎ vonlu tirèr 
parti de la double acception du mot. Si le mot qur, gurra (B. M. 
11, 72, 44, 3, 572), désigne une mesure de capacité, ce serait l'a- 
chané: elle est employée pour jauger des navires: ainsi, un navire 
de 60, 50, رمز‎ veut dire un navire contenant autant de mesures 
de ce volume, Pour une indication de volume de ce vaisseau, elle 
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tote doit peser pour beaucoup, et nous pourrions 
toujours admettre cette grande mesure de capacité 
dans le système babylonien. 

Xénophon (Exp. Cyr. 1, v, 8) nomme, comme 
petite mesure perse, la capithé, dont le nom s'est 
conservé dans le persan moderne kapiéeh, arabe 
qafiz: elle équivalait à à chénices, et elle était, en 
conséquence, le double gor chez les Assyriens, ou 
bouteille de د‎ litres de nos jours (un alez azas ). 

La moitié de la capithé s'appelait probablement 
duvaraka, le persan davreh, l'arabe daurak: c'était le 
cab. Le log. était peut-être nommé kuze, le send 
Khvaza, le persan Kuzèh. 

L'épba se disait en perse drauna {sanscrit drâna, 
:لمع‎ draona, persan durdn), équivalant à 20!,4a5. 
Le homr s'appelait probablement تعمل‎ (sanscrit éari). 
Quant au mot achané, il a laissé sa trace dans le 
mot persan khanek, khandh, qui désigne une grande 
quantité de blé. Le mot antique était pent-être 
yakhanä, moderne yakhnch, provision. 

Voilà, en général, le système des volumes de 
capacité : nous appliquerons maintenant les données 
à divers objets. 

La coudée perse, en langue perse arasni et en 
persan areë, était de 0°,5467.La demi-coudée {perse 
uitacti, persan bedest) était l'empan, conténant 
alors 0°,27935; le cube était alors 20 ,424773. 
L'artaba tenait donc 61',274; cela donnerait, pour 
pourrait paraître un peu minime; aussi ne peut-on pas voir, dans le 


qurru, le kor, ce qui serait impossible. 
30, 
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l'achané de ko artabas perses, 2,450',97. La capithé‏ - 
valait 2!,00 7.‏ 

Toutes les valeurs absolues que nous avons lixées 
pour les mesures perses peuvent se déduire ma- 
thématiquement de la précieuse indication d'Héro- 
dote au sujet de l'artaba. Cela ne sera pas la moindre 
confirmation de la réalité historique du développe- 
ment qu'on vient de lire. 

Nommons le vitaçti perse, la demi-coudée, «, 
l'artaba sera donc 5 nu ?, Le pied attique a donne a * 
pour le métrétès qui contient 100 cotyles…. 192 co- 
tyles font un médimne, 4, un chénice. Gelui-là sera 


donc £a, celui-ci <a. Nous avons alors : - 


Sa m4 
d'où 
ue À Ÿ85 a — 0,870 a. 

Mais on a, par cette indication grecque, la lati- 
tude d'admettre jusqu'à 3 chénices et demi : a peut 
donc monter jusqu'à Visas \ 18540 8 0,882a. 

On peut donc admettre le rapport de l'empan 
au pied attique comme un peu plus de 88 à 100. 

Le pied attique étant de 0°,309, nous obtenons 
pour l'empan perse وج "نو‎ 

Nous n'avons pas eu, jusqu'ici, une confirmation 
aussi éclatante de l'exactitude de notre calcul par 
les témoignages classiques. 

Et mème le passage d'Aristote, tiré d'un livre 
perdu et dont on ne peut plus contrôler l'exacti- 
tude, donnerait, en admettant le chiffre trop fort 
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de 45 pour le médimne, 54467; d'où, pour le pied 
attique, 0,505. C'est un peu moins que la valeur 
attribuée au pied olympique : le voilà fixé, avec 
une précision mathématique, par la mesure perse, 
en lisant seulement 43 médimnes. 

Après avoir fixé la valeur absolue des mesures 
de capacité, nous passerons maintenant à une série 
d'applications qui se trouvent dans les textes, 

Dans une inscription juridique (B. M. I, 11), 
on condamne celui qui aurait occasionné la perte 
ou la maladie d'un esclave à payer au maître de 
celui-ci un demi-hin de blé par jour, ce qui équivaut 
à peu près à 170 décilitres de nourriture d'un es- 
clave qui serait très-suflisamment nourri. Il était 
Juste que le coupable ne füt pas condamné à payer 
la nourriture complète; d'ailleurs, une année d'ab- 
sence constituait déjà la dette de 10 artabas. 

Nous avons cité le passage du Gaiïllou de Michauæ, 
dans lequel il est question de l'ensemencement d'un 
terrain. 

y est dit que, pour un grand لآ‎ il fallait 20 قد‎ 
Les Hébreux désignaïent les superficies par les me- 
sures de capacité nécessaires pour les ensemencer. 
Une surface équivalente à la perche ou à 4 ares 
était nommée bethséa chez les Hébreux; de sorte 
que 1 60 ares environ étaient l'équivalent دعل‎ beth-kor, 
1 مو‎ égalant à peu près 1 litre; 20 qgab ou 20 litres 
pourraient ensemencer et suflire, selon M. Saigey!, 
à la culture de 10 ares. 

* Le savant métrologiste part du principe que le belhséa est un 
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Le grand Ü de 20 ou 25 hins serait par consé- 
quent go ares environ, comme nous avons trouvé 
plus haut. 

Nous aurions ainsi, par la discussion des mesures 
de capacité, déterminé une mesure linéaire. 

La bonté du terrain était désignée par le nombre 
des hins (de 3 litres) requis pour ensemencer le ter- 
rain; dans un autre document, il faut 25 hins pour 
arriver au même résultat. 

Un troisième texte fixe a + PI, cinq sixièmes d'ar- 
taba, où 15 hins, la valeur productive du terrain : 
c'était donc 45 litres sur 80 ares. Dans nos pays, 
on compte généralement hectolitre par hectare. 

Les contrats assyriens emploient, pour désigner 
l'étendue des terrains, le mot bet, comme l'hébreu: 
ainsi on lit (B: M. 111, 50, n° 4) l'évaluation d'un 
champ ensemencé ayant هآ‎ valeur d'an champ de 
35 homer. Sa valeur est de 10 mines d'argent et de 
؛‎ rune d'or (= de nos jours 5,555 francs). Il est 
loué 5 mines (1,100 francs). 

Un autre térrain agricole est évalué comme rap- 
portant à homers (ibid. n° 5). Les deux champs ont 
la valeur de و‎ éphas (186 litres) par 15. BAR, va- 
leur obscure; s'il s'agit de l'aroure, il fallait > litres 
par are. 
carré de fo coudées naturelles, qu'il admet égales à 0,45: ce se- 
rat donc une surface de 5",a4. Mais aulle part il n'est dit qu'il 
euisiit une condée aussi petite, la coudée naturelle est au moins 
d'un demi-mèétre. L'Aurnch, cité à l'occasion de La Mischos, Relaïm , 


3, donne au bethséa non pas fo, mais 30 garmid. _. 
١ Comparez B. M. I, où 5د‎ est exprimé par 
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Nous avons laissé pour la fin de ces discussions 
un point assez obscur, c'est-à-dire la prononciation 
de toutes ces valeurs métrologiques en assyrien. Le 
baih et Tépha? se disaient probablement gidistn 
(B. M. IE, 7, 52et 52). Il existe la mesure nommée 
magarat; on عاك‎ la somme de 100 magarat d'orge, 
équivalant à 10 drachmes d'argent. Il est assez difii- 
cile de prouver quelle est cette mesure; elle ne 
pourrait représenter l'artaba perse, parce que la 
mesure serait trop peu payée par 36 centimes de 
notre argent, cest-à-dire la valeur de Go litres 
pour ce prix. On ne pourra done pas s'étonner si 
des recherches définitives lui attribuent une valeur 
inférieure à celle de l'épha. Ce ne sera probable- 
ment pas le kin qui se retrouve dans les textes (B. M. 
Il, 23, 38,42), mais, il est vrai, comme mesure 
d'argent. 

Dans ce passage, il est dit «qu'on verse un hin 
d'argent,» ee qui veut dire une mesurs pleine de 
morceaux d'argent, comme Hérodote (E, 1935) parle 
d'un artaba rempli d'argent {épraën wear]. Dans le 
contrat où il est question de magarat, il s'agit d'une 
mesure de blé, et probablement d'une valeur qui 
ne soit pas à l'épha dans les rapports de deux ou 
de cinq. Pour la fixer, nous avons (B. M. IE, 12, 
18) une indication bien précieuse. Une glose bi- 
lingue en sumérien et en assyrien dit : « L'impôt 


١ Le mot épha ne se trouve qu'en hébreu: le chaldaique l'exprime 
par دامع‎ , mesure. Le mot hébraïque pourrait bien être d'origine 


EL - 
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d'une drachme est d'un sextuple de hin. L'impôt de 
10 drachmes est de 2 drachmes. L'impôt d'une 
mine est de 12 drachmes. 

L'impôt est donc de 20 .م‎ 0/o ou d'un cinquième; 
une drachme, par conséquent, vaut 30 Ain. Dans 
le contrat, 10 magarats sont évalués à la même 
somme; donc, 1 magarat vaudrait 3 in ou + épha, 
lé séphel des Hébreux. Si l'on m'objectait que les 
valeurs de maqarat, et 11 y en a quatre, seraient 
alors expliquées en éphas, puisque tous les quatre 
sont divisibles par deux, nous ne nous opposerions 
pas à reconnaître dans le magarat le séa, dont 
trois font un épha; et, cela est d'autant plus pro- 
bable que le prix de l'orge, du temps de Sardana- 
pale VI, a pu monter de 50 p. مره‎ depuis les temps 
anciens. La valeur de près de 7 hectolitres d'orge 
était, dans le milieu du vu siècle, 36 francs: donc. 
lhectolitre revenait à 5 francs. Encore le froment 
devait être plus cher que l'orge. 35 homer ou 87 hec- 
tolitres étaient loués à 1,100 francs; chaque hecto- 
litre serait revenu à. 'agriculteur, pour la ferme 
seulement, à 13 francs. Il ne peut s'agir ici d'un ter- 
rain évalué selon l'ensemencement. La terre baby: 
lonienne rendait 200 à 300 fois (Hér. 1, 193), et 
même à une proportion moindre, le prix de l'hec- 
tolitre serait minime. 
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Ÿ. 
DEUXIÈME PART'E. 


Les poids. 


Dans tous les systèmes métrologiques, les poids 
offrent une difliculté particulière. [ls sont en rap- 
port avec les mesures du troisième degré, mais lu 
discussion ne s'occupe plus du volume seul, elle 
aborde une propriété ‘inhérente à tous les corps et 
différente pour chacun d'eux : la densité de la ma- 
tière. De plus, l'appréciation de la pesanteur rela- 
tive des différents objets n'est plus une question de 
caleul ou de mesurage pur et simple, elle exige des 
instruments d'une complication autrement grande 
que celle qui sulht pour l'évaluation des lignes, 
surfaces et corps. 

Pour arriver à comparer eutre eux les poids des 
divers corps, 11 a fallu d'abord se rendre compte 
de l'existence même d'une pesanteur différente, ce 
qui n'est pas aussi simple que cela nous pourrait pa- 
raître aujourd'hui. Puis, il a fallu appliquer les no- 
tions de la mécanique naissante à l'invention d'un 
moyen pour comparer la pesanteur relative des 
corps, sans mère parvenir à deviner le principe 
mystér ieux de l'attraction. 11 a fallu longtemps pour 
qu'un homme de génie inventät la balance, el 
pourtant cet instrument à dû exister svant l'inven- 
tion des systèmes slathmétiques. La grande tâche 
jé à ne faisait que commencer par l'invention 
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des poids. 11 est facile de diviser des lignes en un 
nombre donné de parties égales. La division des 
surfaces et des corps exige déjà des connaissances 
mathématiques plus considérables. Tout cela n'ap- 
proche pas de loin de la difficulté qu'a dû offrir aux 
inventeurs des poids la subdivision en parties équi- 
valentes d'un poids quelconque. On avait ici à lutter 
contre les obstacles matériels opposés par les corps 
mèmes, et contre les difficultés que présentait la 
division mathématique des volumes qui devaient 
rendre les poids arithmétiquement divisés. 

Une grande obscurité enveloppe une question 
très-importante au point de vue mathématique. 
Quel est le rapport qui lie les mesures linéaires aux 
mesures pondérales ? 

Quand même nous aurions trouvé théoriquement 
l'équivalence d'un poids donné avec un volume eu- 
bique développé de l'étalon des mesures linéaires, 
la question est de savoir quelle est la matière for- 
mant ce volume. Puis, peut-on admettre une rigueur 
d'exécution nécessaire pour éviter des écarts consi- 
dérables quand il s'agit d'établir des cubes d'un côté 
calculé à la 2 partie d'un mètre? Tout ce que nous 
savons de l'antiquité nous démontre qu'elle n'ap- 
prochait pas de la précision exigée par la pensée de 
notre temps. Ce grave inconvénient est, il est vrai, 
alténué par un fait capital. Nous possédons des poids 
anciens en assez grand nombre, et particulièrement 
divers poids assyriens sont parvenus jusqu'à nous. 
Les métrologistes qui nous ont précédé ont pesé ces 

+ 
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monuments, ét Le résultat de leurs recherches nous 
profite, en fournissant une base certaine à nos in- 
vestigations. Mais ces valeurs stathmétiques données, 
comment les relier au système linéaire? C'est la 
question que nous devons nous poser. 

L'idée qui fait dériver, dans le système ليت‎ 
lés poids de l'unité linéaire n'est pas une pensée 
moderne. Nous savons que, dans le système des 
Alexandrins, les poids étaient déterminés par ceux 
de l'eau dans une mesure cubique donnée, 

On ne pouvait pas y apporter, il est vrai, cette 
rigueur du système métrique qui n'admet l'eau qu'à 
sa plus grande densité, à 4 degrés centigrades au- 
dessus de zéro. Gependant, 11 ne faudrait pas s'exa- 
gerer l'influence de l'incertitude sur la température 
de l'eau: celle-ci est tellement minime , que les dif- 
lérences établies entre les poids antiques représen- 
lant une même valeur atteignent une fluctuation 
100 fois plus grande. 

Était-ce bien l'eau qui formait l'étalon au com- 
mencement, et spécialement chez les Assyriens ? 

Nous pourrions en douter, car les Romains em- 
ployaïent le vin, et il n'est pas impossible, en effet, 
que les Assyriens aient agi d'une manière analogue 
en employant soit ce liquide, soit un autre, Mais il 
est très-probable qu'ils ont employé comme étalon 
les matières mèmes quils voulaient peser. Il est pos- 
sible qu'ils aient ea en même temps plusieurs éta- 
lons rapprochés l'un de l'autre, et établis sur des 
bases très-différentes ; rien ne soppose à ce que la 
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mine d'argent ait été directement un cube d'argent, 
et que la mine d'or ait été représentée par un vo- 
lume du même métal. On peut avoir ainsi construit 
des poids en pierre d'une contenance cubique con- 
nue, et nous verrons dans la suité comment tous 
ces étalons possibles se déduisent de l'étalon des 
Assyriens. 
Nous rappelons en 58 que, pour les poids, 
il y a eu la mème fluctuation d'une ville à l'autre, 
comme encore de nos jours. 
Abordons maintenant la subdivision des Babylo- 
niens et des Assyriens. 
La mesure, l'unité était la pierre ou le calcal, مم‎ 
sant à peu près 83 grammes, elle se divisait : 
en 10 drachmes, 
en 60 oboles (sihir en assyrien) 
en 3,600 grains (um en assyrien). 
Les multiples étaient : 
La mine de 6 pierres ou 60 drachmes {! kilogramme en- 
viron où 500 grammes); 
Le talent de 50 où de 60 mines (30 kilogrammes environ |: 
Le soss de Go talents (ou 18 quintaux); 
Le ner de Goo talents {18 tonnes); 
Le sar de 3,600 lalents (108 tonnes de mer). 


Hincks et Norris, qui ontexaminé les premiers le 
système des poids assyriens, ont remarqué un fait 
embarrassant, La mine et les poids qui en dépendent 
représentent deux séries de valeurs, dont les unes 
sont les doubles des autres. Les poids assyriens 
constatent ce fait incontestable. Il y a eu une mine 
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de 500 grammes, une autre de 1 kilogramme en- 
viron. 

Les inscriptions qui accompagnent les poids ne 
laissent aucun doute là-dessus, On distingue dans 
les textes la mine du roi, la mine du pays, la mine 
blanche, noire, de Karkemis, mais les poids ne sem- 
blent pas établir de différences. 

Les inscriptions commerciales citent surtout la 
mine de Karkemis (B. M. 111, 43 et passim), même 
dans les textes ninivites. D'autres textes parlent de 
la mine blanche et de la mine noire. Mais toutes ces 
épithètes n'établissent pas une différence de poids 
atteignant la proportion دعل‎ à 2. 

Norris avait cru que la mune forte de.1 kilogramme 
et la mine faible étaient, l'une la mine de Nunive, et 
l'autre, celle de Babylone; il admettait également 
deux talents, l'un de 30, l'autre de 60 kilogrammes. 

M. Smith a prouvé que les inscriptions connaissent 
un talent de 30 mines; il n'y avait done qu'un seul 
talent de 30 kilogrammes quelle qu'en füt la subdi- 
vision, par 30 ou par 60 mines. En eflet, une ins- 
cription publiée par Layard (pl. 83 F}, gravée sur 
un canard de marbre, porte: So mines vraies, et pèse 
15*,06:. L'expression 30 mines indique , ainsi que le 
poids lui-même, qu'il représentait un + talent de 
Go mines. En cela, l'opinion de M. Smith doit être 
modihiée, mais il a raison de n'admettre qu'un seul 
talent de 30 kilogrammes environ. 

Le document cité établit une mine de 504 gr.; 
l'inscription est de Babylone. 
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M. Mommsen a fixé le talent babylonien à 
30,649, et sa déduction est très-ingénieuse!; il se 
sert des données d'Hérodote et d'Élien, souvent 
cités, pour arriver à cette valeur, Nous verrons 
qu'elle peut se défendre par la théorie, quoique la 
moyenne des poids existants n'atteigne pas, pour la 
mine forte, à plus de 1,010, ce qui suppose un 
talent de 30°,300:; c'est le chiffre admis par Bran- 
dis. | 

M. Lenormant, de son côté, a voulu supposerque 
le pied cube babylonien, rempli d'eau, représen- 
tait le talent, de la manière qu'Héron a fixé le talent 
d'Alexandrie. 

Le pied babylonien équivalant à 3: 5 millimètres, 
M. Lenormant a cru que le pied cube contenait 
31,500. C'est une distraction; le cube de 315 
nest pas S1,500,000, mais 31,255,875*. Ge poids 
du pied cube d'eau est beaucoup trop élevé, et 
M. Lenormant, qui a tiré du livre de M. Brandis les 
données constatant la défalcation due à la tempéra- 
ture élevée de Bagdad, ne pourrait arriver à amoin- 
drir ce poids d'une partie bien minime , de quelques 


١ On ne comprend pas seulement pourquoi le talent babylonien 
ne doit pas contenir وج‎ minces euboïques, mais 32; c'est le nombre 
des mines attiques qui équivalent, selon Élien, au même talent. La 
valeur de 25°,543 (non pas 25°,441) n'est donc pas le talent en- 
boïque d'Hérodote, mais le talent attique d'Élien; le talent euboïque 
formait 26°,27, en respectant les chiffres de M. Mommsen et l'auto- 
rité d'Hérodose. 

* Cette relation ne pourrait exister que si le pied babylonien était 


de 0",31621279, car Vro "Ti 162279 X 10". 
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décagrammes. Ge n'est done pas ainsi qu'on peut 
établir la valeur exacte du talent babylonien. 

11 faudrait aussi supposer que les poids assyriens 
dérivassent du pied babylonien, ce qui resterait 
d'abord à prouver : le pied cube ninivite, de son 
côté, donnerait عمد‎ mesure de 35!,644, un talent 
de 35°,644 et une mine de 14,188, une drachme 
de 10 grammes. Cette thèse se réfaterait par élle- 
même, car les valeurs stathmétiques sont au delà 
de toute possibilité. 

Nous admettons que la mine et le décadrachme 
(la pierre) furent le point de départ de la pondération 
assyrienne, et nous croyons que le système linéaire 
des Assyriens seul a pu servir de base à ce système 
de poids, On a retrouvé, à Khorsabad , des amphores 
qui contenaient encore les traces d'une poudre vio- 
lette, résidu du vin qui les remplissait jadis; mal- 
heureusement on a négligé d'en évaluerle contenu. 

Ce fait dénote que le vin pouvait bien être, 
comme chez les Romains, le point de départ d'une 
série de poids. 

Un qab assyrien contenait 1!,313. Un qab de vin 
dont la densité est de 0.99 contient, comme poids, 
1*,o0214. En acceptant cela pour la mine, on aura 
pour le talent 30',642, c'est-à-dire + grammes de 
moins que ne le éroit M. Mommsen; c'est une dif 
férence inappréciable. 

On est fondé à croire que l'unité stathmétique 
ne se déduisait pas d'une valeur linéaire, mais d'une 
mesure de capacité en usage. 
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Nous admettons, comme poids moyen, 510 gr. 
pour la mine faible, 1*,020 pour la mine forte, et 
30,600 grammes pour le talent. Mais telle ne fut pas 
la seule manière de se rendre compte da poids. 

On devait se demander quel morceau d'argent 
représente 1 mine d'argent. C'était un cube de 1 0 ongles 
de côté. Gette valeur linéaire, la + partie de la cou- 
dée, équivalait à 0",045708. 

Le cube contenait donc le poids de 95%,4714. 

La densité de l'argent est 10.43. 

Donc un cube de tel volume en argent pèse 
١ ,كومن,‎ 

Pour peu que le cube füt mal exécuté ناه‎ qu'il y 
eût un écart de quelques décimillimètres dans le 
côté du cube, on approchait de la valeur donnée 
de 15,020. 

En eflet, on approche de la valeur maximum tout 
en admettant un or chimiquement pur d'alliage, en. 
portant le côté à 0",0375, plus de 8 ongles. 

De même la drachme forte était exprimée par un 
petit cube de 4 ongles, ou 0",018283, dont le cube 
rempli d'eau normale contient le poids de 65,108; 
à la densité de 2,8, nous aurons 17 grammes, qui 
seraient le poids environ. ب‎ 

Le décadrachme ou la pierre représentait, dans la 
série faible, un poids de 83 à 85 grammes, c'est-à- 
dire un cube dont le côté avait 6 ongles, avec une 
densité de 4... Le décadrachme était une pierre 
pesant 24 REA environ, 

Îlest possible que la pierre normale était un co- 
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rindon d'une très-grande taille, car le nom de pierre 
altaché à cette mesure prouve bien que ce n'était 
pas la première pierre venue par laquelle on aurait 
pu désigner tous les poids possibles. C'était la pierre 
qui pesait ce poids. | | 

Le décadrachme fort pouvait au contraire être di- 
rectement donné par une mesure linéaire, au poids 
de l'eau. La cinquième partie de la demi-coudée était 
0°,05485, dont le cube pèse alors 165,017; la mine 
Jorte élait done 990,103, 1] est certain qu'une série 
de poids babyloniens existante donne cette mesure 
à quelques grammes près. 

On voit, par ce qui précède, qu'il est assez dif. 
licile de fixer un seul étalon de poids. Il est, comme 
nous l'avons dit, fort probable que ces fluctuations, 
dont on peut établir la valeur de 30 grammes 
pour la mine, entre les deux points extrêmes, tien- 
nent à l'existence de différents étalons. Nous avons 
déjà signalé certaines épithètes par lesquelles on dis- 
tingue les mines différentes, telles que : mine noire, 
mine blanche, mine du roi, mine dau pays, nune vraie, 
mine de Karkemis; et d'autres encore. Ces 30 gram- 
mes, pour la mine forte, constituent une fluctuation 
de goo grammes pour le talent. Dans le système 
du décadrachme fort que-nous avons expliqué, le ta- 
lent ne serait que de 29°,700 , tandis que dans ce- 
lui que nous avons expliqué en premier, et qui 
se rapproche de l'évaluation de M. Mommsen, il 
attemdrait le poids de 30°,600. Pour la drachme, 
la différence serait de 25 centigrammes, et ici la 

IV- Ji 
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question commence à devenir délicate. Car, malgré‏ 
la subdivision des poids existants, qui SE‏ 
avec certitude que les Den avaient‏ 
poids théorique de 4 centigrammes, ce serait rte 5‏ 
hasarder que de vouloir leur supposer des instru-‏ 
ments assez sensibles pour apprécier ces poids mi-‏ 
nimés.‏ 

Néanmoins, on admettait ces poidsthéoriquement. 

Le Louvre possède plusieurs petits poids. M. le 
duc de Blacas, dans sa traduction de l'Histoire de la 
monnaie romaine de M. Mommsen!, دغ‎ a donné les 
valeurs en grammes. 


Les voici : 
1 Canard.......... = 815,98 
2° عام‎ de sanglier. = 16,50. 
3° canard... = 8,00 
h" id. — 4,66 
DRE 2 ا‎ On = 2,09 
DT ue OR SUR = 0,99 


Le dernier de ces Doris poids porte seul une ins- 
cription en caractères cunéiformes, et dont l'inter- 
prétation est certaine : 

CT + 22: 


Ce texte signifie 
ML: 


a ؛‎ grains. 
Ces 22 grains + pèsent ذو‎ centigrammes; donc 
chaque grain pèse 4 + de centigrammes. 
Mais عن‎ chillre FA 22 + prète lui-même à la ré- 
١ 1. 1, p. os. 
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flexion. Gomme nous l'avons dit, les Babyloniens 
n'avaient pas de balance pour apprécier un poids de 
2 centigrammes : ils n'auraient pas indiqué le poids 
de :د‎ + ou de 23 + grains. S'ils ont exprimé le 
chiffre de 22 +, ce n'est que parce qu'il indiquait un 
fractionnement d'un nombre plus élevé. 

En eflet, 22 + est le + de 90, la 4 partie de 180: 
8 fois 95 font 760, c'est-à-dire un poids qui ap- 
proche de la drachme. Le petit poids avec l'ins- 
cription représente + de la drachme : celle-ci va- 
riant depuis 85,10 jusqu'à 85,50, le 2 sera 15,01 à 
15,06. Le petit poids du Louvre pèse done en vérité 
G ou 10 centigrammes de moins qu'il ne le devrait. 
Mais il nous fournit un précieux renseignement, en 
fixant la valeur du grain. L'obole est la + partie de la 
drachme; le grain de 0f,0422 est donc la £ partie 
de l'obole faible ou la 5 de l'obole forte. 

L'obole (sihir en assyrien) était donc divisée en 30 
ou 60 grains. Si l'on admet la dernière des deux al- 
ternatives, le poids du Louvre est un représentant 
de la série forte; dans le cas de la première subdi- 
vision, l'obole ne se serait composée que de 30 grains. 

Ce petit texte curieux nous donne la clef detoute 
la série des petits poids. 


N° د‎ représente le décadrachme faible: 


n° 2 rem... ... 2 drachmes ; 
n° 3 idem... ... ١ drachme; 
n° 4 idem...... } drachme: 


n° 5 cdem...... ! drachme: 
n° 6 idem... ... 2 drachme. 
Jr: 
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La moyenne de ces poids sera obtenue par l'équi- 
valence de ces 13 drachmes È et des 1145,74 qui 
font la somme des valeurs données par M. le due 
de Blaças. Cetle moyenne est de 85,22 pour la 
drachme عع رع‎ qui fera une mine de 9865,40, évidem- 
ment une valeur un peu trop faible quoiqu'elle se 
rapproche de la mine de 990 grammes. 

Cette série, dont on ne peut pas contester l'im- 
portance, établit également unemirede موو‎ grammes, 
résultat obtenu théoriquement par de cube, qui éta- 

blit le décadrachme fort de 165 grammes, et ln mine 
de 990 grammes. Elle a dû nécessairement consti- 
tuer une des nuances des poids babyloniens. Nous 
ne devons pas oublier cependant qu'il est bien plus 
difhcile d'établir, par la pratique et la main d'œuvre, 
un petit poids qu'un grand. Aussi l'un des poids 
n° 4, la + drachme de 45,66, supposerait une mune 
forte مقر كد عل‎ ce qui est exorbitant, et pour- 
tant l'écart, pour le poids, n'est que de + gr. ! 

Par contre, nous possédons un poids qui donne- 
rait une mine de 1*,026. M. de Vogüé a publié le 
texte d'une inscription trouvée à Abydos, gravée sur 
un lion de bronze. Gette inscription est ainsi conçue : 

رودت 979 vano‏ رد دقوع 

Le savant épigraphiste la traduit ainsi : 

Contrôlé pour servir aux conservateurs de l'argent”. 

١ اكع إل‎ possible aussi quele poids n° 4 présente plus de + drachme, 


M 100 grains. 
* Le regrettable Levy de Breslou a traduit : eGenchmigt oder 
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Cette traduction ne nous semble pas acceptable ب‎ 
sur un poids qui doit contenir un texte indiquant 
la valeur stathmétique, M.Brandis a parfaitement vu 
que ce monument, qui pèse 25*,656, représentait 
un talent d'or de 3,000 drachmes ou de 1,500 sta- 
tères. 

Ceci donne, selon M. Brandis, une drachme de 
86,55a ; la mine sera donc de 1,026. 

Tous les numismates sont d'accord pour placer 
l'inscription araméenne à l'époque des Achéménides ; 
ce serait alors le talent perse de 50 mines, à 
60 drachmes. Le talent complet serait de 30 788. 
Nous nous expliquerons plus tard sur le premier 
mot perse açcparna, qui signifie talent. Et nous tradui- 
sons l'inscription ainsi qu'il suit : 


Talent pour servir de base aux monnayeurs ‘ d'argent. 


gut befunden von Seiten des Satrapen der über das Silber gesetat 
ist,» Ce savant a également vu, comme M, de Vosüé et avec raison, 
un personnage dans le troisième mot de la petite légende. 

١ Le mot wY9n0 est probablement, comme l'ont vu MM. de 
Vogüé et Levy, un nom d'agent : il peut étre la transcription d'on 
mot perse en tar. On aurait pu pénser an mot stater que le Thal- 
mad exprime par NTDON, et il faudrait donner à ce mot la signi- 
fication générale qu'a le mot étatirannu dans les textes cantiformes : 
il y a longtemps, en effet, que ز‎ ‘ai découvert dans les inscriptions 
“des Sélencides cette transcriplion assyrienne da mot stater, Mais 
١1 faudrait toujours admettre que le mot, si correctement rendu bar 
les textes de la Chaldée, eût été défiguré dans la légende araméenne 
qui rend bien Le mot perse arpare : puis ce mot stater était inutile 
du moment qu'on عن‎ Üxait pas le nombre de pièces qu'on devrait 
faire. Cette considération du bon sens a sans doute déterminé mes 
prédécesseurs à ne pas accepter ici Île mot siatère, qui s'offrait à 
eux de lui-même. 
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Nous pouvons donc récapituler les valeurs sui- 
vantes pour la mine forte et la drachme faible. 


1" valeur maximum. ............ 1!026 = ١55 
2" grande valeur. 1 ا‎ 1 020 2 $ 5o 
+" moyenne valeur.......,..,.2 1 O10 — 8 ÿa 
عن‎ poids du talent babylonien. ا‎ 1.004 = 8.37 
5* poids d'argent. ..,........... 1 000 — 85 35 
G* poids moyen des poids Frs 0 999 = 3 29 
هن‎ poids léger. 2. rs... 0 090 = 6 29 


Nous ne descéndons pas au-dessous de cette va- 
leur, attendu que les poids sur lesquels on devrait 
s'appuyer pour établir cette évaluation sont mutilés 
ou présentent d'autres défauts. 

Après avoir traité la question de la valeur abso- 
lue des poids forts et faibles, il nous reste encore à 
prouver l'assimilalion de ces évaluations aux termes 
existant dans les textes. | 

Nous ne nous arrèterons pas sur le mot grain, qui 
est l'expression assyrienne de la même idée. 

30 ou Go grains composent ١ obole, en assyrien 
sihir, et ce sihir ns se trouve dans la glose (B. M. IT, 
37, 51), où la pierre de +de drachme est identifiée 
à la pierre de ١ obole. 

Le mot drachme ne se trouve pas dans les textes 
avec ce terme; celle valeur est exprimée dans de 
nombreux passages par la lettre MT ,ما‎ que les 
sylabaires rendent de différentes manières : on 
trouve pdsu, apasa, sunda où rukdu, puis un mot 
dont la lecture n'est pas sûre, parce que la première 
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lettre est polyphone; on pourra le lire : tardu, 


hasda, kaddu, kakdu, sildu. 

Nous avons trouvé dans un passage de & que 
cette valeur est la + partie de la mine, 

M. Smith transcrit la lettre assyrienne par schekel, 
le mot hébreu: en EN à ce que nous sachions, 
ne semble prouver celle prononciation. 

Le nom de drachme semble, comme celui de la 
mine, être venu en Grèce de la Babylonie. J'ai déjà 
donné, dans le Mémoire métrologique de M. Lenor- 
mant, l'étymologie probable du mot grec : je le fais 
venir des mots darag mana, le + de la mine. 

Le mot darag, forme pleine daraggu (B. M. II, 
38), est le mot arabe درجة‎ degré, qu'un hasard ca- 
pricieux rapproche du son du mot français. 

Mhis la racine est une ancienne racine sémitique 
se trouvant déjà avec cette même signification dans 
la Bible (Cant. ,عد‎ 14; Ézéch. xxxvur, 20). Le sens 
de degré de mine équivaut à celui de + de mine; le 
degré était le + de l'are, dont la corde 4 est le rayon, 
comme. dé notre temps. Gette étymologie de darag 
mana est confirmée par l'expression biblique (Ezr. IE, 
6g) 2297, qui exprime la drachme. H n'est pas sûr 
que le mot 123178 (Par. 1, زوه‎ Ezr. 8, 27) soit le 
mème, quoiqu il soit également traduit par drachme, 
à moins qu'il n'y ait ici une mutilation du terme pri- 
mitif. Nous voyons, dans le mot adarkon, le proto- 
type de la darique. 

Nous reviendrons sur ce sujet. 

En tout cas, il ne paraît pas que le mot drachume 


4 


série des termes stathmétiques, en grec, est d'ori- 
gine babylonienne. Le mot obole lui-même provient 
de aplus', poids. 

Nous avons dit que le décadrachme était l'unité de 
mesure. Cette assertion se prouve par diverses gloses; 
l'une d'elles (B. M. Il, p. 37; L 52) explique la pierre 
triple par la pierre de la + mine, l'interprétation don- 
née pour le premier terme se prouve par une indi- 
cation directe (B. M. Il, 14, 27, restituée d'après 
l'original!) 

Dans le même ouvrage (pl. XXI, L 11}, le signe 
de pierre est expliqué par sahharu no et identifié au 
groupe pour purzi T'ane, ce qui doit signifier le dé- 
cuple de la drachme. 

Le décadrachme se disait donc fahhar, d'une racine 
qui exprime l'idée de totalité, d'unité. 

Le fait que la pierre triple indique la + de la mine 
explique clairement que la pierre simple équivaut au 
décadraçhme. Nous avons dit déjà que l'étalon des 
mesures de pondération devait être une pierre de 
10 drachmes de poids. 

Hincks avait cru qu'il existait une mesure expri- 
mée par SU ET, et une autre qui élait représentée 
par le signe ÜT |. Ce dernier signe signifie, à la 
vérité, une mesure rendue par ina, dont nous 
avons déjà parlé, elle était probablement une me- 


' On y lit SI 3 : IKLA égal à salsatu. 
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soit un mot arien, comme le sont, eneflet, quelques‏ . 
désignations métrologiques. Il paraît que toute la‏ 
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sure de capacité, le kr, quaiqu'on trouve ce mot; oint D 


au mot argent. Nous ne savons pas ce que veut dire 
le hin d'argent qui, si on prenait Le mot هل ن‎ lettre, 
donnerait une trop grande mesure; mais les deux 
valeurs que Hincks a supposées sont :imagipaires; 
M. Smith a expliqué les documents qui les contien- 
nent, et qui sont publiés dans les Textes de Layard 

(pl. 85 G.H.). 

Ce que Hincks a lu 8 at signifie 2 عل)‎ la Sansa Le 
et le canard qui porte l'inscription 6 su pèse + de la 
mine. Ces deux lettres ne sont 0 le complérent 
phonétique des mots sumunut +, et le su celui du 
mot sus's'u, où le +. M. Smith cite, pour confirmer 
les indications تيت‎ par les poids des monuments, 
une variante d'un texte de Sargon!. 

Un exemplaire porte 10 drachmes, et un autre ce 
mème terme qu'il faut expliquer par +. Gette donnée, 
autrement interprélée, donnerait, pour le $a ima- 
giné par Hincks, la valeur de ١ drachme et +, ce 
qui ne paraît pas être admissible. 

Le signe S'U paraît encore dans une glose qu'il 
faut citer ici, bien qu'à coupsür il n'ait pas le moindre 
rapport avec le mot dans lequel nous l'avons vu em- 
plogé tout à l'heure. 

Il signifie bourse et est em par le mot is 


. .ددم‎ Si je traduis bien la glose (B, M. II, 37, 49), 


la bourse était de 4o drachmes. 
On explique la pierre de la peau des 4 pierres par 


١ Comparez la pierre de Larnaca {col. LE, 1. 6} avec les autres textes 
de Sargon (G. 5. de Kh. |. 


F 
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٠ La pierre عل‎ la bourse. C'était alors une valeur de con- 
vention; et nous savons que le même terme de 
bourse est employé aujourd'hui pour désigner une 
certaine somme d'argent. 

La mine est, de tous les termes de pondéra- 
lion, celui qui est le plus employé : elle s'appelle 
muand. 

Quelquelois on abrége ce terme en ma; le mot 
mana s'est perpétué en Grèce et en Asie et est par- 
venu jusqu'à nous, bien qu'il désigne aujourd'hui 
dans notre langage, non pas le poids du métal, mais 
bien l'endroit d'où on le tire. 

Le talent, au contraire, est un mot qui est très- 
obseur; l'expression grecque réarror désigne d'abord 
la balance, puis le poids de و6‎ mines; en latin, le 
mot talentum signilie le poids seul ou une somme 
d'argent équivalente. Le moyen âge a donné au mot 
talent comme à celui de mine une signilication toute 
différente, Il est difficile de savoir d'où provient le 
mot grec. Le mot assyrien est probablement tiknu 
jpn poids, il se transcrit par les lettres TIK, UN, 
يكرتت‎ EN qui, malgré la similitude avec le mot 
cité, n'a probablement aucun rapport d'origine avec 
ce dernier. L'idéogramme dont nous venons de par- 
ler a également la signification de tribut et se pro- 
nonce, en celte qualité, bilat, en langue assyrienne. 

Le mot tiknn n'était pas, du reste, le seul mot 
par lequel les Assyriens désignaient le talent, et nous 
avons ici un fait curieux à constater. 

Le terme hébreu est kikkar, qui, on le sait, est 
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l'assyrien qagqar ; le mot, en assyrien et en hébreu, 
signihe également terre, horizon, le latin orbis. On 
sait que ce lerme assyrien, âjouté à une mesure, dé- 
note généralement la même mesure 360 fois répé- 
tée. Or le mot hébreu kikkar est certainement em- 
prunté, comme celui de mine, à la nomenclature 
assyrienne; il exprime, comme sou prototype, la si- 
gnilication d'antvers et il se trouve déjà dans le Pen- 
tatenque. Îl serait dificile à expliquer sans cette idée 
intermédiaire que nous fournit l'idiome de Ninive, 
cause des deux signilications si diverses que nous 
offre également le mot hébreu. 

Le hkikkar désigne 360 unités, et cette unité est 
juste le décadrachme que nous avons, par d'autres 
motifs, reconnu comme l'unité fondamentale. 

C'est donc une confirmation de plus de cette idée 
que la pierre, ou le poids par excellence, représentait 
10 drachmes; on sait d'ailleurs que le mot prre, 
dans la Bible (p. ex. Deut. xxv, 13} signifie le poids. 
Au lieu de dire tiknu, on se servait, en Assyrie, des 
mots abangaggar ou s'ahhargaggar, d'où, plus tard, 
on formait le prototype de l'hébreu hikkar. 

Nous pouvons aussi trouver l'origioe du mot hé- 
braïque par une particularité de la numération assy- 
rienne. 

Les poids d'une valeur plus considérable se for- 
maient, comme nous l'avons dit, du talent, par les 
mots déjà expliqués de soss, ner et sar. 

Il se peut que les Assyriens, qui avaient des mots 
spéciaux pour leurs poids et peut-être quelques ex- 
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pressions notées (B. M. 11, lig. 55 et suiv.), en four- 
nissent les termes, mais nous n'osons pas nous pro- 
noncer sur ce sujet. 

Nous connaissons peu les expressions perses; l'une 
d'elles est donnée dans mec, c'est celle du talent, 
agparna, le zend açpereno!. Le poids du talent perse 
de 5,000 drachmes est 25°,656, le talent complet 
était donc, comme nous l'avons dit, de 30°,788. Si 
l'on admet la coudée perse à 0",5435, un peu plus 
grande que ne le donne la moyenne des mesures 
de Persépolis, à savoir: 0®,546+, nous obtiendrons 
pour l'épha ou demi-coudée cube le poids de 20,51 4. 
D'après cette indication, le talent perse complet de 
3,600 drachmes, un de 1,800 dariques, aurait été 
de 30',o71, c'est-à-dire 17 grammes ou ك‎ de moins 
que l'évaluation obtenue par le poids d'Abydos. 
Nous pouvons donc admettre que, pour les Perses, 
le double artaba valait 3,600 dariques. 

Les expressions perses pour les autres poids 
peuvent se deviner. Le grain se disait yava. Le nom 


' M. Halévy a aussi identifié FIDON avec agpereno, en tirant عنما‎ 
tefois des conclusions qui nous paraissent impossibles, Il veut com- 
parer Îe terme de l'inscription et le mot zend à la monnaie moderne 
pormenée mpre, nom qui provient du grec du moyen âge, érxpos 
«blanc ,s le turc akcch ! Tout cela pour prouver l'origine moderne | 
du Zendavesta. La traduction qu'il propose d'un texte qui se lit sur 
un poids de 25 kilos est la suivante : « Des aspres à échanger contre 
des statères d'argent.» Le mot aiper se trouve dans les écrits rabbi- 
niques du moyen âge, et il signifie la cinquième partie d'un dinar. 
On peut se demander si, du temps des Perses, on comptait déjà eu 
Asie par aupers et dinars. Et combien d'aspres? Combien de sta- 
teres ? Le poids estil changeur ? 
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de l'obole, dänaka en perse, a survécu presque dans 
l'arabe dänig, le persan däneh ; on en forme le néo- 
sanscrit lanka. Le mot grec drachme a pénétré dans 
tout l'Orient, et dirkem a recu, dans l'Est, le droit 
de cité. Les Perses l'appelaient taula {sanscrit tôla, 
persan {aleh, taleeh). 11 n'est pas sûr que le cer mo- 
derne (le décadrachme) soit antique’; la mine semble 
avoir conservé son nom indélébile, mana, qu'elle a 
transporté dans l'Inde. 

Comme nous l'avons dit au commencement, il 
nous sera difficile d'établir, pour les valeurs stath- 
méliques, un ‘étalon aussi rigoureux que pour les 
mesures purement mathématiques. Si nous avions 
exactement la donnée qui établit le décadrachme, 
nous pourrions fixer un poids modèle et donner ainsi 
une évaluation dont toutes les autres valeurs stath- 
métiques ne seraient que des écarts plus ou moins 
considérables. Mais, comme nous l'avons dit, cette 
valeur fondamentale nous manque encore, et il ne 
nous reste quà admettre des valeurs flottantes 
entre des limites rapprochées, il est vrai, mais dont 
il serait difficile de nier la distance. 

Ces différences sont peu considérables pour la 
drachme, où elles ne s'élévent quà + de gramme 
environ; mais elles atteignent, pour le talent, la 
valeur de ١ kilogramme à peu près; il est impos- 
sible de faire disparaître cet écart, puisque son 
existence est certifiée par les monuments. Nous 
pouvons néanmoins admeitre une moyenne pour 
les différents poids; en acceptant celle de 1*,010 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1874.‏ عل 
pour la mine forte, nous aurons les valeurs sui-‏ 
: 13111125 
Le grain faible — o.'ooovah‏ 
le grain fort = 0,000047‏ 
3 ,ن = l'obole faible‏ 
l'obole forte = 0,002806û‏ 
la drachme faible — 0, 008417‏ 
3 ,0 ع la drachme forte‏ 
le décadrachme = 0,084166‏ 
la mine faible — 0,505‏ 
la mine forte = 1,010‏ 


Voilà les mesures stathmétiques fixées d'après les 
données dont nous disposons. Il est possible que des 
documents à venir précisent davantage le mode de 
dérivation des valeurs stathmétiques. - 

Mais, pour des raisons que nous avons exposées 
au commencement de ce chapitre, 11 est difhcile 
et peu probable qu'on arrive jamais à en préciser la 
valeur absolue avec une plus grande netteté. 

La modilication du système assyro-chaldéen par 
sa propagation dans les autres pays de l'Orient et 
l'inflûence qu'il a exercée sur les mesures modernes, 
doivent être le sujet d'un travail séparé et spécial. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 9 OCTOBRE 1874. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 

Le procès-verbal de جا‎ dernière séance est lu: la rédaction 
en اكع‎ adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 


MM. Cinano ve Fraice, présenté par MM. Renan et 

Mobil. 

ALvaro Revxoso, docteur ès sciences, présenté par 
MM. Barbier de Meynard el Guyard. 

Axmoxien, lieutenant d'infanterie de marine, pro- 
fesseur de cambodgien à Saïgon, présenté par 
MM. Mobl et Renan. 

Jours Cnances Scuocr, présenté par MM. Garcin de 
Tassy et Oppert. 


M. Mobl dit qu'il tient à expliquer au Conseil les عع‎ 
constances qui l'ont forcé de signer le Journal de ln Société 
comme gérant, quoique ce titre et celle fonction ne soient 
guère applicables au cas présent. M. le Procureur de la Ré- 
publique avait invité ln Société à $e conformer à la loi qui 
exige ما‎ signature d'un gérant pour toute publication pé- 
riodique. La Commission du Journal a reconnu que H loi 
est positive et que la grande courtoisie que M. le Procureur 
avait montrée dans la petite négociation qui s'en élait suivie, 
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ne fuissit que rendre plus indispensable de se conformer. à 
la .نما‎ La Commission a alors décidé qu au licu de nommer 
un gérant de convention, il valait mieux rester dans le vrai 
et -fairé toujours signer le Journal par le membre de la 
Commission qui se trouverait chargé de fait de la rédaction 
el par conséquent déja moralement responsable. 

M. Mohi, ayant, pendant les vacances, autorisé provisoi- 
rement M. Lefman, professeur à à l'Université de Heidelberg, 
à emprunter pour trois mois le manuscrit du Lalitavistara, 
appartenant à la bibliothèque de la Société asiatique, de- 
 mande au Conseil de ralifier cette autorisation. La propo- 
sion de M. Mobl est acceplée pour le délai indiqué. 
oi est donné lecture de deux lettres de M. Catafago, an- 
noncant une découverte que l'auteur aurait failé pour dé- 
montrer la date de la fondation de certains monuments 
autiques par des symboles astronomiques sculptés sur leurs 
murs. 

M. Oppert présente quelques remarques sur le mémoire 
de M. Halévy intitulé : Observations critiques sur les prétendus 
Touraniens de la Babylonie, qui a paru dans le n° de juin 1834 
du Journal asiatique. Il repousse la théorie de M, Halévy, 
qui ne voit dans le sumérien qu'un système d'écriture. Les 
inscriptions bilingues qui contiennent des textes sumériens 
avec traduclion assyrienne lui paraissent fournir la preuve 
péremptoire de l'existence d'un idiome appartenant à une fa- 
mille de langues étrangère au groupe sémilique. 

La séance est levée à و‎ heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ : Me 


٠4 7 
Lei / 





Par le Comité de rédaction. Journal des Suvants, n° de 
juillet, août et septembre 1874. “انها‎ 
Par le ministère de l'instruction publique. Mélanges d'ar- 


chéologqie égyptienne et assyrienne, 1. 1 fase, IF, NT et IV. 
Paris. Franck, 1873-1834. In-4°. 
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Par Îes rédacteurs. Hevue Africaine, n° de mai-juin 1874. 
“دنآ‎ 
Par ها‎ Société, Le Globe, organe de ها‎ Sociélé de géo- 
graphie de Genève. T, XII, .معنا‎ IV-VL Genève, 1873. In-5°. 
Par l'éditeur. Revue bibliographique de plulologqie et d'his- 
ne recueil mensuel publié par la librairie Ernest Leroux, 
“i1a8. 1874.-1n-8. 
Ÿ Par la Société, Journal of the Asiatic Society of Bengal, 


part ]ا‎ n° IV, 1873: part I, n°[, et part Ii بلخم‎ 1874. Cal- 
catta. In-8”. 


— Proceedings s of the Astatie Society of Bengal, n°” de fé- 


vrier à mai 2874. In-6°. 

Par l'institut Smithsonian. Annual cg of the Board 
of Regents of the Smithsonian Institution. . .. for the year 
1872. Washington, 1873. In-8°. 

Par l'éditeur, fndian Antiquary, edited by Jus. Burgess. 
Vol. IE, part XXXIIT, August 1674. Bombay. In-4". 

Par le ministère de l'instruction publique. Monuments 
divers recueillis en Égypte et en Nabie, par Auguste Mariette- 
Bey. Ouvrage publié sous les auspices de S. À. Ismail Pacha, 
Khédive d te, Livre. 1 à 6. Paris, Franck, 1852. In-olio 
(contenant: titre et texte, feuille E, planches 1 à 26, 33, 
35,38). 

— Etudes égyptologiques, comprenant le texte et la tra- 
duction d'une stèle éthiopienne inédite et de divers manus- 
crils religieux, avec un glossaire égyptien-grec du Décret de 
Canope. Par Paul Pierret, conservaleur-adjoint du Musée 


égyplen du Louvre. Paris, Franck, 1873. In-4°, 125 Cage 


autogr. 


Æ* Par le ministère de l'instruction publique d'talie, ل‎ Di- 


plomi Greci ed Arabi di Sicilia, pubblicati nel testo originale, 
tradotti ed illustrati da Salvatore Cusa: Vol. 1. parte-l. Pa- 


lermo, tip. Lao, 1868, In-4°, xxu-504 pagi 


Par l'auteur. 1! Divano di "Omar ben al Fèré'd, tradotto ع‎ 
paragonato col canzoniere del Petrarea per Pietro Valerga. 


Firenze, lip. Cellini, 1874. In-12, 192 pages. 


IT. 33 
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Par l'auteur. fbu-el-Athiri-Chronicon, quod Perfectissimum 
inscribitur. Vol. 2111 corrigenda et indices continens, Ed. 
Carolus Johannes Tornberg. عوط‎ prior indicum. Lugd. Bat. 
Brüll, 1874. قم[‎ Lxxut-4o0 pages. 

De la Bibliotheca Indica : 

Par la Société asiatique du Bengal. The Agni Puranx. Ed. 
pre Räjendraläla Mitra. Fasc. V, Calcutta, 1874. In-$°, 

The Kétantra, with (he commentary of Dargasimha, 
ed. 0 notes and indexes by Julius Éggeling. Fase. 1], I. 
Calcutta, 1874, In-8". 

Par l'auteur. Report on Sanskrit Mis. 1872-1853 (par 
G. Bühler.) Bombay, 1874. In-12, vir-17 pages. 

— À Grammar of the Arabic language, translated from 
the German of Caspari, and edited with numerous additions 
and corrections by W. Wright. Second edition, revised and 
greatly enlarged. Vol. L London, Williams and Norgate, 
Si In-8", 9-351 pages. 

— Archæological Survey of India. Report for the year 
1871-1872, by Alexander Cunningham. Vol. IE, Calcutta, 
1873. In-5°, xuu-164-v pages, XLVIL pl. 

— Tirelve Sabuean Inscriptions. By 0. E. Rehatsek. In-8°, 
11 pages, IX pl. (extrait du Journal of the Bombay Branch 
Hoyal Asialie Society). 

— Facsinules of Muhammadan Coins. By Ed. Rehatsek. 
,"دما‎ 4 pages. (Extrait du même journal.) 

Par les auteurs, An Answer to the « Saiurday Review » (Au- 


 gust 8, 1874). On the Atomic base « V-IDs. London, Allen, 
_1874. In-8*, 4 pages {par MM. de Godes-Liancourt el Fré- 


déric Pincott). 

Par l'auteur. La lanque et la littérature kindoustanies, de. 
1850 à 1869. Discours d'ouverture du cours d'hindoustani 
par M. Garcim de Tassy, membre de l'Institut, professeur à 


l'École spéciale des langues orientales vivantes, etc. Seconde 
édition. Paris, Maisonneuve, 1874. ,"ققدملا‎ 488 


م 
Fragments relatifs à lu doctrine des Ismaëlis, texte publié‏ — 
poar la première fois avec une traduction complète et des‏ 


RE if Lire 
Far. . 


Us‏ سيت 


ب أ Et‏ 


3] 
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notes par M. S. Guyard. Paris, Maisonneuve, 1874. In-4°, 

pages (extrait du t XXIL, première partie, des Notices‏ دود 
des Mis.).‏ 

Par l'auteur. Girard de Rialle. Les dieux du vent  Väya ei 
Véta dans le Rig- Véda et dans l'Avesta, Paris, Maisonnéuve. 
ln-8°, 14 pages (extr. de la Revue de Linguistique). = 

— Cours de lanque japonaise en soixante leçons par Félix 


Évrard. Première partie. Yokohama, inprimerie de « l'Écho 


du Japon,s 1874. In-8", vi-179 pages: textes japonais, 
LE dj om, ال‎ | | 

— Malika. Histoire des rois Malays de Maläka et céré- 
momal de leur Cour, Traduit et extrait du Livre des Annales 
malayses, etc. par Aristide Marre. Paris, Maisonneuve, 1834. 
In-8*, 34 pages. 


L'Estau كتمووع انوك 7ه‎ 8, étude morale par JulesCharles Scholl. 
Neuchâtel, 1824, in-8" de بس‎ et AG pages, avec un tableru 
généalogique de la famille de Mahomet. 


Par une coïncidence aussi fortuite que singulière, pen- 
dantque j'avais sous presse à Paris mon volume intitulé « l'Is- 
lamisme,» un jeune homme de vingt-trois ans publiait à 
Neuchätel un ouvrage du'même titre , mais conçu à la vérité 
sur un plan tout différent. L'ouvrage de M. J.-C. Scholl est 
une étude philosophique sur Mahomet et sa religion; le 
mien est plutôt un recueil de documents originaux. Ces deux 


ouvrages ne se font aucun tort l'un à l'autre; ils s'expliquent, 


au contraire, mutuellement, ou, si l'on veut, celui de M. 
Scholl est le développement du mien. Après مع اناما‎ qui a été 
dit sur Mahomet et sur sa religion, il y a encore quelque 
chose à apprendre dans le travail de M. Scholl, même après 
l'ouvrage de M. Barthélemy Saint-Hilaire, Mahomet et .le 
Coran, et les savantes études de Sir W. Muir, d'A. Sprenger, 
de Noeldeke, d'A. de Kremer, ete. M. Scholl a puisé aux 
“bonnes sources, et il s'est mélié avec raison des apprécia- 
tions fantaisistes de Palgrave et de Vambéry. Son travail 
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accuse une grande lecture qui lui a donné le moyen de tra- 
cer un tableau complet sur Mahomet et sur sa doctrine, de * 
le rendre attachant et instructif et de formuler des aperçus 
justes et impartiaux. Je crois comme M. Scholl que l'étude 
de la religion et des religions au moyen de la philosophie 
est le plus noble thème qui puisse Etre proposé à l'intelli. 


gence humaine, bien qu'ainsi que lui je ne sois pas de l'é- 
, عام‎ qui soutient que toutes les religions se valent, et que 


les doctrines des Védas sont aussi pures que celles du Nou- 
veau Testament. Mais il y a pärtout des parcelles de vérité 
qu'on est bien aise de rencontrer, et qui-vous confirment dans 
les véritables et consolantes doctrines qu'un examen appro- 
fondi vous a fait adopter. L'étude du Coran est intéressante 
sous ce point de vue, car bien des passages peuvent servir 
d'éclaircissements مه‎ de commentaires à nos livres saints. 

Dans une série de chapitres, M. Scholl passe tour à tour 
en revue ce qu'était l'Arabie avant Mahomel, ce que furent 
ses précurseurs ét ce qu'il fut luimème, les doctrines du 
Coran, les destinées de l'Islam et les sectes qui en sont sor- 
es. Seulement il s'est trop étendu, selon moi, sur la secte 
persane, plus politique que religieuse, des Babis, que les 
lecteurs du Journal asiatique connaissent par le travail de 
feu Kasem Bey, et pas assez peut-être sur celle des Waha- 
bis, au sujet de laquelle il vient de paraitre, dans le Jour- 
nul de la Société asiatique du Bengale, la traduction d'un 
récit authentique rédigé en arabe par le petit-fils du fonda- 
teur de la secte, 

!. Scholl fait bonne justice de la ridicule critique de 

M. Palgrave de la formule : «Il n° ya de Dieu que Lheu : s 
mais il aurait dû dire que sa véritable traduction doit être : 
«ll my a de Dieu que le Dieu,» c'est-à-dire «que le vrai 
Dieu,» car les deux mots qu'on traduit iei par Dieu ne sont 
pas identiques. La première fois لز‎ y a [ldh, « Dieu, » et ln 
seconde Allah avec l'article réuni au mot pour al-lläh «le 
Chou. د‎ | 

M. Scholl aurait bien pu se passer de mentionner ln نا‎ 
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rade de la comtesse Doria d'Istria contre les femmes turques. 
qu'elle traite de crapuleuses; il est vrai qu'il ne l'approuve 
pas. Gancix عه‎ Tassr. 

+ 





Vie pe ManokeT, d'après le Coran et les historiens arabes, par 
P. Henri Delaporte, ancien consul général de France en Orientes 
Paris, 1874. Gr. in-8° (671 pages). # . 


M. Delaporte [ juge dans sa préface assez sévèrement ses 5 + 


prédécesseurs, puis il dit : «C'est le Mahomet des Musul- 
mans que nous nous SOMMES proposé de mettre en relief, 
avec l'ensemble de ses qualités et de ses défauts, le. mé- 
lange de ses vices et de ses vertus. s 11 annonce qu'il va 
puiser ses renseignements daus les chroniqueurs arabes 


et dans les traditions accrédilées, mais il ne se propose 


pas de les discuter et laissera le lecteur libre de se fire 
sa propre opinion. Puis il ajoute : «On voudra bien se rap- 
peler encore que les fonctions qui nous étaient confiées en 
Orient, jointes à la connaissance personnelle que nous avons 
de la langue arabe, nous ont mis fréquemment en rapport 
avec toutes les classes de Mahométans. L'avantage de celte 
position nous a permis de recueillir les éclaireissements 
nécessaires à l'intelligence de notre ouvrage. En groupant 
autour des matériaux qui nous élaient fournis avec abon- 
dance, toules les traditions et les opinions reçues el passées 
en Orient à l'état dogmatique , nous nous sommes cependaut 
interdit de discuter la valeur philosophique des documents 
dont nous faisions usage, convaincu que l'ouvrage le plus 
utile en histoire est celui dont l'auteur s'est trouvé à mêmg 


. de puiser aux sources les plus directes. Nons proposant sur- 


lout عل‎ faire une œuvre vraiment consciencicuse, nous avons 
consulté plusieurs ulémas, docteurs de la loi, gens de savoir 
et de piété, elc., ete.» Enfin la préface se termine ainsi : 
«Cet ouvrage n'est que la fidèle reproduction de tous les 
renseignements écrits el oraux-que noire position.en Orient 
nous à mis à mème de recueillir. » 
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Hélas ! toutes ces études des chroniqueurs et des tradi- 
tionnistes arabes et loutes ces contributions des ulémas les 
plus savants ne dévaient pourtant pas nous profiter; on ne 
comprend pas pourquoi, mais il parait que « c'élait écril; » 
car le volume publié par M. Delaporte après tant de prépa- 
ratifs n'est que la répélition, un peu abrégée, mais d'ailleurs 


fidèle de ها‎ Vie de Mahomet, par Jean Gagnier, Amsterdam 3 
.1733, د‎ vol. in-8*. Tout le récit عل‎ Gagnier, depuis la gé- 


néalogie jusqu'à l'enterrement de Mahomet, s'y retrouve : 
les mêmes faits, exactement dans le même ordre et dans les 
mêmes mots, sauf de légers changements dans quelques 
phrases, les mêmes anecdoles, sauf des abréviations assez 
fréquentes de conversalions et des omissions de détails, 
عنعيد‎ jaune نا‎ un fait nouveau, une tradition différente, une 
réflexion quelconque ne témoignent d'un travail indépen- 
dant. Les omissions ne sont peut-être pas toujours bien 
choisies, et 1l s'est glissé dans le récit quelques fantes qui 
pourraient étonner de la part d'un auteur savant en arabe. 
Mais je n'insis 2 pas là-dessus, ces petites taches disparaissent 
devant le problème de la conformité des deux ouvrages , que 
rien dans la préface n'indique ni n'explique et qui m'a étonné 
plus que je ne puis dire. M. Delaporte seul pourra en donner 
l'explication ; mais en attendant, je crois que les savants 
préféreront s'en tenir à la rédaction primitive de Jean Ga- 
gnier. ob JL RME 














TABLEAU GÉNÉALOGIQUE DES SULTANS DE CHÉBRIBON, 
VRESSÉ FAR ARS. MARGE, 


D'après le ms. javanais n° دو‎ de la Bibliothèque nationale, 





On sait que la destruction de Madjapahit, qui amena le 
triomphe définitif de l'islamisme dans l'ile de Java, cut licu 





# 
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en 1400de l'ère de Salivahana (ou 1438 de l'ère chrélienne), N 
et que les Javanais ont indiqué cette date méfhorable par le 4 
chronogramme suivant : - 5 


boumi,‏ (وصه ) ilung Kerta‏ 2 رج زيح انم له مدكة 

dont le sens litléral est : « disparu, perdu le repos de la terre ' 
(du pays). » | 1 

Le plus capable et le plus entreprenant, et aussi le plus cé 
heureux des Sousouhounan où apôtres de l'islam dans Java, | 16 
ce fut, sans contredit, le cheikh Monlana Moky ed-Dyn, sultan 
de Chériban, appelé quelquefois le Sousouhounan Gounong 8 
24 , du lieu de sa résidence habituelle. Cet’ homme remar- 
quable était Arabe de naissance; il avait séjourné dans divers 7 
pays musulmans de l'archipel indien, avant d'arrivér à Java. 
Il convertit plus d'un million d'âmes à la foi musulmane et 
conquit le district de Chéribon, qu'il se réserva pour Jui- 
même; deux de ses قلط‎ régnèrent, l'un à Bantam, et l'autre à 
Démak. 

Dans les données chronologiques fournies par le manuscrit 
javanais de la Bibliothèque nationale, nous rélèveérons deux 
erreurs du traducteur anglais. L'une est évidente et consiste 
en ce que le sultan de Chéribor, qui régna sur une partie de ce 
district dès 1676 et fut banni par les Hollandais à Amboine, 
en 1681, n'a pu mourir en 1205 de l'hégire, c'estä-dire plus ١ 
de cent ans après. L'autre erreur se rapporte à la mort du | 
cheikh Moulaña lui-même. La date de la mort du fondateur 5 4 
de la dynastie des sullans عل‎ Chéribon doit être, selon nous, en > 
plu - 1482 que 1428. Pour maintenir celte dernière date 
bien antérieure à la destruction de Madjapahit, il faudrait 
admétltre un règne de quatre-vingt-onze ans pour le fils du 
cheikh Moulanc, On aura interverti les deux derniers chiffres, 
car Crawfurd dit expressément que c'est en l'an se J.C. 1480 
que les Soundas furent convertis à l'islamisme par le chéikh 
Moulana et sa famille. 
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ممم د Ce‏ 


(Os. 30).‏ 28 
مدقم اكز | أسدر ا سد ا معم عدا دمن note oon ns‏ 
Lo Lin‏ طمجع | ممع | anne Lima‏ جداطر | مجردم | د 
npona | NA | Lo‏ 


nnvon « protégé de ‘Attar », On vient de 105 ح‎ Fe. 


nn> est abrégé de عمقد‎ (Levy ). 
لقم‎ en arabe, le verbe وظب‎ signifie « adhérer, 5 
persévérer ». ME.) 

75. La signification de ce terme est trop vague | 
pour décider si le donateur était un esclave ou seu- 
lement un subordonné, un vassal. 

%sneo. On trouve un roi de Saba de ce nom, 
mais il est douteux qu'il soit question de 0 dans 
noire passage. 4 

rv. 33 
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paraît être un pluriel brisé mixte de 050,‏ مداص 
dont la signification « pierre votive » est-parantie par‏ 
plusieurs passages des nouveaux textes.‏ 

in ,ووز‎ Cette expression forme un second ré- 
gime direct du verbe vpn. — 191 est un pluriel in- 
terne, ss, Dir£e. 3 

o7pn «fut poussé en avant», de op «ce qui est 
devant n, 

Le sens de la phrase mhapinnoilnmélsnnn est 
difficile à déterminer. Gomparons tout d'abord les - 
passages suivants des inscriptions de Fresnel : 


no | 5ز‎ nn | 3250 | 51 


= 1 0 ْ fer, 2). 


mono | 95 1408 | none | 2220 | 1 


. ] 551 [+ 


On apprend par ces passages que le 78 est un 
édifice qui peut être muni de tours (nent). Pour 
définir strictement la destination de cet édifhice, il 
faudrait connaître le sens exact des mots ni et 
nos. Ici, faute de mieux, nons devons nous con- 
tenter d'avoir la signification approximative, D'un 
côté, la racine 27, comparable à l'arabe شيع‎ ares 
effusa fluxitn, suggère la pensée que le terme 310 
désigne un réservoir construit en pierres de taille 
et destiné à répartir l'eau dans la saison d'été aux 
champs voisins, au moyen de canaux et de rigoles. 
D'un autre côté, le mot "5, à en juger d'après 
larabe ضرا‎ (se), sanguine manavil. vulrus, et 





+ , 


2 


Fu 


: : 8 nr 
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3e, lacryma arbdris, semble désigner les arbres 
qui distillent la gomme, ou peut-être une autre ré- 
sine aromatique ct recherchée pour ses qualités mé- 
dicinales; comparez l'hébreu ود‎ « baume ». Pour ce 
qui est du terme n%2p, on le rencontre dans les + 
“مم‎ 361 et 365 de mon recueil, au milieu d'une ا‎ 
série d'objets d'agriculture; il forme ainsi un beau 
parallèle avec m1, mr - + 

La phrase explicative كمد‎ m3pn se rapporte à | 
mé et à jn?2p, objets qui constituaient la propriété © 
du dieu, c'est-à-dire le domaine du temple. Le terme 
7m est un surnom fréquent de snñx (cf. Hal. 154, © 
3, passim}?. ch re £ 

fils de Wathban, serviteur de Samhiali. voué à‏ ململ “سما 
à ‘Allar cette pierre votive, de mème que tous ses enfants, le‏ 





' Le passage pn92p | A0 | 112795 | 979 | موجه‎ | pra été : 
traduit, par M. Fr. Prætorius (Neue Beiträge, مم‎ 7). ainsi qu'il suit : L'7 
«le jour où combattit Le village de ces ennemis à nous, et le village * 
de notre tribu» (Am Tage da kämpfie das Dorf jener Feinde von 
uns und das Dorf unseres Stammes). Pour jastifer une traduction 
aussi extraordinaire, l'autéur recourt, dans le Zeitschrift, 205711 , 

p.747, à une série d'étymologies qui trouveront difficilement des 
partisans parmi les lecteurs du Journal asiatique. * 

= M Pretorins ( Beiträge, p.34 ,et Neue Beiträge, p.5, 6) rattache 
9 à ووممد‎ et traduit : «une dédicace ) n'ipn), afin qu'il soit 
exalté (7797) par ‘Atiar et par Ilmougihs (eine Widuung auf dass 0 
er erhôht worde durch ‘Attar und durch .[طتوسماً]‎ Nous signalons 
celte traduction sans pouvoir l'adopter. Nous n'admettons pas non , - 
plus l'idée que le second élément de npt99x soit le participe dé la 
"وذ‎ forme de np sexaucer», La tradition musulmane connaît ce * 0 
dieu sous la forme المق‎ (Albakri, cité par Osiander: HT للق اسم‎ 
sans م‎ final, ce qui caractérise celle terminaison aile anne 
extérieure et inuaitée en arabe. 210 


* 
33, 5 


77 | 3 17- 010 و لد شع‎ 7 1 rir 0 7 ١ "لم‎ |: C2 à 
3 es 


à: 4 | 
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jour où il a terminé |?) les réservoirs dès gommiers (2} et les 


réservoirs des arbres fruitiers (?), propriété de ("Altar) de Ihr. 
Par la grâce de ‘Altar et de Elmagqahou. 


29 (Os. 52}. 
(aa... 1901! n9nmT | تقح‎ | nan ل‎ 
نوق ...لدقدما‎ | 10nn | ppm LMI. 
ia -npobxlarinnsalleao) nimes. 
LOT | جد | #أدمم: | خوطد‎ os) 
Cette inscription, mutilée de deux côtés, est tra- 
cée sur une pierre calcaire provenant de Mareb. 
.ممح‎ La forme particulière des م‎ rend impos- 
sible le rapprochement avec la racine بعت‎ tenté 
par Osiander. On doit comparer plutôt és « chant, 
mélodie ». 
.تجح‎ Levy a été le premier à reconnaitre dans 
ce nom un composé avec ممم‎ OU mieux encore 
nôx (Hal. 152, 4), comparable aux noms nabatéens 
nbebe, nom. Le terme mn forme.à lui seul un 
nom d'homme (Hal. 577, 1),et paraît correspondre 
à l'arabe &£, in allam extulit stracturam, car une 
racine تيد‎ n'existe pas en arabe. 
se. Ce mot constitue souvent des noms propres, 


aussi bien ent sabéen qu'en arabe. Il se peut toute- 
fois que, dans notre texte, ce nom ait primitive- 


* ment porté n9yo (pour 19x10, voyez n° 32,1), ou 


bien 5N330, ou encore 15570. 


L'expression متقدر ا! تمعوحز‎ est très-fréquente. Le 
2 


#4 ايا عن" يفف | 9 - 
à" MERE‏ 
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verbe وخر‎ signilie, en arabe, molle æquabile fecit 
(stratum), et parait désigner, en sabéen surtout, 
l'action d'enduire d'argile le mur, afin de faire dis- 
paraître les interstices des pierres et d'autres inéga- 
lites de la surface, Le verbe 56, comparable à 
l'arabe ;££, pourrait bien être expliqué par wen- 
duire de couleurs .د‎ Gependant, l'antithèse si (ré- 
quente dans les inscriptions minéennes ١ د زقاده‎ 
دا صمت‎ (Hal. 555, 1, passim) semble plutôt signi- 
fier « depuis les fondations jusqu'au toit ». Il est donc 
à présumer que le verbe pt a le sens عل‎ couvrir ». 
La forme prolongée avec noun, affectée au verbe 
,متمد‎ met hors de doute qu'il y avait dans la partie : 
détruite un autre verbe à la forme simple, proba- 
blement. 2 «ils construisirent ». 

Les lettres $2° commencent le nom porté par le 
n°2 ه‎ maison, château ». 

La construction qui est le sujet de notre texte a 
été exécutée dans l'année éponyme d'un roi de 
Saba, dont le père 5xam, portait le titre An, terme 
qui semble dériver de حرث ) حاث‎ |. 

La quatrième ligne renferme l'invocation usuelle 
de plusieurs divinités à la fois, où les dieux قم‎ 
et ممم‎ ne devaient pas manquer. (CF. l'inscrip- 
tion précédente.) Les lettres 237 sc complètent aisé. 
ment en 03772101; c'est le nom d'unc déesse, dont 
le culte principal siégeait dans la ville de ,دمت‎ la 
Vodona des géographes classiques. 

"ect «le célestes, nom d'un dieu qui corres- 
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pond probablement au ته‎ by ou pow 552 des 
peuples phénico-araméens, et dont l'épithète ordi- 
naire est «09% 10 «maître du monde». (Vogüé, 
Syrie centrale, n° 73, passim. 

La dernière lettre de cette ligne, mutilée dans 
sa partie inférieure, est un $ et non pas un لأ‎ , comme 
l'a pensé Osiander. On doit compléter (nm net 
ils mirent sous la protection du dieu». Le nom de 
ce dieu, suivi d'une épithèle, devait terminer lins- 
cription. 

. . . . . 4 leurs ils fA'ta't* et "Taïdilat el Sad. .... ont 
construit et couvert (2?) leur maison If... [En l'année ...عل‎ 
üls de Wahbèl Yahou't, roi de Saba. [Par la grâce de “Altar 
et de Elmaqahou et de Dhat-Ba‘ Jdan” ct de leur dieu {prin- 
cipal) Dha-samawai. Etils conffiérent |... . 


30 (Os. 36). 

preneur op ١ اكلمكه امرجم‎ ON 
Fes bye tone ا‎ 
0... تادوم | لاود‎ | JO ACD د‎ 

5 | 0 SRONUI ES À 
me DA 0O ]95 | تعد | سبدوة دتصصط‎ |A 5 

] امسو سب لوطا‎ L PNA DATI ENDO rares 6 
] 1 ووصم‎ pwbonontheeno | non! تممص‎ ? 


à 
ba! 


nai | 1 5‏ أ == | 310 TL‏ ا نااك اه ها ع اد 


Tous les commencements de ligne ont été enlevés 
par suite de la cassure de la pierre. Il manque, en 
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outre, la première ligne en entier, et ilen'est pas 
mème sûr que la fin soit complète, 

ct... termine le nom-‘ou l'épithète du père du 
donateur. 

con. Le mot تصحة‎ est ici, selon toute appa- 
rence, un nom de ville ou de tribu. Il se distingue 
du titre royal تمد‎ par l'adjonction de la mimmation. 

on usujet, vassal», le pluriel امنا مع‎ nov 

1270. On peut douter si le ; final est le suffixe 
possessif de la première personne du pluriel, ou 
bien l'indice de l'article défini. Le nom du roi, 
probablement roi de Saba, est perdu par la cassure. 

Avant le nom divin #05 devait se placer le 
verbe vpn ua voué » (Osiander). | 

Ce composé ne peut être que l'épithète‏ مومحم 
du dieu, comme l'attestent de nombreux exemples‏ 
dans les inscriptions de Haram qui seront expliquées‏ 
plus loin. 11 signifie visiblement v dieu des choses‏ 
(existantes )», c'est-à-dire dieu du monde; en arabe‏ 
il pourrait se rendre par 2 531, On voit que ce‏ 
titre est, au fond, le même que celui de x05> x,‏ 
que les Palmyrémiens donnaient à pou 553.‏ 

Avec le mot دز‎ commence uné autre épithète 
de ,كدض‎ comme ayant le siége principal de son 
culte dans une ville dont le nom a été enlevé par 
la fracture. 

à compléter mirni «cette pierre vo-‏ ...ؤم 
live». Comparez 28, :.‏ 

NN « qu'il fui a dédiée». Comparez l'éthio- 
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01ت سدق معنم‎ , confidentiam habere solitus est (Os.). 

«el qu'il‏ رز تقد se complète aisément en‏ ...د 
bénisse ».‏ 

nn" | Le “les gens de leur maison», comme 
au n° 11, 0. 

#0, لس‎ monisch «et qu'il les gra- 
ifie de... 

NAN. 0 : est employé mal à propos, au hé de 
la mimmation. 

TOME... , à ee Oman | 1 ou ا يرح‎ nt, 
comme au n° 10, 

Après ممص‎ + le texte intégral portait certaine- 
ment pxooncn, d'après le n° 10, 8, .و‎ 

nb2, infinitif de laracine n92— n°55 — 599 «sauver, 
préserver du mal», au propre « séparer»; comparez 
l'arabe بلت‎ 

ny1® wamis, parents», de la racine 35 «con- 
naître »; en arabe ميجعة‎ , en hébreu nx110. 

..…w" de Watr” vassal de notre roi... [a voué à | Dha- 
somawai, dieu du monde, maitre ع1‎ .- (es pilerre volve. 
qu'il lui avait dédiée, pour le salut de . . . [lils de] Thaméë! 
de Watr”, et pour le salut de ... [et se le salut des gens 
de leur maison, et qu'il isole عل‎ . . . Dha-samawaï des 
enfants bien portants, el qu'il leur comble les vœux qu'ils 


lui ont adressés et qu'ils lui adresseront (es ER Et 
qu'il continue à préserver (de mal) les amis. 


31 (Os. di). 
مل لم2 [ كوج‎ EEE ETS DORE تع عع ع قي عو لاه قات ل لله له اط‎ 1 
Form rt لل‎ 000882 ra 1 
nos Sn | ونم | خطمة‎ L'on DOME OT 5 
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Dont pot | بوبركرة‎ la | عودجم‎ or omnsbns د‎ 
ONE) تدمع ا‎ | 22 | PANTIN | تقدد‎ |8515 5 

ف عومد | جمدم اند طموظ1 | مدو ا MS nya‏ 


De la première ligne il ne reste que quelques 
letires isolées. La forme singulière du verbe fait 
toutefois voir que le donateur était un seul person- 
nage. 

ionobw. Osiander traduit « leur soleil exalté »,‏ مدو 
et voit dans tot le dieu Soleil dont le culte est‏ 
constaté chez les Sabéens; quant à an, il le consi-‏ 
qui est du genre‏ ,تمه dère comme l'attribut de‏ 
féminin. Il nous est impossible d'adopter cette in-‏ 
terprétalion,-et voici nos raisons :‏ 

1" Si co étail.ici le nom propre d'une divinité, 
il ne pourrait pas affecter les suflixes possessifs; 

2° La formation du genre féminin par un à pré- 
lixé dans les langues sémitiques peut avoir lieu tout 
au plus dans les noms communs, mais non pas dans 
les adjectifs. 

11 résulle de ces considérations qu'en réalité le 
terme ce doit être l'attribut, et مدق‎ le nom propre. 
La locution n\incte devient ainsi parallèle à 
npoox lioncre (14, 3-4). Je compare cew à l'ara- 
méen 22 «celui qui sert», avec la nuance parti. 
culière «celui qui rend des services», c'est-à-dire 
“bienfaiteur, bienfaitrice ». 

Nom d'une déesse; il dérive de m3 «être‏ .مدو 
.د haut, élevé‏ 
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n9x2 «maîtresse de Ghadran». L'épithète‏ قود 
indique que la déesse ayant pour nom 735 avait un‏ 
temple célèbre dans la ville de Ghadran, capitale‏ 
de la peuplade yéménite appelée Gedranilüe chez les‏ 
anciens géographes.‏ 

nya. Ces mots indiquent le nombre‏ دوه درم 
vingt-quatre, non pas quatorze, nombre qui devait‏ 

s'écrire jnigmtlins=sx. Bien que le nom vingt se 

_ dise دود‎ , sans noun, ce ممم‎ réapparait nécessaire- 
ment devant la désinence y ou jn de l'état déter- 
miné. 

sx, pluriel brisé de ,ناكم‎ mot fréquent dans 
les langues sémitiques du nord pour «idole ». Osian- 
der à cru trouver dans ce terme le correspondant 
de l'arabe صيح‎ «épée», mais l'analogie des autres 
textes n'est pas favorable à cette supposition. 

bourg de Silhin»; c'est le Sileum‏ عله دحمو امهم 
de Pline, résidence éventuelle des rois sabéens.‏ 

n9y2n. Le mot 952 a ici le sens de « habitant », 
comme n'a bye ton200 غم‎ leurs propriétaires», 
l'arabe AU. Le suflixe se rapporte aux °32x de 
Salhun. 

oncrpoi | 033Nx | رحد‎ locution connue (20, 8, 9; 
21,8,9322,11,12). Les deux derniers mots sont 
les pluriels de obpoilaix, qu'on lit dans les nu- 
méros précédents. n2‘po doit probablement être 
vocalisé ,وعددم‎ comme l'éthiopien æœAAWE de 
m1. 


Suivent des imprécations contre les oppresseurs 
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(75) et ennemis (3e) ; elles se composent de quatre 
verbes qui seront expliqués dans les lignes suivantes. 

#31 rappelle l'arabe وضع‎ u être avili ». 

72h. Osiander y voit l'arabe ,كبر‎ prohibuit aliquem, 
relinuit; cependant, dans le‘numéro 680 de notre 
recueil, ce verbe se rapporte à une image (15), il 
doit donc répondre à l'hébreu -3% et à l'araméen 
an « briser h. 

322 «empêcher, arrêter», verbe employé dans 
loutes les langues sémitiques. 

dérive de mx «autre, celui qui vient plus‏ ودر 
tard», et parait avoir le sens particulier de «faire‏ 
rétrograder, retenir ».‏ 


.....{[des Beni].....n voué à sa bienfaitrice Tanouf. 
maitresse de Ghadran, ces vingt-quatre idoles, pour leur 
salut et pour le salut du bourg de Silhin et de ses habitants 
et de leurs propriétaires. Qu'il leur accorde le bon état deleurs 
fortunes et de leur puissance et qu'il avilisse, brise, arrète 
et relienne tous leurs oppresseurs et ennemis. Par la grâce 
de “Allar et de Elmagqahou et par ln grâce de leur bienfai- 
فعضا‎ Tanouf, maîtresse de Ghadran. 


52 (Os. 4). 


1 حهدجم 1551 1151 | دقده 

3 دود اعطممق | خمدز ا مردد 

DxlinoNCD2| Canin 3‏ 
pion Met one | yann a‏ 
ف م | در | مدقجج اطوبح | وطدح زعم 
6 دددودة: | قبردممح جوع | pod‏ 
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Lionnpn! patin‏ ممم ات 


Ca" À 


pris linonot | Pin‏ | جوم 
د [as line pe A TIn‏ 
nas 51 0 097.) 077 19‏ 
nu‏ دوس ند | Dibyiopnon‏ 
1 11213753 131225 ! تلمح | 1م 
3 ,52 | زمه جمد ا تتمدتز | 

ف طورقم اعروددؤ | تن اأمدقدن أ “D‏ 

15 نمم اند اصقادة ا ممم ات 
pour | 55 | mon 1‏ م3 ؤم اد 
in 11‏ وردذه | [nome‏ وذق Les]‏ دهم 
18 07 | بيذمجقة NPD) SN‏ يكم 
1 ]| ويد | رمت | mnt on‏ 
#0 قوت ١‏ دز إلودوة | تددد5 | جومم 


pour novsse «faveur d'Häho, formé‏ دودمم 
comme PN7zo el des noms semblables.‏ 

221, orthographe défective pour 1m331. 

nom d'une tribu noble qui figure sou-‏ ,133 | طحم 

vent dans les inscriptions précédentes. 

ox -vapn. Cette phrase a été expliquée plus haut. 

dx 135. Voir la remarque au n° 18, 9. 1%K pa- 
rail être le nom du +, château fort construit sur 
une montagne, Le nom Sa à encore aujourd'hui 
ce sens dans le dialecte du Yémen. 
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.عتمم‎ La particule ,د‎ conformément à l'usage 
arabe, indique la conséquence, le résultat. 

2772 1933 se rapporte plutôt aux individus qu'à 
ذا‎ généralité de cette tribu. 

ce? عسوم »م‎ surveiller», comparez l'éthiopien 
PET «preposé, intendant ». : 

1? «les jeunes plantes». En arabe la racine ,فلو‎ 
فلى‎ désigne particulièrement de jeunes animaux 
«“ poulain, insecte ». | / 

non, pluriel brisé de عد‎ = (pl ,[اسوار‎ op- 
lima pars rei. Un canton fertile à l'est de San'à porte 
le nom de Wädi-Sirr سر)‎ sols). 

opt, cest le nom de l'établissement autour 
duquel se trouvaient les. champs des Benou Mar: 
ad, 

de, par». Voir au chapitre des particules.‏ « دده 

tipu%%. 11 me parait impossible d'admettre la res- 
titution d'Osiander, 129151; les traits droits qui res- 
tent dans la partie inférieure des deux lettres effacées 
ne permettent d'y supposer que des caractères 1 
tige unique et droite', Le verbe ردم‎ se trouve au 
ود كن‎ avec la signification de « ménager, protéger ب«‎ 
La préformante Ÿ, jointe à la terminaison +, fait voir 
une forme précative « qu'il protége ». | 

onvp est à rapprocher de l'arabe قاعة‎ « terrain ». 

' Cette considération exclut également la lecture ji]33à que 


Javus adoptée tout d'abord et à laquelle s'est arrété M. Pratorius 
{ Beïträge, p. 4}: 


DÉCEMBRE 1874.‏ َم 
comme on peut‏ بزقاغات ) Notre terme est augpluriel‏ 
le déduire de l'expression suivante :‏ 

wo Us, ph br. de 51 وظى‎ « basse terre». 
Osiander n'a pas reconnu la vraie valeur de la 
deuxième lettre, etil a transerit ce mot x". 

se. Je vois dans ce terme l'arabe شعب‎ « hau- 
teur», et dans un sens plus concret « terrain situé 
sur une hauteur, haute terre n. vw forme ainsi une 
opposition avec NET. 

1nt2. Le 2 «ici le sens: برعم بو معلل‎ 190 est l'arabe 
se, pluriel interne de SES «habitation, demeure », 
de la racine ثروى‎ « demeurer». : 

273. Nous considérons ce mot comme une pre- 
position ayant le sens de «en échange, en considé- 
ration de». (Voir ci-dessus, au chapitre des parli- 
cules.) La locution 0771375 est parallèle à [27% 
onnew (14, 7), et il me paraît en résulter que le 
mot 077 désigne l'offrande qu'on fait à la divinité en 
action de grâce. C£. l'arabe 36, quod frequenter pen- 
ditur (tributam). 

0771097, la répétition du substantif ajoute l'idée 
de fréquence, d'habitude. 

dans l'automne», ou peut-être « par an ».‏ « دقدوح 
(Voir 13, 5.)‏ 

von | 1. Nous avons ici un 5 affirmatif, comme 
l'arabe J, non pas un 5 précatif, car, dans ce cas, 
on dirait platôt rm 1 9 


né est naturellement la vu forme de 15 ح‎ 
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,غور‎ descendere in locum depressum ; la direction est 
indiquée par la préposition “7 (Os.). Le mème 
emploi de vx (1x) existe aussi dans la poésie hé- 
braïque. | 

1723 ح‎ 1n°22 «ses enfants», le suffixe se rapporte 
encore à 17150. 

opaox. Voir ci-dessus, 1. 6. 

in37 |, encore Île mode indicalif «et, certes, 
ils sacrilieront ». 

ID ,دزا‎ expression difhicile, Osiander prend 
2 pour l'équivalent de Fe “en nous, parmi nous », 
et voit dans ندر‎ une épithèle de la divinité, ce qui 
est exact. Levy traduit ,دزا معمر‎ filius pinguitudinis 
“sacrilice», ce qui l'éengage à donner au verbe 


nn le sens de « encenser, supplier». La difficulté 


disparaît quand on reconnaît dans }2 l'équivalent du 
simple 3, fait dont nous avons cité ci-dessus de 
nombreux exemples, jbwb est, sans aucun douté, un 
pluriel mixte de De « protecteur divin ». La phrase 
در | دعمددر‎ indique que les enfants de Sa‘dilah de- 
vront apporter leurs sacrifices en l'honneur et en 
invoquant les noms des dieux protecteurs ‘Attar et 
Schams, qui sont énumérés immédiatement après. 

on2n1, locution elliptique pour on25 | 125141 et 
ils offriront des sacrifices». n2%, pl. int. rss. 

ne, dans la ville de Hirran, qui était un des 
sièges prinéipaux du culte de عومجم‎ 

ann. Osiander s'est bien éloigné de la vérité. 
en prenant ce mot pour un nom propre. C'est visi- 
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blement un verbe au parfait (subjonctil}, troisième 
personne du pluriel. دمر‎ est la vor forme du verbe 
122 qui comporte le sens de « couvrir, protéger ». 
non. Nous ne pouvons pas suivre Osiander dans 
MU du mot nn, qu'il compare à l'arabe 
, héb. دمح‎ sonner violemment, ébranler». nbn 
ne peut être qu'un pronom démonstratif, compa- 
rable à l'éthiopien 2s0m#h. j0N-n0n veut dire 


“ces champs-là ». 


oo ,دزا‎ tout individu appartenant à la tribu 
noble des Benou-Martad. 
ND, composé de © et 1x uou bien, soit ». 
jap" « celui qui (leur) obéit», c'est-à-dire appar- 
tenant à une tribu vassale des Benou-Martad. 
onn% | 21 » غث‎ dans le sanctuaire»; cetle phrase se 
rapporte encore au verbe 3m] (L 11, 12). Le 
ane semble être l'enceinte sacrée où se faisaient les 
sacrifices, appelée en hébreu 7x, tandis que Île 
temple même portait le nom de m2, apocopé de 
5x دمح‎ u maison de dieu». nn! np09x « Elmagqa- 
hou de Harwatn; nm est une ville qui avait un 
temple de ce dieu. 
por | 98 » qu'il soit favorable », le sujet du verbe 
est ممم‎ 
 nwelobsnlansl مد اهدع‎ selon lesigne(favorable) 
par lequel a été avisé Sa'diläh», c'estä-dire confor- 
mément aux pronostics de bon augure qu'il a recus 
en faisant les offrandes dans le sanctuaire du dieu. 
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155 est pour 727, le relatif s'élide fréquemment en 
sabéen. 

Ova1inpoñx | ont! .ودع | خب‎ Cette phrase re- 
prend le 2?> dont il vient d'être question , afin de dé- 
terminer l'endroit de l'apparition. x est de même 
pour #5, en éthiopien 1126 « qu'il avait vu», Ce- 
pendant au lieu de x on s'attend plutôt à x, car le ». 
troisième radical, s'exprime d'ordinaire en sabéen 7 

Elmagqahou de Na‘mäu ». La ville‏ « #«ذممم | تددم 
de Namän se trouve souvent cilée avec Hirrân :‏ 
c'élaient probablement deux villes voisines.‏ 

Les mols suivants كمد(‎ | 1909: ne doivent pas 
ètre Joints aux mots précédents, compris ainsi : 
“Almaqah de Na‘mân et Almaquah de Hirrân ». 
comme l'a pensé Osiander; mais ces derniers mots 
forment le sujet du verbe "58: ب‎ «garder, pré- 
server ». La construction +135... ونيطصجم‎ est des plus 
fréquentes en arabe. Elle signilie littéralement « et 
en ce qui concerne Elm. de Hirrän > qu'il pré- 
serve n, ele. 6 

9772 ١ د(‎ de .بطر = در .معاغمع‎ 07 est l'arabe 
برد‎ , l'hébreu 773. 

72321, à séparer 42 ja, malgré le manque du trait 
de séparation, en arabe ومن كل‎ “et de tout», 


١ de crois maintenant que notre دمح‎ réprésente La racine gs . qui 
n'es usitée en arabe qu'a La n° forme lo Cette racine figure aumsi 
dans le chaldéen NY19 sapparencer. H Got donc lire N° confor- 
mément à la prononciation des verbes J'y en éthiopien. (Voir plus 
baut au chapitre du verbe. | 

IF. 34 


51 DÉCEMBRE 1874. 

onnèp doit signifier, d'après le contexte, u mau- 
vais accident, malheur, endommagement provenant 
du mauvais temps ». 


Sa‘diläh et ses fils, appartenant aux Benou-Martad”, ont 
voué à Elmaggshou de Hirrän eette tablette, parce que El- 
magqahou de Hirrän , maître de Awâm (situé) dans la mon- 
tagne(?) de Alw, l'a gracieusement exaucé. Il a aussi exaucé 
les Deni-Martad® (qui demandaient) que le produit de leurs 
terres de Arhäq" fût surveillé par Elmagqahou de Hirrän. Le 
même dieu leur a aussi accordé la prière (demandant) qu'il 
soit favorable aux terres basses et aux terres hautes avec 
(leurs) habitants, en considération des nombreuses offrandes 
qu'ils lui consacreraient en automne. Ses enfants descen- 
dront, à cetlé occasion, vers Arhäg” et ils immoleront des 
victimes, مع‎ invoquant leurs divins protecteurs “Allar el 
Schams”. Ils feront (en même temps) des sacrifices à Hirrän 
— afin que (ces dieux) permettent de profiter de ces terres 
aux membres des Benou-Martad”, ou bien à ceux qui leur 
sont obéissants, — et dans le sanctuaire de Elmagqahou de 
Harwat. 

Qu'il lai prodigue ainsi ses faveurs, en conformité avec 
les heureux augures que Sa‘dilah a observés et dont il a été 
témoin dans le sanctuaire de Elmagqahou de Na*män. 

Pour ce qui est de Elmaqqahou de Hirrän. qu'il daigne 
préserver Jes susdites terres de Arhäq” de la grêle et de toutes 
les intempéries ' ! 


١ M. Prætorius a consacré à cetie inscription un long article dans 
ses Beiträge, p. 2-18. La traduction à laquelle il est arrivé ést au 
moins très-singulière; je citerai, comme échantillon, la version des 
deux dernières lignes. « Et qu'il protége le chef de notre nobla race 
de Arbäq, Ben-Barid, et tout enfant du prince 1 beschütze den 
Hüuptling unsres edlen Geschlechtes von Arhèq, Ben-Barid, und 
jeglichen Fürstensohn) ». lei, le pronom non estdevenn un « chefs, 

Les champs (170) sont transformés en «une race noble », la grêle, 
eu un nom propre, ك‎ les intempéries, en «enfants princierss ! 
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33 (Os. 35). 
| [2 تدم‎ en ١ K20 | 790 | SA | apte | حؤد‎ | NS. 
n11 | FIN 
131 ١ هدر | ددذه‎ | pa | mpaissx |OnTiva | جب‎ 
222 | سدم‎ | jan 
مواد‎ | ronnoN | ددم‎ | navet | ONPATIASN | 1393... 
Hpuaon وجأخدر ا‎ 
ددج‎ ١ 122 | JON? | Pia! peine | تكد | مكحن‎ ob | 19. 
2981 | E3p 
١ ددر | مده | مدخ‎ | no ina | 28m non iomxe… 
جدد | قم‎ | 555 | 
Loeo | on ١ cas ١ تتتصددة أتدمكمه‎ | Op | oon.. 
075% | 1ND ١ ra) 


Cette inscription n'est qu'un fragment.La partie 
perdue des deux côtés était presque aussi considé- 
rable que la partie conservée. | 

cest le reste de x20. On reconnaît à pre-‏ .دم 
mière vue que les précédents devaient être‏ 
2ème | mx, qu'on lit‏ ومقدمد | مده | ددر | مود | دادك 
ligne 5. Les principaux personnages sont, sans au-‏ 
et 5hx, auxquels se‏ عدم cun doute, les princes‏ 
rapporle le verbe *15n, qui affecte la terminaison‏ 
du duel, non pas orpnirasx (1. a}, comme l'a cru‏ 
Osiander, car cet ethnique forme une unité insépa-‏ 
rable et s'emploie comme un pluriel. |‏ 

34. 
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ja « el de Raïdan ». La particule 3, quoi qu'en 
dise Osiander, est constamment un relatifen sabéen 
et n'a jamais le sens de $$ arabe. Raïdan est le nom 
du chätéau royal situé dans le voisinage de Saphar, 
la capitale de l'ouest et résidence des rois de Himyar, 
après la destruction de Maryaha. 

figure souvent dans nos ins-‏ دده La racine‏ .دوجوم 
criptions, ayant le sens de « accomplir un vœu h.‏ 

2h, épithète du roi #2, qui paraîl signiler 
“ partageur de butin, vainqueur »; arabe eg. 

“on, duel du parfait du verbe br, auquel nous 
avons supposé ci-dessus (27, 5) le sens de «faire 
grâce». Les deux verbes jxp3mi | en, littéralement 
«ont fait grâce et ont-diminué », rendent l'idée unique 
«ont gracieusement diminué », locution très-usitée 
dans les langues sémitiques et dont nos textes four- 
nissent de nombreux exemples. I s'agit probable- 
ment d'une diminution d'impôt et d'un don de nou- 
veaux terrains accordés à la famille noble des 
asparssn et à ses serfs, :5p2n, 1v° forme du verbe 
V3 = ه نقص‎ diminuer ». 

Ant « et ont fait arrêter », n° forme de x « tar- 
der ». (CF. n° 55, 5.) 

I n'est pas facile de compléter le PA suivant 
… ,ززم‎ Osiander suppose وج = ترد‎ , 47 solum reliquit 
(aliquem hostibus), sens qui convient peu au contexte, 

Le mot mutilé au commencement عل‎ la ligne د‎ 
me parait devoir être complété 171783; l'opposi- 
ion entre 795 et 13% résulte de-la ligne 4; 7518 et 
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73#x sont des pluriels brisés. Pour la signification 
de ces mots, voir plus loin. 

CHpNTI25X, nôm d'une famille composée de deux 
branches appelées, l'une +23x «les grands», l'autre 
oùpnules artisanso Ù 0" 

ose last btp «les chefs du peuple Bakil”» ; 
nPwpl. br. de np «parolcv, et comme adjectif 
«porteur de parole, chef». Les auteurs arabes men- 
lionnent ee mot sabéen sous la forme inexacte 
.كيل‎ La tribu de Bakil occupe aujourd'hui une 
grande partie du Yémen septentrional, elle possède 
en outre, مع اع‎ compagnie avec les Haschid, un ter- 
ritoire assez vaste dans le midi de l'Arabie. 

onase | jistiiat. Le mot 255 donne ici l'idée de 
‘parenté. jrs در ا‎ est le nom d'une tribu soumise aux 
chefs dont il vient d'être question. Au commence- 
ment de la ligne 3 on lit le groupe de lettres 793, 
qu'on doit probablement compléter ÿ353pn ١ خط‎ qu'ils 
rendent hommagen. | 

ANTON? « à leurs maitres», wok pl. br. de we. 

1270, c'est le nom des maîtres ou supérieurs 
auxquels ils doivent obéissances 

fax | 12771. Osiander a cherché à tort 4 rappro- 
cher le premier mot de la racine arabe ,لخب‎ une 
attention tant soit peu soutenue montre bien que 
le >et le د‎ sont des lettres serviles, jx20N ددا‎ est 
done un nouveau nom de tribu. 

. ...كد ا ركوم‎ Osiander, tout en complétant exacte- 
ment 077117, a méconnu le rôle grammatical de 
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,رد‎ qu'il considère comme un verbe, bien que le 
passage parallèle de la ligne à mette hors de doute 
que les deux termes رود‎ et نخد‎ sont des substantifs; 
l'expression ا وده‎ 15 signifie « fils des fils», comme 
l'hébreu ديدع‎ "33, c'est-à-dire « les descendants mâles ». 

oviv | 11. D'après ce qui a été dit ci-dessus, il 
ne faut plus voir avec Osiander dans ces mots un 
verbe avec son régime dans la même racine à l'ana- 
logie de op | مجحة‎ (14, 7). elc., et traduire «il 3 
apporté du secours » ou «il a donné de la force», 
si» est plutôt à comparer avec l'arabe Ré « jeune 
fille », de sorte que le complexe 09% ١ 733 «filles des 
filles » désigne en général les descendants femelles, 
en opposition avec les descendants mâles, exprimés 
par les mots précédents 771 .تج‎ 

sono, x° forme du verbe ,نقد‎ précatif, 3° per- 
sonne du pluriel « qu'ils soient favorisés ». . 

em 1112 «par cet arrêté». تمع‎ répond à l'arabe 
وتب‎ , qui à le sens de « fixer, établir, arréter ». 

oùpnT22 | 132, dénomination générale équivalente 
à DMPNTIAOK. 1OMNID «leurs (deux) maitres», le 
* est ici l'indice du duel. 

msn, composé de 9x « ماكلا‎ et nt [شرح)‎ vor- 
donner». Ge nom est mentionné chez les auteurs 
classiques, sous la forme Elisares. 

sin", épithète d'Elisares, dérivée de 25n, dont la 
signification est peut-être « battre, frapper», d'après 
l'hébreu 25n. | 

°nw. La racine sabéenne عيذ‎ doit être rappro- 
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chée de l'arabe .لكل‎ d'où اثلة‎ “racines, au figuré 
« dignité, gloire مد‎ 


2, épithète signifiant «intelligent, perspicace» 
si. 
_ je. 5 
3%, le ١ final est iei encore l'indice du duel. 
conf. Voir ci-devant, ligne 4. 
oprsot, nom dérivé du verbe وجح‎ a traiter amiea- 
lement», (C£ n° 32, 8.) C'est probablement un 
pluriel comme paraissent l'être tous les noms sui- 
vants : 
onDr «et des gratifications رد‎ la signification de 
725 est déjà connue. : 
: on “et des dons», Læ donum (res dono data), 
et LS donum (sponsalitiun), Ge rapprochement a 
déjà été fait par Osiander, qui n'a pourtant pas réussi 
à l'adapter au contexte. 
oN3M. Le 5 est le relatif. Le mot c3x2 repré- 
sente le pluriel d'un nom dérivé du verbe دع‎ qui, 
en sabéen, parait signifier « entrer », comme l'éthio- 
pien 7. | 
0190. Du verbe "0 on connaît la signification de 
«écrire», car on lit dans l'inscription de Hisn-Ghou- 
rab : 77370 | 11 555 «ils ont écrit celte tablette», et 
plus distinctement encore, H. Gh. Il, 1n92 | no «il 
a écrit son nom ». Comme nom, 583 semble avoir le 
"sens de «rangée», et au figuré «rang, dignité ». 
ددع‎ à compléter 0723 «grand», Ps. 
wwe. Voir 32, 14. 
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_ M nes 0 
OST = صعب‎ ١١ 061111 
ب ا ا‎ 


[(Elischarb Yabdoub et son frère Yaa'tal Bayän, rois de 

Salba et de Rsïdan, fils de Fari®”, roi de Saba, ont gracieu- 
12 diminué, aboli, et...de leurs enfants mâles et de 
leurs enfants PAT 7) Akbar-eAqyan”, chefs du 0 
Bakil et les Beni-Wa‘lan, leurs sujets, en tout...et que. 
les A Akbar-et- “Aqyan” et leur peuple Bakil”, à He soeurs 
Amalkan ét à ceux des Beni-Ashaan. . . descendants mâles 
et descendants femelles pour que profitent (2) de cet arrêté 
les Benou-Kobäraqyan” et leur peuple. . leurs seigneurs 
Elischarh Yahdab et son frère Yaa'tal Bayän, rois de Saba 
et de Raïdan , fils de Fari”...arrèlés, faveurs, présents, dons, 
et ceux de Gaban” (?) et de tous les rangs, grands ou petits. 


34 (Os. 37). 
nas FE 
ess اكنزخدانام‎ NT 3 
(Din 0001 | 8832 5 
cures BON ا‎ RO 8 
1127170833. 3 
.- | ام‎ 11 6 
Inscription fragmentaire, supposée provenir 
d'Abyan. Elle a avec les deux textes suivants cela de 
commun qu'elle est rédigée dans le dialecte qui 
remplace le n servile par ©, dialecte propre aux 
Minéens et à certaines contrées du Hadramaout. 
À la fin de la première ligne, on distingue Îles 
lettres »92. 
+27 «l'or», le : est l'article défini. 
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Inyianxt «de quatre»; cetle expression indique 
probablement la valeur du don fait à la divinité par 
l'auteur de l'inscription. (C£. 1 4, 8.) 

C'est peut-être le nom du donateur, La‏ .تدده 
signifie adhaesit, assidaus incubuit rei (Os.).‏ شنض racine‏ 

complété ainsi par Osiander, d'aprés‏ 0021 | توإحدم] 
Dans le sabéen ordinaire, ce serait Au‏ .6 ,36 
usa personne et sa fortune ». Pour rx, voyez‏ 13383 
Avant ce régime devait se trouver, sur le‏ .8 ,20 
texte primitif, un verbe ayant le sens de « mettre‏ 
sous protection », probablement =à7,comme ligne 5.‏ 
Les divinités sous la protection desquelles s'est mis‏ 
le donateur devaient être énumérées ensuite :‏ 

538171 58033 e Nabathél de Raakaf.,.», ce 
semble être le nom d'un des protecteurs principaux 
du donateur. 

Après l'énumération des protecteurs divins et hu- 
mains devait suivre l'invocation de plusieurs divi- 
nités, si fréquente dans les textes votifs. De cette 
formule; il ne Féste que les mots de la ligne 4. Si 
le terme +23 était Complet, on pourrait y voir le dieu 
123 des Sémites du nord. 

. . l'or de quatre... [et Schans® a confié] sa personne et 
sa fortune [à “Attar. . :[ Nabaïhél de Raakaf . . . [par la grâce 
de... et de] Nabi le protecteur et par la grâce de... Etil - 
x confié aux dieux de... 


39 (Os. 28). 


dedans TT: 


4 
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sesss NUIT 3 
1031107 À 
ءءء‎ 5 
“ RE, Le | 

Fragment de pierre calcaire rouge, trouvé, à 
ce qu'on suppose, aux environs de Ta'izz. Sur cette 
ville, voyez Osiander, au n° 28. 

L'inscription est trop mutilée pour permettre une 
explication, on voit seulement par les mots | 
!مددام١‎ uses enfants et ses acquisitions» cs s'agit 
d'un texte votif. 


(Os. 29).‏ 36 
TR | 21 5 1‏ م32 non 1170 ١‏ و | dx‏ 
* 55 | ممدد pol‏ 09 مجدام | nent‏ ذم 
3 555 مكهت | دتردة مكمه | توقيزق nl‏ | ققح احم 
4 2ط | NNS‏ انه | ١ ONDES‏ تق ا تمذدد | La‏ 
AI | DIN Ipo 5‏ | ده | 23 of ١ CDD | nn‏ 
onnbm nom 6‏ مردظر | حدق | 0003 | رمرترح | ذو 
5 | نرودة | انتداق | nos‏ ا رةودطوح | ودمّه 
ها 03781 0y2%7/‏ 


=] 


au revers : 
| 5221 
Table de bronze au British Museum. 
ووم دده‎ «Sidq se souvient», nom formé comme 
,ددحم ,بعرت‎ etc. L'explication d'Osiander « celui 
que le Fort bénit» n'est pas admissible, puisque 
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* 933 ne signifie jamais u fort». :دم‎ est probablement 
le Ævdux des Phéniciens, père des Cabires. 

12, épithète dérivée de la racine بر‎ vpieux, fi- 
dèle, intègre», Le } est l'article. 

nonän| #تر | ودد ا مذو‎ « propriété acquise par le roi 
de Hadramaout +, c'est-à-dire son serviteur et sujet, 
peut-être son esclave. عدد انود انا‎ (47, 3, 4.) 

nu ١ د‎ « fils er ان‎ la filiation se rap- 
porte à 737p73. 

PO = IPN «A voué ». 

con ١مم‎ a Sin de ,م علق‎ dieu qui avait son culte 
principal dans la ville nommée ox. Jé transcris 
Sèn, et non pas Sin, parce que jusqu'à présent je 
ne connais pas d'exemple où la voyelle i soit indiquée 
par ١ dans une syllabe fermée 1. Malgré la différence 
de prononriation, il est presque certain que 5 
correspond au dieu Sin des peuples araméens. 

n93PS «un don de deux sicles d'or».‏ اجمدممر 
كمد n'3pn (26, 2). jnan, duel de‏ ع موددم 

mY10%. Osiander a pensé, à tort, à la racine &ds ; 
c'est plutôt un nom formé de جر‎ et comparable à 
- l'éthiopien شكرهه‎ 63» «poids, valeur». Abe est 
pour 5مدؤتمع‎ « dont le poids»; le complément en 
est ,ممم‎ qui paraît signifier « exact, juste ». 

complot, apposition de jn2n1. L'or rouge 
(np = زكري‎ était apparemment plus cher que 
l'or ordinaire. 

' Je pense maintenant que la prononciation Sin doit étre accépiée 


d'après l'analogie de la préposition كم‎ 
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roinsëin1innépi. Le-sujet du verbe عق‎ ne 
peut être que قم‎ s offre», qui est du genre féminin. 
Il y a ici une construction passive; quant au sens de 
Nop, les autres langues sémiliques ne nous appren- 
nent rien de précis, cependant le contexte exige 
l'idée de + destiner, consacrer ». 

coNOD3 ١ ادقع امع‎ 12, locution évidemment دهم‎ 
rallèle à la formule ordinaire 179x002 1 innpiitin, 
d'où il suit, pour 12, le sens de « parce que», et 
pour دقع‎ celui de « exaucer ». 123 est étymologique- 
ment apparenté au fe éthiopien; pour ,دقع‎ la 
comparaison des langues sœurs n'offre pas un sens 
convenable. دقع امع‎ pouvait être écrit en un mot 
onxn2. Le à est seulement lettre-voyelle; ect emploi 
du ñ est très-fréquent dans les inscriptions mi- 
néeénnes. 

polMnalsiném. Ce passage devient clair 
quand on le compare avec les formules similaires 
dans mes textes, où les donateurs déclarent leurs 
personnes el leurs biens être la propriété de plu- 
sieurs divinités à la fois, visiblement dans le but 
d'être mieux garantis dans l'adversité. ممع‎ vin forme 
de حدم‎ (le 1 est élidé ou bien suppléé par le redou- 
_blement du ,زع‎ a le sens de 57 adresser, sou- 
mettre, conlier ». 

ro | دنوذز‎ « en possession de Sin ». Comparez, pour 
le sens, la locution analogue on | كمد‎ ١ تنجو‎ (1 9,2, 3). 

suflixe se‏ عا «ct de Atlar, son père»,‏ نمق اده 
apporte à Sin, non pas à 22%p4%, comme l'a cru‏ 
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Ostander: car, en premier lieu, il n'est pas dans les 
habitudes'des inscriptions votives d'appeler un dieu 
quelconque père du donateur. En second lieu, il 
faudrait une construction inverse , NAS OX, con: 
forme à اكد اغيدمد ا دمدطؤد‎ (Fr. Lv, 5), dinswis 
sa0 (Fr. مت‎ 14). C'est la première fois que les 
textes sabéens donnent la généalogie des dieux. 


oIDDnD | snnbwt et les déesses du sanctuaire 
de Al», Dans vnn2x on remarque le » du pluriel 
masculin, ajouté au nom féminin nn%x, fait dont il 
y a quelques exemples en hébreu : ‘DOS, "MIND 
(Osiander). La même terminaison subsiste dans le . 
second نكمم‎ à la ligne suivante. Le © de come 
est l'indice de l'état construit, dans l'autre dialecte n. 


١ متكم | فدرم‎ «la ville de Schabwat». La ville de 
ce nom se trouve, d'après mes informations, À 
quatre journées de Mareb, sur la route de Hadra- 
maout; une de ses nombreuses mosquées est dédiée 
à un Cheikh dont les Arabes racontent beaucoup 
de miracles. Les auteurs arabes cités’ par Osiander 
ont ignoré la position exacte de cette ville et l'ont 
même confondue avec le Wadi, près de Mareb, 
qui, à côté du nom de Dhano, porte celui de Scha- 
ivän. Les géographes anciens ont, au contraire, 
très-bien connu la position de Sabota et l'ont décrit 
comme la résidence royale des Atramitæ et-comme 
dépôt principal des épices qu'on exportait du Hadra- 
maout. | « 

oupr-c0e3. Tous ces mots ont été expliqués pré- 
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cédemment. Pour op = 171p uses acquisilions », 
voir 19, 8. DAC 


mors |nnas «et la lumière de ses yeux». 5 
vient de la racine ,عدم‎ qui, en arabe, se rattache 
surtout à la lueur du matin, à l'aurore, et dont sont 
formés les substantifs £ 246, ardor lucernæ, et مصباح‎ : 
lucerna. Des deux wdw qui terminent nor, l'un est 
de trop; dans les textes minéens on lil souvent la 
forme pleine ,حدم‎ 1093, au lieu de 033, .تقذة‎ L'o- 
pinion d'Osiander, que ces 1 sont des abréviations 
de mots entiers, est inadmissible. 3 

«et le souvenir de son cœur», c'est-à-‏ وخددطدم 
dire celui dont le souvenir reste à jamais gravé dans‏ 
son cœur; en d'autres termes : amis intimes et insé-‏ 
parables. Les noms des amis suivent immédiate-‏ 
ment.‏ 


av" « de Yanam». La formation avec yod pré- 
fixe est propre aux noms d'hommes et de localités. 
La montagne qui domine la ville de Tin'am (cyan), 
dans le Bled Khaoulân, s'appelle Yan'am .'[ينعم)‎ 


١ En supposant tout gratuitement que les personnages nommés 
ici étuient déjh morts au moment où notre inscription fat gravée, et 
en traduisant :تنح‎ par «possesseurs de félicité » {Besitser der Se- 
ligkeit}, on a voulu trouver ici une allusion à la croyance à l'immor- 
talité de l'âme chez les Himyarites. [Zeitschrift der deutschen mar- 
genländischen Gesellschaft, XXVI, .م‎ 419.) Malheureusement cette 
traduction repose sur deux erreurs très-gravés. Premièrement, La 
particule + marque toujours la simple relation et ne عدا تمده‎ jamais 
7 «maitre, possesseur». Deuxièmement, le mot تزهج‎ , loin d'être un 
appellatif, est exclusivement un nom propre. Disons encore que 
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Les lettres tracées au revers 30(0) me paraissent 
inintelligibles. - 

Sidqdhakar Barrän, propriété (et) acquisition du roi de 
Hadramsout, علنا‎ de Elischarh, a fait à Sin de Al un don de 
la valeur de deux {sicles} d'or exactement pesés, en or rouge. 
Ce don fut destiné à Sin, parce qu'il l'a exaucé conformé- 
mént à sa demande. 

Sidqdhakar a mis (en outre) en la possession de Sin de 
“ام‎ et de “Altar son père, et des déesses du sanctuaire de 
Al” et des dieux et des déesses de la ville de Schabwat, sa 
personne et sa propriété el ses enfants et ses acquisitions, de 
même que la lumière de ses yeux el le souvenir de son cœur 


(savoir) “لماعملا‎ et Adbän” de Yan‘am. 
37 (Os. 11: AlL.). 


! تنص | ممه | nat‏ 
5 | 11م مم اكوم 
3 220112 
DubomiIhupl 4‏ 
Mipgiaothnansit 5‏ 


Inscription trouvée, dit-on, à Thafar (5), au 
sud-ouest de San‘à. On n'en connaît que la transcrip- 
tion donnée par Osiander, 2. D. M. G., vol. XIX, 
p. 180, note. 

nan « don de ‘Atato, comparable à 5x3m. 

77, épithète d'une signification peu claire. Peut- 


l'expression «la lumière de ses yeux» ne convient qu'à des amis 
vivants qu'on aime à voir à غانه‎ de soi aux moments consacrés au 
repos et aux divertissements. 
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être faut-il lire 2, terme qui revient ailleurs dans 
nos textes. 

nom difficilement correct.‏ ,تدمع 

nnspin, apparemment composé de دحوم‎ et de 
.لالح‎ On est cependant tenté de corriger nain, 
iv" forme de ‘1, avec l'élision du ». | 

207 « celui qui est ample, large», épithète dé- 
rivée de كمد‎ | 

ôisot, nom formé comme عودجم‎ (33,1), ce qui 
fait présumer que, dans A, se cache une divinité 
inconnue d'ailleurs. 

Les mots suivants 0%) دودر وروم‎ sont lettre 
close pour moi, le + du troisième terme est indiqué 
comme douteux. 

pour YOnN TD « leur seigneur ».‏ ,لوط 

782, à corriger probablement k313, Karibaël. 

Le sens de l'épithète مد‎ n'est pas clair. 

"1, à compléter nñy2m ou bxam. 

Wabb'atat Yaqid (?} et B...et Haoug‘atat Yarbab et Sa‘d- 
laoun...leur seigneur Karibaël. . .fils de Wah. .… 


38 (Os. n°35, a. Br. Mus. pl. XVIIE, n° 38). 
2prtop2! 1: 
onan is + 
os د ضرا‎ 
| قرمهد‎ | 5 a: 
ons | ة برودا‎ 
)١ ءءء مزؤم‎ 6 
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DAS funéraire, trouvée à Warka, ane 
Orchoë ou Erek, 358, en Babylonie. 

2P1 | 093 e monument ét tombeauw Le sens de 
“monument sépuleral», pour ريوع زوج‎ est connu 
en chaldéen; dans عا‎ Talmud, on rencontre aussi le 
pluriel mess. 

onn, nom عاتعطائل‎ à analyser, Un composé ana- 
logue est peut-être 270327 (Hal, 639 , » }. 

‘ox frappe par sa ressemblance avec le nom bi- 
blique 72 

La dernière ligae lisible n'offre pas un sens clair, 
par suite de la perte des lignes suivantes, 55ox 
semble composé de 4x et 55, dont le premier élé- 
ment équivaudrait au nx, 9x hébréo-araméen. Nos 
textes ont déjà montré 2, qui est l'abrégé de ce 
mème 9#; l'autre élément, ÿ3, est commun à toutes 
les langues sémitiques. 

an», à rapprocher, peut-être, de l'arabe Le 
» colère ». Le sens approximatif serait que la colère 
des dieux atteigne célni qui détruirait le monu- 
ment. (GE. Hal. 639, a, 3.) 


Monument et tombeau de Hanatsar, كانا‎ de ‘Aïsou, fils de 
Hanatsar, et que toute la colère? [des dieux tombe sur celui 
qui détruirait ce monument 8| 

39 (Os. n°35, b. Br. Mus. pl. XVIIE, n° 39). 
1 7721 ١ 
a 
Ney 3 


Inscription gravée sur un cylindre en calcédoime. 
IV. 3 35 
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La représentätion et la description de cet objet d'art 
sont données dans les /nscriptions in the himyaritic 
characters, 1863, p. 6. 


« Inscription of a cylinder of pale blue chalcedony; 
the cylinder which is 1/10 in. long, and 3/4 in. dia- 
meter, has on it three standing figures of good 
workmanship; the center figure is a winged divinity, 
wearing the horned head-dress over his long hair: 
in his left hand he holds a thonderbolt: at his feet 
is an ox, recaumbent behind him is another divinity 
with a similar head-dress holding a branch; on the 
other side, facing these divinities, is a man with 
long beard, raising his hands in adoration, The 
himyaritie ioscription is placed lengthwise, and 
roughly cut in comparison with the figures ; itappears 
to be the name of a person and to read دز 2د‎ Ta. 
The peculiar form of some of the letters may have 
been caused by the desire of the workman to avoid 
curved lines; the forme of the last letter (either 
» or 3) is singular, but may be compared with some 
of a gem given by Cullimore « Oriental cylinders », 
n° 144. The inscription is probably much later than 
the figures, which are of good Babylonian work- 
manship. This interesting object was found at Anah, 
ou the Euphrates, and purchased by the Museum 
in 1854, with a collection formed by Captain 
Jones, E. .ل‎ C.S.» 5 


On remarque l'aramaisme 7, au lieu de 5. 


772. Dans les textes de l'Arabie méridionale, on 
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trouve ce nom toujours composé avec 9N; ainsi : 


172%. | 

La terminaison à n'est pas non plus usitée‏ .ددع 
dans les inscriptions des pays sabéens.‏ 

Toutes ces particularités font penser que le pro- 
priétaire du cylindre était un Araméen qui, ayant 
des rapports avec des commerçants sabéens, avait 
appris quelque peu leur langue et leur écriture. 


Appartenant à Barik, كلت‎ de ‘Ar‘à. 
ño (Os. 55, © Br. Mus. n° 40). 


« Seal or amulet, of handed onyx, and of a pecu- 
liar form, derived apparently from a scarabaeus. 
It is 3/4 in. long, and is pierced lengthwise, to be 
attached to a ring; in the centre is a monogram, 
and the lelters ÿnëx, probably a proper name. 
This stone formed part of a collection formed by 
Mr. .ل‎ R. Stewart, and was acquired by the Mu- 
seum 1841. 

YnÈR DE 

09U3; c'est ainsi que sont réunies les lettres qui 
composent le monogramme, le mot suivant est le 
surnom , et, par sa formation, il ressemble aux noms 
conpus 259%, #1UX, et aux élatifs de la langue arabe. 


Naschir® Aschhas. 
دق‎ (Os. 35, .ل‎ Br. Mus, n° 41). 


« An oval intaglio or niccolo on which are repre- 
32. 
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sented a lionMleading a crane by a ring. The mate- 
rialand workmanship of this intaglio closely resemble 
the engraved gems of the Roman period; its history 
is unknown.» 

nano 
Ce nom se trouve déjà 18, 1. 
Lahaïatat. 


ha (Os. 35, e. Br. Mus n° 42). 


« Very convex oval intaglio engraved on a sar- 
donyx with white layers, 3/10 in. heigh; in the 
centre is an eagle holding a branch; about it are 
the himyaritie letters o3x3; below is an inscription 
in cufic characters, of which only the latter pari 
can be deciphered, viz. : ى عذاب النار‎ «in the pu- 
oishment {or torture) of the fire». This gem was 
probably found in Babylon. غ1‎ was acquired by the 
Museum in 1854 with a collection formed by Cap- 
tain Jones, 11. E. 1. CG.» 

Le nom propre est probablement px33, Dana”. 


953 (Os. 35, Cj. 


Intaille conservéeau Musée de Vienne (Autriche). 

La lecture de, cette légende, tentée par L. dans 
la Zettschrift der deutschen morgenländischen Gesell- 
schaft, XT, 75, a êté abandonnée plus tard par son 
auteur. 

Je lis : snx 37198 « Elwahab. , . Adhad », 

2310# se compare facilement à l'hébreu }n39%x 
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« Dieu a donné, Dieudonné». La barre moyenne du 
on été mise sous Le rond !. 


44. 


Médaille publiée par M. Adr: de Longpérier dans 
la Revué numismatique, nouvelle série, t, XIE, 1868. 

M. de Longpérier donne ainsi qu il suit la descrip- 
tion de cette pièce : «Droit (convexe). Tête à longs 
cheveux calamistrés, tournée à droite; sur la joue 
un n en relief. Derrière la tête, grand monogramme, 
dans lequel on distingue très-nettement les carac- 
tères %,*, 0, el un peu moins sûrement, n. - 

“uRevers (concave), cp&r lin). Tête coiflée 
comme celle du droit; devant, grand monogramme; 
au-dessous, 77. — Argent. Poids, 1 gr. 46.» 

Le savant numismatiste incline à lire dans le 
grand monogramme du droit von, Himyar; mais 
puisque, d'une part, il n'y a pas de trace de n dans 
le monograrmne, et que, d'autre part, le caractère 
placé sur la joue est nécessairement un 3 sabéen, 
on ferait peut-être bien de lire 2°8, Muryaba, la 
plus ancienne capitale du royaume. 

La lecture de la légende du haut présente aussi 
quelques incertitudes pour Le premier, le sixième et 
le septième caractère. Le premier caractère, peu 
distinct à la partie supérieure, peut aussi être un 3, 
de sorte que le nom serait انهدز‎ (cf. كار‎ supplicauit 


: َ و‎ : - 
‘Lei se términent Les textes traités pur Cisiander; je n'en ai ons 
que Le n° 3, qui coulent seulement quelques lettres, 
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deo), formé par la terminaison ;, comme le nom du 
numéro swvant. Le sixième caractère est ou x: 
j'adopte cette dernière valeur, parce que le 1 pre- 
mier radical est ordinairement élidé dans l'impar- 
fait : nps, j3709, de np1, تكد‎ Quant au septième ca- 
ractère, je le considère comme un 3 et j'obtiens 
ainsi حادده‎ dérivé de عكف‎ , se dedidit (rei) atque assidue 
operam dedit. 

On peut donc transerire la légende de la manière” 
que voici : 

Droit : 260, Revers : DES LENS 

| Fa 

Gaarën Yafakif®, Raïdän. Maryaba. 

Je m'abstiens de toute conjecture relativement 
au caractère et à la signification de l'objet placé 
devant la figure du revers. 


49. 


Médaille encore inédite, conservée au British 
Museum. 

Droit : Tête de roi à longs cheveux calamistrés. 
tournée à droite; devant, un objet semblable à 
celui de la pièce précédente, Au-dessus, les mots : 
V2 1785. Derrière la tête, un monogramme composé 
des lettres *, 3, 5. Au-dessous, 717. 

Revers : Tête coiffée comme celle du droit. 

“Aundän l'Alustre, l'exalté. 


Basdän. 
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La imonnaie a été frappée à Raïdän, sous un roi 
du nom de ‘Amdän. C'est certainement un souve- 
rain de l'époque himyarite, où Saba n'était plus la 
capitale du royaume. Notre légende confirme déli- 
nitivement l'interprétation du mot ÿ2, comme titre 
royal, interprétation que nous avonsintroduite , pour 
la première fois, dans notre étude sur l'inscription 
de Mein, en opposition avec l'opinion générale, qui 
prenait ce mot pour la désignation d'une foucuüon 
administrative. 
46. 
106 | 210570 ! 
Poire 2 


Les sept inscriptions suivantes ont été relevées 
en 1844, par M. Gauldraud, chirurgien de la ma- 
rine, dans les ruines d'Abyan, au nord-est d'Aden. 
Les copies en furent communiquées à M. Fr. Lenor- 
mant, quia publié cinq de ces textes, en 1867, dans 
les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. Ils ont été réédités en 1870, par Levy, 
dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, vol, .م ,لالط‎ 188-103. 

Notre texte est gravé sur le piédestal d'une statue 
romaine. 

nom connu dans 17, 1.‏ دحوم 

figure déjà dans 15, :‏ تمد 

3 م‎ érigea », verbe qui, en phéuicien, s'écrit ka !. 


١ La rareté de ce verbe fait cependant supposer une altération de 
vip: 
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AD vcette statue ». مقط‎ est l'équivalent de ما‎ 


thiopieu PA. 
Sani”, كلنا‎ de Schamar, a érigé cette statue. 


47 {Lenormant, Lettres assyroloqiques, L ".لآ‎ p. أن‎ 


alone ox | couwss 

nn | #20 | 990 | bnanoe | van 

725% | 2N71 1221 720 | ni 070 
OP DS | 152 | عدج‎ Post 5 

١ 0r2) pv | hn20 | vis‏ 53 1ت 

تدس | bent‏ ردنا nude‏ جز ١‏ مم 
nl un‏ | خم | فجصمط | حقده | 2NOD‏ 
دادقم oo‏ | لقعم ا pan‏ 

; | تفط | لممزةة DS DE‏ | كمحر | مادا 
سروم | ومامممظة تدم 51م )2199 
Lan Len m0 pan on‏ دز 
)1735 | دده L'inosan.|‏ 10270 

١ ١| أسرممد | تحطكدق | تدسرؤمطمم‎ nav: 
ou | نودم | دمت‎ | gbnnist | gens 


PE 1m Lane | جره‎ 


Ce texte fut publié pour ذا‎ première lois dans 
les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 
1868, p. 63, par M. Fr. Lenormant. qui n'en د‎ 
donné que la transcription en caractères hébraiques. 
Un Juc-simile en a Cle publié en 1892, par le même 


5 


æ 
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savant, dans le tome second de ses. Lettres assyriolo- 


qiques, avec un commentaire très-détaillé On doit 
admirer la sagacité avec laquelle l’auteur, en-pré- 
sence d'une copie aussi fausse, a su atteindre à un 
déchilfrement presque irréprochable, Il a été proba- 
blement guidé par l'étonnante régularité de la copie 
de M. Gaultraud, régularité qui fait penser que cet 
officier avait quelques notions de l'épigraphie bE- 
myaritique. 

cover. On a déjà trouvé ce nom dans le n° 19, 
lex. 

o°sx, surnom que M. Lenormant n'hésite pas à 
identiher avec celui qui figure au n° 40, |. 1. Cela 


ferait croire que la copie principale portait ox, 


comme à l'endroit précité; s'il en était ainsi, il ne 
serait plus possible d'admettre l'étymologie des in- 
terprètes, d'après laquelle notre terme serait, soit un 
dérivé de 2 (Os.), soit un dérivé de عوط‎ (Levy); 
ce serait plutôt un élatif de la racine Né {voir 18, 1}. 

20 ٠ eunuque » ] Lenorim.). La copie est ici très- 
distincte; cependant | hésite encore à accepter cette 
leçon, à cause du *, peu usité ailleurs pour indiquer 
la voyelle i. Le texte primitif a peut-être porté ox 
“ vassals, comme au n° 12,2, 5. 


jy “notre selgneur». Le noun est le suffixe de 
la première personne du pluriel. 
© san « Tobä' », titre dynastique, connu par les au- 
teurs arabes. 

Schourahbél», c'est ainsi que les éeri-‏ ه خدمديرن 
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vains arabes prononcent ce noni qui semble signi- 
lier « confiance en El» (ne د د‎ + 5x). 

772 1P «acquisition du roi», c'est-à-dire son ser- 
viteur dévoué; c'est le surnom de Martad”. 

9#11133, appartenant à la tribu nommée Benou- 
Waël. 

N20/°390 | 311725, apposilion qui caractérise la 
généralité des Benou-Waël. On voit par à que 
l'expression *3p\1 127 veut être entendue au figuré. 

#33 «ont entouré d'un murs». Le pluriel rem- 
place ici le duel K33, peut-être parce que la dedi- 
cace a été faite au nom de Ja tribu entière. 

oÿn « Yattñ®s, nom divin dérivant de 5 — 
l'hébreu مط‎ « sauver n. 

nn2%0, l'équivalent de l'hébreu part « autel ». 

visiblement la dénomination d'un jour‏ ,دده ادو 
solennel. Dans le rit juif, le jour où l'on consa-‏ 
crait la première gerbe de la moisson (+05) était‏ 
تأت appelé n3n‏ 

-\?#n00 | mn. L'année est marquée par un per- 
sonnage haut placé, qui paraît avoir été un fonction- 
naire public. 

®meininia-nin. Nous avons déjà rencontré 
dans les textes de‘Amrän des locutions de ce genre, 
qui ont été expliquées dans différents endroits de 
notre commentaire, 

ann ه كرا‎ ce [le vœu) qu'ils lui auront émis», 
1AN22n est pour mN33n (cf. n° 18, 7). 
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nnevt « et leur bienfaiteur », net est ici le par- 
üicipe présent. 

natx « des dons », littéralement « des possessions ». 

772 « argent», comparez l'éthiopien 7ه[‎ (Lenor- 
mant |. 

pari دمع‎ « de l'or en poudre (= l'hébreu 2n3) et 
de l'or en feuilles»; en éthiopien, فيلك‎ sisnilie 
“or», en général. 

ny. La ville de ‘Aden est située sur une pres- 
qu'ile, à l'est du Bab-el-Mandeb. Elle appartient 
actuellement aux Anglais. 

wet les maisons de Abyan.» Le à‏ تددصدمز | #دادم 
fonctionne ici en qualité de voyelle.‏ 

nos2xt «et les habitants», le suffixe singulier se 
rapporte à 5302. 

n2%0t. Le terme +70 a visiblement le sens de 
“supérieur » en général. 

onisot. Le mot 28د‎ n'est pas un verbe (Lenor- 
mant), mais un participe semblable à +55; il désigne 
probablement les administrateurs qui s'occupent du 
bien-être de la ville. Comparez l'arabe رسع‎ 

L'invocation qui termine l'inscription se compose 
d'expressions connues. 

“Abdschams” Athlarm , vassal (* de notre seigneur Tobba* 
Schourahbél, roi de Saba, et son frère Martad® Qeni-Malik 
{de la tribu nommée} Benou-Waël serviteurs dévoués des rois 
de Saba, ont entouré d'un mur la maison de Yaltä‘, et ils 
ont construit l'autel de Yatté®*, le jour de nouf, en l'année 
de Samlbua‘h, tils de Elischarh, Gls de Sarmhia‘li. parce que 
Val" les a gracieusement exaucés, parce qu'il leur a accordé 
et leur accordera (à l'avenir) les vœux qu'ils lui adresseront. 
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Ils ont voué et dédié à leur protecteur Yaltà® de Aden 
une quantité d'or et d'argent, de l'or en poudre et en feuilles, 
pour leur préservalion et pour celle de la ville de “Aden et 
des maisons de Abyän, de ses habitants, de leurs supérieurs 
et de leurs adiministraleurs. 

Par la grâce de “Allar, et de Haoubis, et de Elmagqahou. 
et de Yattà, et de Dhat-Hamy”, et de Dhat-Ba‘dan”, et des 
dieux et des déesses de la ville de ‘Aden. 


r., 1867, p. 257):‏ .نا (Lenormant,‏ 5ن 


| 5321| 083 


|Qynvar 3 


ا 


1 | سراق 

NYTay | 72 à 

ND los 5 

pois lot. 6 

by. 7 
L'inscription, d'un caractèré funéraire, est intacte 
et ne présente aucune difliculté d'interprétation. 


» Elle était tracée sur un bloc quadrangulaire de 
calcaire madréporique. » 

Monument et tombeau de “Abd-Yaltä®, fils de Martad”, 
hs عل‎ Abd-Yatà*, مانا‎ de Martad”, قا‎ de Samiha‘h. 


(Lenormant, G. r, 1867, p. 299).‏ ون 
h 18831 ١‏ 
mn | 2? 3‏ 
3 3102( 
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5 ره‎ 5 ON 8! MN (ON 


La première ligne perdue eoutenait les mots 
11023 ) Lenormant). 
(Monument et) tombeau de Wahb", Gls de Yanouf, fils 


de: .. 


50 {Lenormant, C: R.,1867, .م‎ 260). 


— 


عد | ززم 
2 15 جوددم | 
3 جر Me‏ 
«à‏ ا شاه 
win 5‏ 
5 585 
Épitaphe sculptée très-profondément sur un pa-‏ 


rallélozramme de calcaire madréporique. 
op, diminutif tré de tp, voir au n° 18, 1. 


Tombeau et monument de Qourayn”, fils de As‘ad, fils 
de Qourayn”, fils de Aous®. 
1 (Lenormant, .نا‎ R., 1867, p. 96). 

J' ONE. 1 

ندر اعد 

3 تنم ار 

د مده | حدم 
Lünscription appartient à M. Bonnetty, le savant‏ « . 
directeur des Annales de philosophie chrétienne, et lui‏ 
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a été rapportée d'Adlen, il y a vingt-deux ans, par 
un chirurgien de notre marine de l'État. Elle est 
gravée sur un morceau de roche madréporique, 
grossièrement taillé, de manière à rappeler la forme 
d'une tête d'animal, aplani sur une seule de ses faces, 
et surmonté de deux cornes. » 

L'authenticité du monument a été mise en doute 
par plusieurs membres de l'Académie qui assistaient 
à la lecture de M. Lenormant, et qui, en examinant 
le tracé de l'épigraphe, ont remarqué que les lettres 
qui forment la première ligne sont larges et peu 
profondément entaillées, tandis que celles des autres 
lignes sont, au contraire, fort maigres et coupées 
profondément, au point que les deux parois laté- 
rales semblent surplomber relativement au trait, Ge 
soupçon me paraît très-légilime, en considérant le 
monument au point de vue paléographique et lin- 
guistique. En eflet, si le fac-simile de M. Lenor- 
mant est exact, l'épigraphe ne peut être que l'œuvre 
d'un fussaire, qui avait devant lui une copie assez 
défectueuse d'une inscription appartenant à un 
autre monument. Le texte pullule de fautes, en 
voici les plus choquantes : 

1. Le M dans 385232 (1. 1) doit être un #, le 
second élément du nom étant évidemment oc, 
composaule très-usitée dans les noms propres 
sabéens. 5 

2. Le groupe مقط‎ (|. à) parait défiguré de 
,عمل‎ nom que l'on voit sur une autre inscription 


d'Abyan {n° 47, 3). 
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3. L'expression ovn 72x « serviteur de Yattà® », 

convient mieux à un nom propre qu'à un attribut; 

il paraît donc que le mot دز‎ a été oublié pes le la- 
purs aprés le mot re. 

. Ün soupçon non moins grave se rattache au 
on ny (1. 4}, qui désignerait une divinité in- 
connue d'ailleurs, On peut se demander comment 
il se fait qu'un individu qui dit avec emphase être 
le serviteur du dieu supérieur ox, a pu faire une 
dédicace à une divinité de second ordre, sans in- 
voquer en même temps le dieu principal. N faudrait 
donc admettre que cette invocation se trouvait dans 
la partie détruite du monument; or, cette supposi- 
tion n'est pas soutenable, en face du fac-simile 
donné par M. Lenormant, dans lequel la quatrième 
ligne comprend moins de signes que les lignes pré- 
cédentes et ne montre aucune trace de cassure. 


“Ambisem, fils de ‘Akan, {2 Waël 2}, serviteur de Yautà®” 
(ou peut-être : كلنا‎ de “Abd-Yattà®}a voué à Rafat(?), 


52 (Lenormant, C. r., 1867, p. 123). 


_ 


13211233 |! 
Anny 12% 3 


uÏntaille sur calcédoine, brouillée, de orme 
ovale, assez fortement bombée en scarabéoide. Au 
milieu se voit une figure symbolique que M. de 
Longpérier a qualifiée du nom de Mandragore. 

u fils de Sin», nom formé comme le phéni-‏ ددهم 
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cien .دتمدت‎ En sabéen même, on trouve encore 
122. Le dieu (5 est connu par l'inscription n° 32. 
Anyas «serviteur de ‘Attar» est identique avec 
le nom phénicien n1nw2725. 
Bensin, كلنا‎ de “Abd‘attar. 


93 (Lenormant, GC. r., 1867. .م‎ 243). 
van 1ج‎ non 


u Bas-reliel eu marbre, montrant un guerrier 
himyarite E rlé sur un chameau et jüuché sor une 
haute selle, pareille à celle dont les Arabes se ser- 
vent encore aujourd'hui. 11 est vêtu d'une longue 
robe à manches, la tte enveloppée d'un keflieh 
dont les extrémités flottent derrière ses épaules; sa 
main tient une grande lance, et à l'arrière de sa 
selle est suspendu un sac de provisions. Un servi- 
teur, figuré de plus petite taille, armé d'une lance 
et vêtu d'une tunique à manches qui ne descend 
que jusqu'aux genoux, marche à la tête du cha- 
meau. » = 

L'inscription est gravée au-dessus de ces figures. 

13 «image», les autres langues sémiliques em- 
ploient 'ل‎ habitude la forme féminine, hébreu nn, 
arabe se. 

NON, nom connu niet n° 18. 

"27, la forme particulière du à ne permet pas de 
penser à une racine مد‎ la racine primitive en doit 
être ثجى‎ où où 

Image de Aousaël , lits de T'albi. 
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R., 1863, p. 284).‏ ,نا (Lenormant,‏ د 
وود | NT‏ 


» Bas-relief également sur marbre, représentant 
un homme debout, pieds nus, vêtu d'une courte 
tunique serrée à la taille par une ceinture, ayant 
sur Ja tête une sorte de bonnet à longue queue qui 
ressemble fort au tarbonch moderne. » 

“amour du père», nom qu'on rencontre‏ تحعيد 
souvent dans les autres textes. #‏ 


Image de Waddab. 


55 (Lenormant, C. R., 1867, p. 284). 
Opro 1 51 Pan مذؤكة‎ | ea Frs anses 


u Inscription tracée sur un piédestal circulaire, 
en marbre blanc, découvert à Aden par le capitaine 
Haines. » 

Le personnage nommé dans عل‎ texte est celui 
dont la statue était pläcée sur le piédestal. Les noms 
a2Nw2 et 0257 sont connus par d'autres monu- 
ments. >. 

Les quatre mots qui suivent ont été interprétés 
d'une façon qui paraît inadmissible, On a considéré 
092" comme le surnom de 0227, tandis que px 
était pris pour un nom d'homme précédant le terme 
«fils»; d'un autre côté, le mot 5p10% représente- 
rait le nom du père; ainsi : «N., fils de R. H., et 
Rébak, fils de Dhou-Sarkas ». Mais cette interpréta- 

36 


ILE , 
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tion ferait supposer l'existence de deux statues sur 
un piédestal unique, ce qui est peu vraisemblable, 
surtout quand on considère que les deux individus 
nommés dans le texte n'ont pas un lien de parenté 
entre eux. Ajoutons encore qu'une forme 0p107, pour 
un nom d'homme, ne peut s'appuyer sur aucune 
analogie des autres textes. Je pense donc que عل‎ 
véritable sens de ce passage doit ressortir de la com- 
paraison avec les formules qui semploient sur des 
monuments de la même nature. Or, l'inscription 
qui accompagne le bas-relief de Ghalatat, fille de 
Mafidat (Hal. 680), se termine par une imprécation 
contre ceux qui briseraient le monument | op 
29200 208; il me paraît donc probable que la 


fin de notre inscription comprend une imprécation ‘ 


“ 


analogue, et, en, eflet, un examen attentif des 
_ térmes qui composent le passage en question change 
bientôt ce sentiment en certitude. La ressemblance 
entre 1127207 el po porte sur trois points 
grammaticaux : chacune de ces expressions débute 
par le relatif 5, précédant la préformante », *, indice 
de la troisième personne masculine, et se termine 
par le suffixe régime de la troisième personne du 
singulier, qui est ذا‎ dans le langage ordinaire, et 
© ou © dans le dialecte minéen. Il s'ensuit forcément 
que le groupe restant هدمح‎ est une forme verbale, 
tout aussi bien que 2h du passage parallèle. Pour 
la signilication de ce verbe, il ne peut exister une 
ombre de doute. car il est identique à l'arabe cer 
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“wvolers, sens qui convient tout à fait au con- 
texte. 
Nous traduisons donc ainsi qu'il suit : 
[Statue de] Nischakärib, fils de Ribäh"; soit paralysé (aux 
jambes} et saisi [à ها‎ gorge) quiconque la volerait. 


56 (Lenormant. C R,1867, p. 65). 


مجككمم اكوم | 52555 


Sur l'interprétation de ce fragment, nous regret- 
tons d'être de nouveau en désaccord avec notre 
savant prédécesseur. M. Lenormant, qui a reconnu 
dans nn2%0 l'équivalent de l'hébreu 737% «autel », 
incline à voir dans jn2 un nom d'homme, qui serait 
suivi de l'attribut .حدحده‎ Îl traduit, par conséquent, 
“ autel de Batan le Bahräni ,ه‎ et il voit dans le terme 
ozna un ethnique formé du nom de la tribu desBeni- 
Bahra, citée dans les historiens arabes comme ayant 
habité le Yémen avant d'émigrer dans le Hedjäz. 
Cependant, la mimmation qu'affecte le terme pré- 
cité ne permet pas de lui donner le sens déterminé, 
indispensable dans un cas pareil, même en admet- 
tant que le dérivé arabe أن‎ ait été usité dans l'i- 
diome sabéen, On pourrait peut-être ajouter qu'un 
nom propre jn3 na pas encore été conslalé sur 
d'autres monuments. Ges considérations m'amenent 
à penser que lé mot 93 nest autre chose que le 
ina usuel, c'est-d<lire le substantif n°2 «maison, 
château», privé de la semi-voyelle et joint à l'article 

3 
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défini; one دمن‎ devient ainsi parallèle à Lin 
no (41,3), et comme lui un nom de localité. 


Autel de Bêt-Babhrän”... 
57 (Lenormant, Lettres assyriologiques, ءا‎ Il, p. 77) 


702708 | 731072 | «جاو«تريوم‎ ١ 

lotion 3‏ ت..نورزة اتددة | جعد5ح | دإنء 

*OWYIN" 3‏ | كمد | 11391 03...9 ابرزقرع 

sim #زددخدم | دزا‎ 10771 5251715 | 85.١ 4 


Le fragment ne contient que des noms propres, 
dont la plupart très-mutilés; les restitutions tentées 
par M. Lenormant n'ont pas un degré égal de certi- 
tude. 

over, formé comme 5xym, 2m, etc. 

072, surnom signifiant grand ». 

-0n210%. Ainsi a lu Lenormant, qui voit dans pro 
une divinité assyro-babylonienne. Vu l'état défec- 
tueux de la copie, cette lecture n'esl pas assez ga- 
rantie. J'ineline à penser qu'il y avait primitivement 
*DNN005, nom qu'on trouve ailleurs. 

0023, nom qui entre dans ذا‎ formation de nb: 
(n° 34,4). 

0995, forme masculine de n°995, qui est un nom 
de femme (Hal. 680, 1). 

2, surnom qui figure déjà ci-dessus, n° 21, 1. 

03261. La transcription de ce nom est évidem-- 
ment inexacte, faulil lire 03632 
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077 entre comme élément dans 27271. 
,#ددحده‎ composé peut-être de 2x et de 0227, qui 
est à lui seul un nom d'homme. | 
sv, nom formé comme #72x, #7%%, ele. 


Yadifyatté®* Kabir”, Glfs] de - : :amar. . . [As]'ad”, “Abd- 
yaltà"®, Nabath® et Ghalal®, fils de... Yatläfamar Yakib et 
ses fils ... Aouls®...dam, Gls de Wahab”, Doud® (el) 
Abribäb®, Hfls] de Wadadyad{a}... 


28 (Cruttenden. Sani). 
ni") هترم‎ ! 
suinpol en) n...2#13 4 
in | ا ثودنزمم‎ oya 4 
De | مدو عردم‎ | KM | ذم‎ à 
sn | ة خا دروزدمح | ؤنقة‎ 
| برطدحمظ | وام دجم‎ nes ف‎ 
ant NA LR اهمه‎ 027 7 
Op | OIONKX | لتحم‎ 107% 25 
OnOnx 55: 0n2 © 
anni nn) 10 
La copie de cette inscription fruste a été apportée 
de Sanä par Cruttenden; F. Fresnel en a donné la 
transcription en caractères arabes dans le Journal 
asiatique , 1845. 
Le caractère fragmentaire du texte ne permet 


pas d'en fournir une traduction continue; nous 
devons cependant signaler certaines formes et locu- 


; 32 
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tions qui sont d'un grand intérêt, au point de vue 
de la philologie sabéenne. 

“no, x‘ forme du verbe رود‎ «combler de bien, 
favoriser n. 

«la préservation qu'il a accordée », lo-‏ ع | مود 
c1plotpn (22, 9).‏ ,)15,7( ققدم | قمرة cution pareille‏ 

la racine de ce terme semble être npi.‏ ,ممم 

nn3320 peut être le pluriel de رعددز‎ l'équivalent 
de l'éthiopien "3 «territoire, district n. 

non. Est-ce un nom géographique ? 

Les mots nl2e | مع سدمم؟‎ | ami signifient cer- 
tainement « et que leur protecteur (divin) continue à 
les sauver ». La comparaison de ze avec l'hébreu ze 
est très-séduisanté; cependant, quand on pense que 
ce radical hébreu a déjà un autre correspondant en 
sabéen, la racine 3h, on se demande sil ne faut 
pas lire non, comme dans les autres inscriptions. 

con ond%3e «en bonté ét grâcen, cest ainsi 
que je crois pouvoir lire, au lieu de on|'33, que 
porte la copie de Cruttenden. 

nait u et salut », dérivé de 3, =. 

J'incline à corriger Nr en pa, et à traduire 
On229x | "Es par « ce désir de leurs cœurs», Je pro- 
pose de lire ensuite همع‎ | O3 تأ تكمزط؟ | ددد ا‎ vel 
qu'il les gratifie du bon état de biens abondants »; 
pour po, comparez l'hébreu pet «abondance», 
à l'opposé de l'arabe شفق‎ , qui renferme l'idée de 
a misère », de « pénurie ». 

12 « dans», le noun est enclitique. 


à / 
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, ١ حقع‎ wsaison des plantes, été», c'est l'araméen 

#wn7, hébreu دعم‎ «pousses, plantes», en opposi- 

tion avec 9m (héb. 93h, ar. خريف‎ ( «saison âpre, 
hiver ». 9 

طم دودمم à compléter probablement‏ ,ندممط 
comme à la ligne 6.‏ 

om, ce mot signifie ordinairement «pierre », 
mais comment le rattacher au mot qui suit ? 

OOhN, la copie est évidemment inexacte à cel 
endroit. 11 faut lire بزقعدم‎ « fruits» (cf. n° 5 , passim). 

Le mot تنيع‎ qui suit peu se complète facile- 
ment en ديع‎ « abondant »; cet adjectif qualifie déjà 
le substantif #إخطحه‎ au n° رو‎ 6, passim. 

ann | 92132. Le dernier mot est inintelligible 
et probablement défectueux, ce qui fait que le sens 
du mot ,در‎ susceptible de plusieurs interprétations, 
ne peut pas être délini d'une manière certaine. 

Les mots de la dernière ligne sont mutilés d'une 
manière irrémédiable. 


. . . اع‎ que leur chef divin continue a les fivoriser en bien 
el en grâce ét en salut. , .ce désir de leurs cœurs; qu'il les 
gralilie [du bon état de propriétés nombreuses en été et en 
hiver; quil les gratilie d'une roue notubreuse (et) 
abondante... 


29 (Fresnel, 1; Hal, v). 


niIS2NETI À 
nya ny 


Les trois inscriptions à partir de celle-ci ont été 
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copiées à Sa nà, par Th. Arnaud, en 1843. J'en ai 
pris de nouvelles copies en 1869. Elles sont gravées 
sur des pierres de grès qui sont actuellement en- 
clavées dans le mur d'une maison située dans une 
rue étroite appelée Thalha. 

ce nom semble sigailier « don du puis-‏ ,ذة:«ددد 
sant »; il est d'ailleurs assez fréquent.‏ 

comme au‏ , مدددحد peut-être à compléter‏ ,تم 
l 10%.‏ 

Les deux lettres au commencement de la seconde 
ligne semblent avoir formé le mot n572 u parents », 
que nous avons rencontré au n° 38, 8. 

15279, nom verbal au pluriel, dérivé de +2. 

Le début دم‎ fait penser à nñx. 

Lt Naschakarb et طافة م10‎ 
eus. | parents et amis (?) et. 


60 (Fresnel, بن‎ Hal. à). 1 


110020 | 3د‎ ST... 1 
09707115 ONNI Sn 3 


On complète aisément les lettres 5x en tète de 
la première ligne, en 5xy7, nom connu. 

27271, nom formé comme 27385; il signilie « ami 
du puissant ». 

On22 est au lieu de m2. 

Les lettres رحد‎ au début de la seconde ligne, ont 
probablement fait partie de nn». 
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ددر‎ ١ تججيع‎ « du sommet de la montagne», c'est là 
que semble avoir existé un sanctuaire de ‘Attar. 
27707 est peut-être le nom de la montagne, à 
l'est de Sana, qu'on nomme aujourd'hui Djebel ss 
qoum 
...Idafel et Doudkarib et leurs Gls... [ont voué ceci] à 
“Atltar du sommet de la montagne de Dhamadar”, 


Ga (Fresnel, mi; Hal. 3). 


د وودجانام | رودم | بيدوطد | دق | برام :.. 

3 op onda bem onanl'omamni…. 3 

a bn. NT ] حدم‎ MONS | PER | ديز‎ 5 

ف عرز | حدم | oo | 10007 ١ NT‏ | تقمد | onxe‏ مدو 


onze, féminin عل‎ #1 (n° 14, 7) «compagne». 

van = dle ابو‎ est ici un nom de femme. (Voyez 
au n° 9, 1°.) 

m— hébr حم‎ pour حدم‎ « fille ». Le nom du père 
commence par يزوم‎ — Al «dieu: : le second élément 
est effacé. 

“On, duel, se rapportant à l'homme et à la 
femme qui viennent d'être nommés. 

nom formé du radical in « être sain, bien‏ ,ددعم 
portant». (Comp. n° g1.)‏ 


١ Tous nos devanciers avaient pris ميدوطد وخ‎ dans le sens de 
«maitres de la maisons, comme si l'état construit du pluriel brisé 
pourait tre indiqué par لك‎ M. Præionius traduit, en outre, le nom 
propre ON2n par « vigoureux (ühre kräftigen Sühne}, et attribue à lu 

racine pe ln signification dé «pierre», 
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»n, autre nom propre signifiant « la déesse‏ | بوذم 
élèves, racine $y3 ou y.‏ 

php «le noble» — قيل‎ (Voyez au n° 56, 5.) 

72 «ont fondé» proprement «ont créé ». 

pour 0 de ce verbe, voyez‏ 8515م 
n° 47.‏ 

nv | 1 د ) دمومط‎ 12nm3)ù leur maison ou plutôt leur 
château Yaraou't». Les Sabéens aimaient à donner 
à leurs châteaux des épithètes emphatiques, les ins-- 
criplions en fournissent de nombreux exemples. Le 
mot nv se rattache à la mème racine que le nom 
de ville jn (n° 6, 2). 

avec l'aide des (dieux) miséricor-‏ دحك | مد 
dieux » (Fresnel).‏ 

vn est probablement la signature du graveur. 
Dans les inscriptions carthaginoiïses, on trouve plu- 
sieurs exemples de celte nature. 
 Abdkouläl" et sa compagne Abou-‘Ali, fille de Hah.®, . 
et leurs fils Hana“ et Haou‘al- Alahat Qaoul” ont fondé el 
couvert leur maison {chäteau) Yaraou't avec l'aide des (dieux) 
cuséricordieux. Îls ant réparé au mois de Kharif, l'an 573. 
Haïw. 


Ga (Fresnel, vi; Hal. 46). 
| جدعت‎ MD | © 1 
Loxonn | 5 1١ 3 
Inscription fragmentaire, gravée sur le mur de 
l'antique édifice qui fait face au sud, L'écriture se 
dirige dans le sens alternant. 
Cette inscription et les quatre qui suivent ont été 
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copiées par Th. Arnaud à Ja ruine de Sirwäh appelée 
par lui Kharibé, Notre texte est probablement un 
fragment. 

nue. Ce vocable revient dans Hal. 405, 3: 
malheureusement le caractère fragmentaire du texte 
empèche d'entreprendre une explication satisfai- 
sante. " 

7% a l'apparence d'un nom propre. 

La première lettre visible, au début de la seconde 
ligne, est un *, dans la copie d'Arnaud, ét un 
n «ans la mienne. 

2N7nN « famille de El», nom d'homme. nn ع‎ 
l'arabe .اقل‎ 


..de Yasar. : . , Gls de Ahlaël.. 
63 (Fresnel,ix; Hal. كن .نو‎ Fr. v, vu, et Hal. 57, 58, وق‎ 60), 


3 n'a | دن | ردن‎ | 3900 LS 1 bugs 1١ 
Losint | #ذأقمعة‎ LONDON د عومجم ] حزم من ا‎ 
ovom ١ ذكمدذه‎ lover ١ هنو ورم | جُعرطط‎ 
CDS | hs al اقط | قرطت‎ St رود اعرطصمم‎ SnûyS 


x>T, nom parfaitement hébreu = sy. 

3, épithète qui signifie peut-être « humble ». 
Comparez la racine arabe ds. | 

#2012750. Dans mon commentaire de l'inscrip- 
tion de Mein, j'avais cru 25 identique à l'appel- 
lation de djaouf, جوى‎ « terre creuse s'étendant der- 
rière les montagnes ». Comparez is locus in quo 
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per vallem aqua fluit. Je pense maintenant que 
le rapprochement de l'arabe كرب‎ «ètre fort» peut 
. sufbre. 2720 serait ainsi « le potentat, le prince». 

Le verbe ددع‎ comporte toujours la signilication 
de «entourer d'un mur». 

onomnisnior. Voyez plus loin au n° 50. 

inNnnoe trois nn, ce dernier mot parait indi- 
quer une mesure de longueur; son étymologie est 
obscure, 1 

nain, “كر‎ forme du radical n31, qui ne parait pas 
diflérer de وشط‎ u milieu زد‎ ainsi donc nn serait — 
É£e « placer au milieu, introduire ». 

où correspond, à ce qu'il paraît, à l'hébreu w 
u corps»; ici il s'agit de figures représentant les di- 
vinités qui sont immédiatement énumérées. 

El" ». Ce nom s'écrit très-souvent sans mim-‏ « بطع 
mation. La copie d'Arnaud, qui a 17038, repose sur‏ 
la double confusion de 1 et 1 et du trait de sépara-‏ 
tion avec 1; cela ressort de ma copie, qui montre‏ 
nettement D1ñA,‏ 

otre. Ce nom divin signifie proprement « patron, 
maitre» (comp. #89) et répond ainsi au ?+3 des 
Sémites du nord. 

o7an + Hobal®, dieu des sorts». Comp, l'hébreu 
روط‎ « part, sort ». 

o70n « Homar®», probablement le Bacchus arabe, 
car On signifie généralement « vin ». 

* en nt, divinité femelle nommée d'après la ville 
de Hany”, où elle avait son culte principal. 
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où nny. Attar-Scheyoum a un son analogue 

dans la composition araméenne xnsny, l'Atergatis 
des auteurs classiques. 

Yadiaël Dhäli, souverain de Saha, a construit le mur de 
temple de Elmagqnhou le jour de Hi Harmat*, (dans une 
longueur de) trois Adh, et y a placé les statues de El” et 
de Scheyoum"® et عل‎ Hobal” et de Homar”, Par la grâce de 
‘Attar, de Elmagqahou et de Dhat-Hamy” et de ‘Attar- 
Scheyoum® !, 


64 (Fresnel, x. CF Hal, 54, 55,56, 6a). 


| دده | ددم‎ | NO | 3920 | no ذو‎ noi by | دم‎ 
…#n ie" | رصم‎ 


Les lettres حم‎ apparaissent souvent en tête des 
inscriptions sabéennes. Elles se trouvent de même à 
la fin de quelques textes, seulement l'ordre des lettres 
est renversé : 7. Un certain nombre de copies 
montrent un هرج‎ lieu du ñ. 

xx. Nom connu par les inscriptions précédentes. 

probablement un surnom. Comparez l'arabe‏ كخم 

2720. Voyez au n° 63. 

L'explication de ce terme a été exposée au‏ .ددع 
numéro cité ci-devant.‏ 

١ M. Fr. Prmtorius traduit : « [ad”il, Unterthan des Moukrab von 
Saba hat angebetet im (oder den) Tempel [lmuqihs am Tage Ila' 
aus Ebrfarcht تعمل‎ Mal. Und er hat anempfoblen das ganre Nieder- 
land von Alam und die Ebene und Du-babal und Do-bumar dem 


Atar und dem Timugih und der Dat-Hima und dem-'Attar von 
Sarm ) Bertrêge, ام‎ 26,28. CE N. 8. م‎ au-a4 |. 
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À compléter le mot onon, quon lit‏ .رو اده 
au numéro précédent, et il est même (ort vraisem-‏ 
blable que notre texte nest qu'un fragment du texte‏ 
en question, D'autres fragments de cette inscription‏ 
composent les n° 1v et vi de Fresnel.‏ 

Ida‘el Dharib, fils de Semlu'ali, souverain de Saba, a 


entouré d'un œur la maison de Elmaqgqahou, le jour de 
عذال‎ (Harmal”}. : . 


65 (Fresnel, x1). 


حدم ١‏ غيم alloys | onto‏ تددم ]اد حدهرط ) زد در | 

ff دو | عيرم‎ ١ اؤبيؤمجمة‎ Non] 3730 | Oise 

د | دم ]ات | صدط | ترود ا عحد | رركم vor ١‏ دمقم | va‏ | رحذم | 
1101نم تممص AIO LAON LOL‏ 1 ركذم ... 

١ حرا حمطت‎ on on nm ١ تدا 737 ا كز اده‎ 
ape نوو ا‎ Lo جو‎ ns Ein opel زا‎ 

| زسزطددد | خودت‎ opt pognon non om | "85515 
00 | زمدوحطم‎ ing | nan | NID ١ م | درجم | فدرم‎ 

ons | 55 om‏ | دمقادمم ١‏ ؤوا دكحمد | صدكهه اد امددرامدا 
دطع إزمرم؟ | ذؤ تقد ات طمم ١‏ دد؟ ارججات انيدم قرس | | ... 


a Inscription gravée en petits caractères sur le flanc 
d'un grand banc de pierre d'une seule pièce, posé 
dans une cour intérieure: sur six lignes. Cette copie 
ne donne que la moitié de chaque ligne. » L'écriture 
court dans le sens alternant onu boustrophédon. 

Les six premiers mots sont très-mutilés, et nous 


| a 
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manquons de moyens pour les rétablir; le groupe 
suivant se lit visiblement "35x22 à Karihaël ». 

L'épithète تمد‎ signifie « l'excellent ». 

‘5205. Le verbe تمد‎ signifie ordinairement « dé- 
truire, démolir»; notre nom paraît donc devoir 
être traduit par «le Haut détruit ». 

Les groupes o>11x25180 | ؤب‎ semblent pouvoir être 
corrigés en on |9»2/1np09n « à Elmaggahou, maître 
d'Awâmys, comme au n° 18,9, 3. 

Au début de la seconde ligne, on remarque plu- 
sieurs mots tronqués d'une façon méconnaissable. 
On peut voir dans les groupes vpn }203.. les 
mots "0511 070! قددر | 08د‎ qui se trouvent dans la 
cinquième ligne, 

db est certainement un nom de ville, mais on 
peut se demander s'il ne faut pas lire .ضحد‎ Dans 
Fresnel, Liv, on trouve D pour 2"0. 


on. Le contexte semble exiger pour ce mot la . 


signification de « enceinte sacrée » , en grec réusvos. En 
arabe جيل‎ vent dire « parc de bestiaux ». 
row, le verbe ‘2%, semblable à l'hébreu nes, 
signifie ه‎ faire » : cela est prouvé par la locution | 8 
‘391 (Hal. 188, 2). 
*pob2 « dans l'abreuvoir », de po u abreuver بد‎ 
3. C'est peut-être la dénomination de l'abreuvoir. 
,دهم‎ est-ce l'adjectif arabe 36,5 « supérieur n? 
nom. La copie porte jnnx: c'est probablement 
une localité. 
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nn, le suflixe féminin à se rapporte à nn. Le 
mot > revient ailleurs. 

La leçon عيدج‎ est certainement fausse; on suppo- 
serait volontiers زعجم‎ «et son champ عد‎ Le mot عد‎ 
est déjà constaté par le pluriel 370x (52,5, 6,14, 
19); il revient également à la ligne suivante. 

any «et son pré». 19 est identique à l'hé- 
breu وديم‎ et à l'arabe {55 «pâturage, pré». 

ox, pluriel de رمد‎ que nous avons rencontré 
dans la ligne précédente. 

27% «qui descendent»; la racine du EL est 
7. Le relatif 5 s'élide souvent en sabéen. Le sujet 
du verbe peut être +70x, ou bien ©; dans le pre- 
mier cas, on traduira «les champs qui descendent 
de 072 (nom de montagne?}», c'est-à-dire qui sont 
situés sur le dos de la montagne nommée DD. Dans 
le second cas, le sens sera celui-ci : «les champs 
qui descendent vers le territoire des Beni-Maras ». 
Cette dernière explication semble assez probable. 

obvens  ontën | در‎ «dans leur territoire de Ma- 
Lal"». Le : dét2 estenclitique; قد‎ se compare aisé- 
ment à l'hébreu 75, qui signilie « terrain situé sur 
les limites du village ». | 

‘027 vterrain élevé»; voyez اندز‎ au n° 52, 9. 

La phrase ...3nx | 7519910 و‎ est très-obscure. En 
supposant, comme je l'ai fait plus haut, que le ; de 
à soit enclitique, la difhculté n'en reste pas moins, 
car ni le sens de "0 ni celui du mot ironqué 
عمد‎ ne peuvent être établis d'une manière satisfai- 
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sante. عل‎ laisse donc à de plus habiles que moi à 
trouver le mot de l'énigme. 

La lettre رع‎ an commencement de la ligne 4, se 
complète sans effort 27153 «enceinte sacrée, témé- 
nos», mot qui forme le complément du verbe ‘+, 
de la ligne 3. 

oyix, probablement un nom de localité ou de 
territoire. 

nn, ce mot revient un peu plus loin; la copie 
porte nn, leçon visiblement inexacte, 377 pa- 
rait signifier « canal »; cf, la racine «#5, 31: « con- 
ler ». 

‘ont, lisez ainsi, au lieu de ,تند‎ que fournit la 
copie d'Arnaud. 

329, très-probablement 3939 (Hal. 257, 1). 

٠ de Berân o. Une ruine de ce nom se trouve‏ تدده 
dans le Bled Nehm. rs‏ 

np forme le complément du verbe 5, c'est 
donc un objet qu'on peut acquérir et non pas le 
correspondant de l'arabe مضيق‎ « détresse », comme 
l'ont cru tous les interprètes qui m'ont précédé. La 
nature de l'objet désigné par le mot طتادمم‎ n'est pas 
facile à deviner. | 

n16. Un autre nom de terrain. 

a, comme à la ligne 2. Notre passage ne jette 
pas un nouveau jour sur le sens du mot 7x, qui 
est ici en rapport avec nTDn, à cause du sens in- 
déterminé de ce dernier mot. 

npécalnont | 92. Osiander et les autres inter- 

IV. 37 
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prètes ont cherché à tort à ans ces mots le sens de 
“tous ceux qui nous avaient fait du bien pendant 
notre détressew, interprétation insoutenable, dès 
qu'on reconnait avec nous que Île verbe نت‎ signifie 
seulement « faire ». =0n, 11° forme de 3%, veut dire 
“améliorer, remettre en bon état, réparer. 

Les mots coinisntss جروا‎ sont inintelligibles pour 
moi. 

Après le dernier, "os, on lit encore les groupes 
#1 min qui sont visiblement altérés. 

. Raribaël l'excellent, Gls de Dhamar‘äl, en l'honneur 

de Fimanghon. maitre de Awwäm (3) [a fait téménos.. 

la willle de Thayb. Idem, dans l'abreuvoir appelé Nagi (2). 
Idem , . . . عع‎ ce Élarat, sa montagne [?}, sou champ et son 
pré. Idem, ...1es champs qui descendent vers les Beni- 
Maras avec leurs prés. fdem, dans leur canton de Mafal®, le 
lerrain élevé, ses re et ses prés... . . Idem, Aw‘am et 
ses canaux. Îdem, tout le . . squ'avail is Khalkarib de 
Barän. Jdem, Tamadat avec el canal, sa montagne ) : 2) et 
son pré. Idem, tout ce qu'on a réparé dans le . . . jusqu'à ln 
ville de Thayb. مكل‎ , tout ce qu'on a réparé dis l'abreuvoir 
dit Nagi. Fdem. د‎ 


66 (Fresnel, مد‎ et au; Hal, 678). 
112720 193 xD دزا‎ pal NS | nt 1 
op ١ دمدع‎ jinno ١ دمع‎ ١ vin ومن ا‎ 3 
Depuis ce numéro jusqu'au n° 87, viennent les 
fragments d'inscriptions trouvés par Arnaud à ما‎ 


digue de Saba, soit sur les constructions en pierre 
de taille, soit sur le roc du sud-est. 
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La première ligne est Imitée au début par le 
groupe حم‎ et à la fin par 7 

+oN%n «le dieu Yattä’ ordonne», nom fréquent. 

bynbo, nom aussi connu que le précédent. 

Les épithètes ددر‎ et 92 n'ont plus besoin d'expli- 
cation. 

2739 «souverain», comme au n° 63. 

. Les mots depuis ÿnt jusqu'à "No" se présentent 
encore une fois dans l'inscription suivante, qui pro- 
vient du mème endroit. Le texte se rétablit avec 
une entière certitude par la comparaison des co- 
pies. De toute cette phrase je ne comprends que 
les deux premiers mots ددمت‎ ١ ÿnD, qui paraissent 
signifier « il a fait tailler des blocs de marbre ». Pour 
ÿno, comparez l'hébreu ynt «frapper, contusion- 
ner», ووم‎ est tout à fait l'arabe .بلق‎ 

Yattäfamar le sage. fils de Sambi‘ali l'élevé, souverain de 
Saba, a fait tailler des blocs de marbre... 


67 (Fresnel, xiv: Hal. 673 et 634). 


1 مصمدذة: | دزو | و | فعصرط: | 2012700 
inox 5‏ ادكمت اضيركية | حوردع | ضدمه | خمجر | 


L'auteur de cette دمنتام تعكمز‎ est le père du roi 
qui a fait graver l'inscription précédente. Le texte 
ne présente pas de nouvelles difficultés. 

Samhi‘ali l'élevé, fils de Dhamar‘ali, souverain de Saba 
a fait tailler des blocs de marbre, . 

27. 
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68 (Fresnel, xv). 
PNY | NT 1 Ov 53 + 

"32 ده‎ construit», verbe au parfait. 

On est tenté tout d'abord dé voir dans n310v un 
jour de fète publique, comme le sñior da n° 59; 
mais alors il faudrait snnx2 ou -n5>5 pour indiquer 
l'idée de «en l'honneur». Il est cependant possible 
que cette idée soit suflisamment indiquée par le 
régime direct, sans autre particule. En sabéen, on 
dit fréquemment -nñx|n23 «il a sacrifié en l'hon- 
neur de Altar», sans employer une préposition. 

71, un pareil déterminatif de دقمد‎ revient plus 


loin au n°8. Le second + est peut-être une abré- 
viation. 


-.. 4 construit (ceci) le jour de Dhabh, en l'honneur de 
“Altar de Dh... 


(Fresnel, xvt; Hal. 677).‏ وم 
١ npo9x 1e | 0...‏ دارا 


Du nom du donateur il ne reste que la mimma- 
lion; عص مدن‎ peut pas, par conséquent, le rétablir 
avec tant soit peu de vraisemblance. 

npobxites. On trouve ailleurs ES LOT LE 
(Fr. vi); le terme 127 paraît donc indiquer une 
fonction sacerdotale. 

3 se complète aisément en j2 « fils ». 


... m, prêtre de Elmagqahou , Gifs. ع‎ 
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70 (Fresnel, xvu: Hal, 656). 
ON) ورد‎ | SN | ON... 


Ge petit fragment est d'un grand intérêt, puis- 
qu'il jette un jour inespéré sur l'expression obscure 
ذنم امع امحصوحع‎ du n°1x de Fresnel (Hal, 176), que 
javais considérée jusqu'ici comme un nom propre. 
لآ‎ est maintenant évident que le mot »n représente 
le parfait de la racine 37 « faire couler, pourvoir 
d'eau! زم‎ non désigne par conséquent le sanctuaire, 
tout comme 271512. 

.etila pourvu d'eau le sanctuaire... 
71 (Fresnel, xvu). 
الم« عواليل‎ 1nenC... 

La restitution de ces mots tronqués repose sur 
Fresnel, Lv, où-on lit n7ent5125501551, phrase qui 
sera expliquée plus loin. 

. . sa Hour].et [sa] voûte... 
ود‎ (Fresnel, xx). 


090 | pion | 


On ne peut pas décider si le mot 172 représeute 
uu nom d'homme, ou bien la fn d'un mot plus long. 


١ Ainsi disparaît à اناما‎ jamais la singulière interprétation qui, en 

uleutifiant , où né sait pourqoi, Fn Di avec 7301, voit dans ces 

«un jour consacré à l'ancien roi divinisé Samiba'li‏ قد 

1 27 لياس تايا‎ surnom Yanouf (n31}» (Zeitschrift der Dentschen 
esellschaft, ondes 647. CE NB, p. 22). 
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Un nom propre o2°n figure au n° 6 ; on peut done 

supposer ici un n, au lieu d'un ñ. 
75 (Fresnel, xx). 
N007 | مجر‎ | 55 

Les lettres 55 ne sont qu'un sigle, tout comme 
حم‎ au n° 58. 

Je lis pb, et non pas 8م‎ , d'après la transcrip- 
tion de Fresnel; la copie fournit €, qu'on doit 
compléter en 4. Le mot Pt revient souvent dans 
nos textes et il semble indiquer une statue ou urie 
pierre votive. 

Sur le dieu “007, voyez ci-dessus, n° 29. 

Statue de Dhasamawaÿ. 


74 (Fresnel, xxi). 
5 | SON NME | ON... 
Dans ce iragment, on rencontre pour la première 
lois le nom de l'endroit appelé encore aujourd'hui 
2m, 19“ forme du verbe 341, hébreu en 
“ rendre رد‎ 
٠ . . Sirwah. ét il a rendu... 
72 (Fresnel, xxn; Hal. 665). 
مط قرؤة | حدق ا دانا:..‎ 
La copie d'Arnaud ne contient que quelques 
lettres reconnaissables, Je l'ai restituée d'après le 
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n° 665 de mes textes; la lecture n'est plus douteuse, 
à l'exception du ,د‎ qui manque d'un trait vertical. 

Samhiah Yanouf, Tils de]... 

76 (Fresnel, .انلع‎ 
An LNPN0 1 | 09ND | nan 

“Sur les construclions en pierre de taille, au 
nord-ouest. — À. Intériceurement, entre les dillé- 
rentes constructions, depuis le numéro xxu1 jus- 
qu'au numéro xxx inclusivement. B., Du nu- 
méro XXXIY au numéro Lxtv, les-inscriptions son 
gravées à l'extérieur du grand môle. » | 

namn, probablement un substantif dérivé de la 
“نر‎ forme du verbe كت تقد‎ hébreu ser. 

onnD, à ce qu'il paraît, un nom de localité, 

K9PnoT vel de ce qu'on nomme», x° lorme du 
verbe ودع‎ «appeler, nommer ». 

Le dernier mot est évidemment tronqué et altéré. 

. . les dons (?) de Mabwal® et de ce qu'on nomme. . 


77 (Fresnel, xxv). 
1225 تإضادجد 31} | عطمودد درا‎ 
Ce fragment ne contient que des noms propres 
déjà connus. 8 
‘Ammikarib, fils طاسمطتطتصجة عل‎ , fils فل‎ “Ananan. . . 
78 |Fresnel, xxvu). 
pl 902 ١ اظردد‎ NaÏDEE 


Le premier débris, ,تع‎ se complète sans peine 
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en ددع‎ , mot qui peut être un nom ou un verbe. Le 
dernier mot tronqué ne peut pas êlre restauré avec 
certitude. Je conjecture op5e2. | Voir n° 59.) 

Fresnel, n° ,سه‎ est un double de cette inscrip- 
lion. 

---a construit le mjur de Maryab dans (toute su) lon- 
gueur (#)... 

79 (Fresnel, xxx; Hal. 53). 
NP | هذ | حذه‎ | 2920 ١ SONIN ] در‎ pa | دددبرط‎ 

I u y a rien de particulier dans les mots qui com- 
posent ce fragment. Il faut seulement remarquer 
que le numéro 52 de mes textes représente une 
rédaction plus succincte, il y manque le titre 12720 
N20. 

Karibaël le sage, fils de Yattä‘amar, souverain de Saba, 
a construit le temple de... 

bo (Fresnel, xxx}. 


On n'y voit que les quatre lettres 0353, dont il 
est inutile de chercher la forme primitive. 


8x (Fresnel xxx). 
ND | مذو‎ 009! 590 
Bes huit premières lettres de ce fragment forment 
le n° xxrv de Fresnel. 
Dhamar‘äli dhârih, roi de Safba . 
53 {Fresnel. xxx). 


L'écriture-se dirige dans Le sens boustrophédon. 
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Rs vllr 1e 
apart | can | ترمد‎ l 9... 


ox0% «le parent est confiant», nom d'homme 
formé comme l'hébreu 27207. 

770, outre le sens de «roi», le mot 77 indique 
l'idée de propriétaire d'un terrain. (Voir 47, 12.) 
oy20x, nom du terrain possédé par 2110. 

Pour on, voyez au n° 4. 

Un autre débris de ce texte figure au n° xxux de 





Fresnel. 
7 ف‎ 1] . propriétaire de Arba‘*, fifls de. . 
14 n voué! (ceci) à Haoubas et à Elmagahou. . 


83 (Fresnel, xxx et xxxiv). 
... ] وورد‎ SNS | 55 
Ida‘él l'excellent... 
84 (Fresnel, xxxv). 
PE over | خم خم‎ 
La première lettre visible ne parait pas tout à fait 
certaine, ; 
وياد‎ est un pluriel interne — ولود‎ 
a. . pour lu et pour ses enfants. .. 
85 (Fresnel, xxxv11). 
12301 | ممح‎ | JS I ندع‎ 


nom formé de la racine Kor.‏ , صودع 
cet. Un nom semblable revient dans une inserip-‏ 


= 


La 
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tion phénicienne. Il dérive probablement de ومع‎ 
٠» porter », comparez l'hébreu novye. 

vase, Si la copie était exacte, au lieu d'être une 
altération de 1221, on devrait voir dans 250 un dé- 
rivé du verbe 233 « tourner, entourérs, el ayant le 
sens de wéntourage, suite ». 

Ma‘asn, كاذ‎ de Mamas et ses CODPASNONS . . . 

86 (Fresnel, xxxvin). 


L'écriture alterne de droite à gauche et de gauche 
à droite. 


+ 


=. Va 


107 


Le fragment est trop court pour que l'on puisse 
avoir une idée sur la forme primitive du texte. 


87 (Fresnel, .أنه‎ 


دوزم | have | Sinon‏ ذؤم | ١ QD‏ عقمد ١ 5555735 ١‏ ثم 
رمم | omis‏ | تطمدمع ja ١‏ | 070 | رطم | ددد | NAN‏ أحددم 
| وحذذق | بيده Gent | pool‏ | حدّع | PPT ١ jean | jo‏ 
nan | 5‏ 
jo | on | x‏ | 52 | دممم اد ددم | ددم Oman ra‏ 
2x3, nom d'homme, dont la forme complète est‏ 
oÿ3m. |‏ 

23. La copie d'Arnaud porte 5351. 

dénomination d'une tribu.‏ ,132 | قم 

an?i th), verbe et complément sont de la même 
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racine, construction très-usitée dans les langues 
sémitiques. on? se compare aisément à لثاء‎ «voile 
d'homme +. L'usage de couvrir les statues des dieux 
d'un voile se retrouve chez les Sémites du nord. 
(GE 11 Rois, xx, 7.) 

Le groupe 0720751, qui, dans la première partie, 
devait contenir la localisation de تقمد‎ , esl trop 
défiguré pour 7 l'on ose en entreprendre la resti- 


tution. 

v° formé de la racine cor — = “être‏ ,حودمم 
COTANALTI 0 LC‏ 

on9n22 » en 





NN. Le mot nine représente si je ne me 
trompe, le pluriel de nn, qu'on lit au n° 65. 

070 | در‎ à l'apparence d'un nom propre, formé 
comme 72, Mo, etc. 

WIDN1 «el sa mère » Si 

nan. La lecture de ce mot, qui se répète trois 
fois dans notre texte, n'est pas tout à fait certaine; 
la copie d'Arnaud porte constamment n323. 

5x «lesquelse, pronom relatif au pluriel, écrit 
ailleurs 5x, en éthiopien AA. 

1200 « qui sont nommés», forme passive. 

oy31, nom de localité. 

022, est-ce l'arabe باب‎ « porte vw? 

Des mots 551مدز‎ 235 ١ j00n2, le premier seul est 
clair, car il est en apparence le nom de nombre 
«cinq». Pour les deux autres mots, je ne saurais 
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rien conjecturer, à moins qu'il ue fallut lire 1923, au 
lieu de ip. Dans ce cas, on pourrait traduire le 
Passage en question par «avec cinq étables de 
vaches»; حدم‎ serait alors l'équivalent de l'hébreu 


Ses 


ÿY27 et de l'arabe ع‎ 

oxv, visiblement l'arabe دشا‎ nord :م‎ mais com- 
ment le rattacher au contexte ? 

127, l'interprétation de ce terme n'est pas facile: 
faut-il lire #21? 

dénomination d'une tribu.‏ ,133 دقوم 

Le groupe x33552 ne se prête pas à une analyse 
satisfaisante, Il y a évidemment des fautes dans Ia 
copie transmise par Arnaud. | 

Yan‘am et ses Gls, appartenant à la tribu dite Benou-A°'ta't , 
ont voué un voile à “Altar.. dans (leurs) propriété et 
champs à Ben Sadin et à sa mère, Beni-A‘tn't, dans les trai- 
sons el dans les vignes (?} qu'on nonime Dhayan‘am une 
part (?}, avec cinq étables (3) de vaches )8( , ... Beni Kasch- 
bat... les maisons et les vignes (2), une maison. 


88 (Fresnel, xuv: Hal. 657). 
1135 ١ [508 | طحجع‎ l'ininsten | nhyon د‎ 
| تند اقم‎ (707211 Pan nana | yon in ف‎ 
NN 58و | هدجا‎ omP sept | مذي | وكددجو‎ |] be د‎ 
» Sur une pierre transposée formant le seuil d'une 
porte dans le village de Mareb. د‎ 
Pendant mon séjour à Mareb, J'ai retrouvé la 
pierre indiquée par Arnaud; elle forme actuellement 
le linteau d'une porte basse, par laquelle on entre 
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dans ذا‎ maison d'un des parents du chérif Abdurrah- 
.صقم‎ La maison est située dans la rue qui s'ouvre 
en face du palais du schérif. L'inscription a beaucoup 
souffert depuis ce temps, le premier mot est très- 
endommagé; de plus, les fins des deux premières 
lignes ainsi que la troisième ligne tout entière sont 
devenues illisibles. 

nAyen, c'est ainsi que je voudrais rétablir le nom 
écrit dans la copie d'Arnaud nñzñw, et dans la 
mienne nnypo. Le premier élément on est pour 
ain, “تر‎ forme de ‘23. Le nom entier semble signi- 
fier «‘Attar est bienfaisant ». 1 

1 :شوح arabe‏ ,د surnom signifiant « humble‏ , عدم 
revient encore au n° 26 de mes textes.‏ 

o7"n; la copie d'Arnaud donne on, la mienne : 
o1n, c'est le même nom que nn (Hal. 597, 1}. 

rx, élatif de دعر‎ être fidèle, heureux ». Devant 
ce nom, le lapicide parait avoir oublié de mettre 
un à conjonctif, puisqu'il s'agit de deux fils pour le 
moins. 

Du nom de la tribu à laquelle appartenait le 
dédicateur du monument, il ne reste que la lettre بج‎ 
de sorte qu'il est impossible de le compléter avec 
tant soit peu de probabilité. 

Les lettres قز‎ qui commencent la deuxième ligne, 
faisaient partie de l'expression qui qualifiait la tribu 
des donateurs. | 

habitants», pluriel brisé de 0y2. -‏ ه عدو 

nana u des villes (maisons), dites Hir-‏ مدر | ادنم 
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et Na'mans. Cette expression fait- présumer‏ صقم 
et 1032, on disait‏ حدر quau lieu des formes isolées‏ 
et j0»3n"2; comparez les villes pales-‏ ددم aussi fn‏ 
NNNEY NA OÙ 758223 ;‏ ,2 0°703 رودم üniennes Ni‏ 
ces deux dernières sont aussi appelées nnpgs,‏ 
sans 5‏ , 592 

locution identique à celle qui,‏ بدح ا تقماضم7]:...:. 
figure au n° 29, 2.‏ 

La troisième ligne fournit la généalogie d'un roi 
de Saba, probablement à l'effet de marquer la date 
de la construction. Les cinq signes qui manquent 
dans le nom du roi sont rétablis conjecturalement. 

Haouf'atat Aschwa et ses fils "Tayd® (et) Ayman (appar- 


tenant à la tribu dite} Benou H..., habitants des villes de 
Hirrän et de Na‘män, ont fondé et couvert. (dans l'année 


de). .., roi de Saba et de Raïdän, fils de Ya[fra‘ همه‎ roi 
de Saba et de Raïdän ]. 


80 | Fresnel, .ان‎ Comp. xuix). 
23120 12920 | 92 | pnbo 42 | ع‎ nn 
» Les inscriptions portant les numéros xuvi à L 
inclusivement ont été trouvées au nord de la porte 
de l'ouest de l'ancienne ville, au bas du rempart ; 
elles sont gravées à peu de distance les unes des 
autres. n | 
Le roi qui fit graver cette inscription est déjà 
connu par le n° بع‎ de Fresnel. . 


Yattäamar le sage, fils de Samhi‘ali l'élevé, souverain de 
Saba, à construit 


52 
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(Fresnel, xzvi).‏ ون 

ere e ] جد قرت‎ 

Jones, nom d'homme, signifiant « rendant 
célèbre le roi ». 
: 725, surnom, ayant le sens عل‎ agrand»; arabe 
swoipun, le premier mot paraît indiquer une 
fonction. Comparez l'arabe =. Le deuxième mot 
a l'apparence d'un nom de localité comparable aux 
nombreux الغرع‎ du Yémen de nos jours. 

Yaschharmalik Kabir, administrateur (2) عل‎ Far° et Naschn- 
kari[b.… 

(Fresnel, Let xzvin).‏ ذو 

| جد | وممجرزؤاد‎ ١ bug ١ زد‎ | pipianti 351 تمق‎ ati. 
..DINSINt | 

C'est la fin d'une formule d'invocation dont on 
connait de nombreux exemples. 

et par la grâce de Dhat-Flamy® et de Dhat-Ba“dân et 
de Ida‘ël et de Sambn‘al et de Yattä‘amar. . 

لزنه (Fresnel,‏ دن 

u Inscription trouvée sur le bord du torrent, au- 
dessous du rempart, au sud de la porte orientale de 
l'ancienne ville. n 

n.0 | n? nv دوا‎ m0 | 130105 | nn370 


nn2% «autel», mot conpu par le n° 56, 


51 DÉCEMBRE 1874. 

Les noms d'hommes 27225 et 37107 ont été 
coustatés dans les numéros précédents. | 

sn, “بن‎ forme du verbe 5°, représente ici un 
nom d'homme. 

Le sens des deux derniers mots est devenu obscur 
à cause de la perte d'une lettre subie par le deuxième 
vocable. Îls paraissent désigner une localité dont le 
nom se composait du nom de nombre مطح‎ «trois » 
et d'un substantif tel que «tour, montagne», ou 
quelque autre de cette nature. 

Autel de “Ammkarib, fils de Dhamaryada®, fils de Yahaïta' 
de Trois… 


(Fresnel, Lu),‏ دن 


«Sur une pierre rapportée à un mur d'une maïi- 
son du village. » Boustrophédon. 


nn! SNDp 1 
{0h} | و5]‎ 5 > 


7KDp' se compose ترح عل‎ , imparfait de la racine 
op use lever» et de 9x. En hébreu 5xpp. 

innxa. La restitution de ce mot paraît certaine; 
un nom 7n33 se trouve aussi dans l'inscription phé- 
nicienne de Gaulos. 

nect, en faisant abstraction du : final, indice de 
l'article défini, il reste 000, RES pra un 
pluriel de سمرت وص‎ 


Les lettres 13 se complètent facilement en 0, 


5 


= 
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motconnu par le n°75 et auquel nous-avons supposé 
le sens de o consécration ». | 


Yaqamél 4 Ba‘Wafr... ont déclaré) la consécration de 


tous ces. . 
يكن‎ (Fresnel, Lun). 
« Aux pilastres de Bilkis, 1 
nina در اد‎ jeans) صدخطر‎ | tour د‎ 
دز | فده[ اود‎ jus | طومم ووذ‎ 2 


Les deux premiers mots sont difficiles à inter- 
préter, par suite de l'incertitude où nous sommes 
relativement à la forme‘primitive du mot dont 5x: 

semble être la fin. Ajoutons que la forme }r est in- 
solite; on s'attendrait à ÿ trouver un verbe au par- 
fait, soit simple, soit prolongé par ,زر‎ mais toujours . 
suivi de la conjonction 3. [1 y a donc lieu de sup- 
poser ici une faute de copie. 

>. jonen, sv" forme du verbe Say. 

want, également 1° forme du verbe جمدت‎ 

npoÿx | د ا لاحو‎ ١ .دز‎ Pour obtenir un sens conve- 
nable au contexte, il faudra supposer au sabéen 
وجو‎ la signification de « blasphémer», propre au 
04% éthiopien. Alors le mot دز‎ sera À vocaliser 
دز‎ et à. identifier au من‎ arabe, tandis que le à de 
la ligne suivante est seulement la préposition à, 
affectée du ر‎ enclitique. 

est la même localité qui s'est présentée ci-‏ ودين 
تدز dessus {n° 65, 4},sous la forme de‏ 

Ty. 34 
ب‎ 
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-..tous ceux qui avaient blasphémé {3} Elmaggahou, 
maitre de Barûn, dans le sanctuaire de Barân.  - 


“لالط (Fresnel,‏ ذو 


Les inscriptions portant les numéros Liv, Ly et 
اانا‎ ont été copiées, par Arnaud, à l'endroit appelé 
par les Arabes horam Bilkis le harem de Bülkis ». 


| دمر‎ ose | pe pari so 1 990 | op on | دحمز‎ 
- | رجؤزو‎ npoñm | pan 1 bai موق زكزذق‎ bte) peines om 
مإدادد‎ ln 1 558 | jnva 


Les mots تمدقت‎ | nt qui suivent le nom propre 
#22 ont été considérés par les interprètes comme: 
formant une connexion d'état construit. Ils ont tra- 
duit, par conséquent, « Karibaël le Watr de Yahan- 
‘am, roi de Saba ». C'est par suite de cette interpré- 
lation qu'ils ont vu dans les épithètes analogues, 
telles que ,حدق ,195 , ددز‎ etc., des fonctions adminis- 
tratives de différents degrés. Tout cela est absolu- 
ment inexact, car le n° x1 de Fresnel met hôrs de 
doute que p21%%518% était le père de bx273; on de- 
vrait donc admettre,que le roi ay2n" est cité ici sans 
désignation de filiation, et qu'il n'est pas l'auteur de 
l'inscription. Ces deux suppositions ne soutiennent 
pas l'examen; le nom ox3r est trop commun pour 
avoir besoin d'une plus ample définition; puis, un 
simple fonctionnaire, quelque haut placé qu'il fût, 
aurait pas fait un vœu pour la prospérité de deux 
villes aussi importantes que Silhin et Maryaba. Le 


ان 
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roi seul, séjournant alternativement dans ces rési- 
dences, devait attacher à leur prospérité un intérêt 
tout parti-ulier. Les expressions ©y3m et m1 cons- 
tituent simplement deux surnoms de x232. 

La signification du nom propre 0x29n n'est’ pas 
claire, On peat se demander si l'élément 0x, qui 
forme aussi les noms 0x0, 10Nn00 ot autres, est ci 
un verbe ou un nom. Dans le premier cas, il faudra 
prendre 777 pour un nom, el traduire «la marche, 
il connaît [éth. Ahewmé)r; dans le second cas, on 
traduirait « le maitre زأمير)‎ :, ou bien «le soleil (éth. 
APLC) s'en est allé», comparable aux noms amha- 
riques عمس‎ : 590 et عله‎ : PAS des listes 
royales d'Aksum, qui signifient, l'un عله‎ roi est : 
descendu», l'autre «le soleil est descendus, La 
première alternative me paraît cependant plus con- 
forme à lanalogie des autres noms qui sont formés 
par l'élément 0x. 

L'objet de l'inscription est exprimé par la phrase 
qui, dans la copie d'Arnaud, se lit 15331 مركم‎ ann 
apDe? | 127, phrase sur laquelle on à avancé diverses 
mterprétations. Les uns croyaient y découvrir un 
sacrifice humain (Ann v ils ont immolé ,د‎ de l'arabe 
ès) de trois esclaves (733) libyens (1515). Les 
aulres pensaient qu'il s'agissait de trois chargements 
d'encens (727 = .زلوبان‎ Ces interprétations rencon- 
trent une difficulté insurmontable, c'est que le verbe 
nn, parlout où il se présente , n'a d'autre sens que 
celui de urenouveler». De plus, quel que soit le 

38. 


3 


7 
2,08 
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sens de كزدز‎ , d'après ces interprètes, il sera toujours 
étonnant que le 3 ait indiqué la voyelle & au mieu 
du mot. Tout cet embarras disparaît quand on cor- 


rige ;n? (rfle1) en ;23 (Me), Le mot 25 re- | 


vient deux fois dans Hal. 485; à la ligne 3, on lit 
oprni | عله‎ Lau «avec des j20 de hois etde marbre », 
ce qui fait supposer pour j25 le sens de «dalles, 
sens qui convient parfaitement dans notre passage. 
Il s'agit donc d'une réparation du temple de ap0°x, 
à laquelle le roi Karibaël a contribué en faisant 
renouveler à ses frais trois assises de dalles qui 
étaient tombées en ruine. 

ninn, IV forme de la racine ñn. Le » est l'in- 
dice du duel. 


non les n ont perdu leur aspiration, comme dans 


certains dialectes de l'arabe vulgaire. 

53, comparez l'arabe JS. 

2% répond à l'arabe حوب‎ , le 5 indique ذا‎ diph- 
thongue سو‎ 

np0%x? « pour, en l'honneur de Elasgaabon 37 

"217 «pour عا‎ salut»; Arnaud donne “235, lecon 
qui s'expliquerait par l'arabe عفية‎  bico-être, santé .و‎ 
Cependant Fanalogie des autres textes recommande 
fortement la correction 517, que j'ai introduite dans 
ma transcription ci-dessus. 

ND, le manque dans la copie d'Arnaud. 

Karibaël Wattär Yahan‘am, co de Saba et de Raïdän. 
ils de Dhamar‘ali Bayän, et Halikarmar, fils de Karibaël, ont 


+ 
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renouvélé trois assises de dalles , en l'honneur de Elmagqahou , 
pour le salut du château de Silhin et de la ville de Maryab. 


96 (Fresnel, Lr). 
1 53 | npoèx | حر‎ nan | كدو | مد‎ yat | inox 
nent | 2220 ١ زوز‎ pe 9e | 60% جر 1 يدحو‎ | Non 
Labeoos task ) apobx | Apt مركم ا‎ hat | ile 
lon! nn | طتدعيم1‎ 15 | porn | NPON 1 DIN | 5 
no sn insu | 55 Love | non) conûTt | 1PO 9x 
قمر ا ددديرا‎ | 51 ١ 55 | مج‎ 


Le commencement de notre texte est clair, les 
difficultés n'existent que depuis 92 jusqu'à jrn0, 
phrase qui désigne l'objet de la dédicace et qui se 
répète avec quelques modilications dans le numéro 
suivant, Par la comparaison de ces deux passages 
on peut arriver à une explication approximativement 
exacte. Nous essayerons de discuter, ci-après, le 
sens de chaque mot. 

axbon, à corriger d'après le numéro suivau : 
ردم‎ xèon, d'où il-résulte que ساعد مجم‎ rapport 
quelconque avec un mur. On peut penser à l'hébreu 
#70 ou 17%, qui semble désigner des magasins d'ap- 
provisionnement. Nous le traduirons, en attendant, 
par «emplissage n. 


101 | معزت‎ | 17, au AT ER suivant : | 9x | 77m | 5 
Mao; dans Hal. 526, 2, on lit je ,دزا كه ا‎ Sur la 
siguilication de ces mots, le passage (Hal, 349, 10, 


0 


وا 1ه 
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11)... jn mx mon jette quelque lumière; il parait 
signifier «il it élargir l'enceinte de notre villes. La 
racine TX, de même que n>, comporte dans les lan- 
gues sémitiques l'idée de uenvelopper, entourer ». 
Pour le verbe 00, la signification de «écriren est 
constatée en sabéen non moins qu'en arabe, Mais la 
signihcation primitive dé’ ce verbe est «ranger en 
lignes parallèles», signilication propre à la racine 
analogue 70, en hébreu, d'où 770 “ ordre, série ». 
Cette considération permet de supposer au subs- 
tantif sabéen 100 le sens de vstèlesn, et, en ellet, 
ces objets du culte .des anciens Sabéens se trouvent 
constamment rangés en deux séries parallèles bien 
alignées. Quant à ;?, nous pensons encore que 
le رز‎ est une particule enclitique, ainsi que nous 
l'avons indiqué plus haut. 

op! ند‎ « jusqu'à la toiture ». (Voir au n° 29, 2.) 

2220. Arnaud donne 22%. Voir la D ae سا‎ 
au n° 85. 

nono est identique à l'éthiopien a}& fé « tour .د‎ 

la préposition signifiant « dans»;‏ اق د Le‏ .دهز 
est un substantif ayant le sens de «étage supé-‏ > 
وم rieur», comparable au n°5 araméen et au‏ 

(m%z) hébréo-phénicien. Le pluriel de “5 parait 

être 950 « duel », "7550. 

no 144 « ce réservoir »; la signification de ce mot 
a ét discutée au n° 28. - 


' me parait toutefois plus naturel de voir dans vs l'étai 
construit du pluriel de 9y3, mot qui désigue us simple rapport 
“appartenant à». 
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Les mots suivants n'ont pas besoin d'explication, 
à l'exception de la locution 1n#23n | كز‎ , qui parait 
signifier «ce (le vœu) qu'il lui avait adressé »; N33n 
peut aussi être un substantif, et il faudrait traduire 
“Ce Slen VŒU ». 

L'invocation des divinités qui termine linscrip- 
tion n'offre rien de particulier. 

Elischarb, Gls de Samhi‘ali Dharib, roi de Saba, a voué 
à Elmagqahou tout l'emplissage de celte enceinte des stèles, 
jusqu'au toit, عل‎ même toutes les voûles el tours appartenant 
à ce réservoir, parce que Elmagquhou a exaucé EÉlischarh 
d'après sa prière, parce que Elmagqahou lui a accordé et 
lui accordera (à l'avenir) le vœu qu'il lui aura émis. 

Par la grâce de “Alar, et de Haoubis , et de Elmagquhou , 
el (de) Dhat-Hamy”, et de Dhat-Ba‘dan” et de son père 
Samhi‘ali Dharih, roi de Saba, et de soû frère Karibaël. 


بع 


١ 97 (Fresnel, vi).‏ ., د 

, » Les huit ou dix dernières lettres de la première 
ligne et les dix ou douze premières de la seconde, 
étant recouvertes de sable, n'ont pu être copiées. » 
mhoaanipalonomippnonolppl Mesin7i18122%2n 1 
apobx | عوط 051 | 72 1 27090 دز | تمدع | جد‎ AN دا‎ 
روط‎ op ١ امك اددسن ) 19 ا يروو 0 نوهد ميد‎ 95 
| اوممجبيمه أووذظ‎ | po | رورم‎ pont | 5 nn 8 
Laon | و3‎ ١ pan | دمع‎ | nan lanonan | 957 | mp 10“ 

nt TOM | 1ن | نددظة اتددنم‎ 
Lanta | ]يدر | مهدرد‎ 58 | nn ann: 9271 FORT) NS ? 
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مده 1253 nu | pe | mao sa‏ 91 | مده دمو | 
NAT‏ | رهد | PAL TONY nd | SANT‏ ا ذعة» | معرمده متمد | 
جد | سؤده زد | ممق | كد | حق ١‏ قطنط 5ت ١‏ جم | دندده ١ 31١‏ 
"كم NÉS‏ | ود pal Date‏ | :د ا 7m‏ ا قحا جد ١‏ تعسعيمد | 
pa‏ | وذ nas‏ 1 كمد oem me don‏ 13 دهده ١‏ 

s'est‏ 1®9 بد li « prêtre de Dhat-Ghadrän‏ حم امد 
était probablement‏ كم | 185 .63 déjà présenté au n°‏ 
la déesse protectrice du peuple appelé Gedranitæ‏ 
par les auteurs classiques.‏ 

l'P userviteurs, c'est l'arabe Re 

doit être un nom propre, mais est-ce un‏ همد 
nom d'homme ou de localité?‏ 

La phrase, depuis 53 jusqu'à صمحم‎ inclusivement, 
a été expliquéedans le numéro précédent. Les autres 
expressions qui suivent jusqu'à pn.sont également 
connues par d'autres inscriptions; en revanche, les 
cinq derniers mots de cette ligne sont tout à fait 
inexplicables dans l'état actuel de nos connaissances. 

Le commencement de la seconde ligne est peu 
clair dans son ensemble, bien qu'une partie des ex- 
pressions qui s'y trouvent n'offre aucune difficulté. 
Nous renonçons à toute conjecture à propos des mots 
حددمز‎ cn, qui ne sont peut-être pas corrects. | عدخ‎ 
تعمد‎ Lout comme 35351 ,ع5‎ semblent être des 
ethniques u Sabéens, Catabanes, Asaboniens»: ces 
deruiers son: les Absabones de Pline. £ 

u et ils vinrent», héb. nnx, arabe a.‏ كاذ 

0903 « eu paix», héb. Brogs. 


Li 2 
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La locution oxexn-2nn (cest ainsi qu'il faut lire, 
au lieu de 253) figure plus haut, au n° 17, 7, 8. 


Tobafkarib, prêtre de Dhat-Ghadrân, serviteur de Sahr 5 
et serviteur de Yadaël Bayän et de: اتلمسطمطة؟‎ Wallär et 
de Yalté‘amar Bayän, fils de Dhamaryadé", fils de Madhmar”, 
a voué à Elmagqahou tout l'emplissage (?) du mur d'enceinte 
de ces stèles jusqu'au toit, avec loules les voutes et les tours 
de ce réservoir, ses fils Dhaimaryadä® et Samhiamar, tous 
ses enfants, ses acquisitions et ses possessions, avec une 
quantité d'or en poussière et d'or en feuilles. . . 

Salba et Asabon et tous les gens qu'on fit parti pour ها‎ 
ville de Tahargab, tous les ans... les habitants de Saba et 
d'Asabon. Puis ils sont entrés dans la ville de Maryab (ayant 
fait} la paix entre Saba et Cataban. (Cest pourquoi) Yatla'- 
amar Boyän et Saba rendent grâce au «lieu. 

Par la grâce de “Altar et de Haoubas, et de Elmagqahou, 
et de Dhat-Hamy”, et de Dhat-Ba‘dan”, et de Dhat-Ghagrän, 
et de Yadä‘él Bayän, et de Yakribmalik Waitär, et de Yatlâ‘- 
amar Bayän, et de Karibaël Watiär, et de son père Dama- 
“فلو‎ Gls de Madhmar”. 1 


{La suite à un prochain cahier. )} 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1874. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Mohl, président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
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Soul reçus membres de la Société: 


MM. Luno, directeur du collège des administrateurs sta- 
gunres à Saigon, présenté par MM. Mobl et Renan. 
le baron Reinr عم‎ Cocrexsenc, à Heidelberg, pré- 
senté par MM. Mohl et Pavet de Courteille. 
le docteur Caire RicQue, médecin-major, présenté 
par MM. Defrémery et Guyard. 


M. Philasire écrit au Conseil que M. Luro, directeur du 
collège administratif de Saigon, désirersit que, pour en- 
courager les éludes des élèves de ce collège, la Société 
les sdmit comme membres correspondants et les rallachät 
ainsi à elle. Plusieurs membres du Conseil prennent part à 
la discussion de cette demande et exposent lout l'intérêt que 
leur inspire cette nouvelle école, qui promet beaucoup pour 
l'étude des langues, de l'histoire et de la géographie de ln 
Cochinehine, et qui est destinée à former pour la colonie des 
administrateurs préparés par des études sérieuses; ils désirent 
que le Conseil trouve un moyen de satisfaire au vœu mani- 
lesté par M, Luro. Le Conseil, lout en partageant ce désir. 
ne lrouve pas de forme compatible avec les statuts de la -مة‎ 
ciélé pour une affiliation directe de ce genre; il serait heureux 
de recevoir comme membres ordinaires les élèves qui le 
désireraient, et il exprime sa confiance que la Commission 
du Journal admettrait, aulant que faire se pourrait, les travaux 
des élèves, membres de la Société ou non, qui lui seraient 
envoyés et qui auraient un caraclère scientifique. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. A. Marre deman- 
dant عست‎ subvention de 300 francs pour l'impression de 
rois ouvrages relatifs à la Malaisie, qu'il a commencé de 
publier à ses frais. Sans rien préjuger de la valeur de ces 
travaux, le Conseil pense qu'il lui est impossible de s'en- 
gager dans une voie nouvelle eu distrayant une partie des 
londs spécialement affectés aux publications enireprises direc- 
lement par la Société, 


Communication est faite de deux nouvelles lettres de 
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M. Catalago sur son système consistant à fixer la date عل‎ ln 
fondation de certaines villes antiques par l'interprétation 
des symboles astronomiques figurés sur les murs de temples 
ou de palais. 

Dans son article sur Formose (Journal asiatique, n° d'août- 
septembre 1874, .م‎ 129). M. d'Hervey de Saint-Denys 
exprimnit son regret de n'avoir pu consulier ها‎ géograplne 
Taïtsing y-tong-tchi sur l'histoire ancienne de Taiï-ouan, 
ajoutant que les deux feuillets qu'il eût fallu examiner man- 
quent dans l'exemplaire de la Bibliothèque nationale 
M. Specht fait savoir à ce propos que la Bibliothèque na- 
honnle possède deux exemplaires de l'ouvrage chinois en 
question, dont l'un, catalogué sous le numéro 18, est de la 
seconde édition de l'ouvrage, publiée en 1564, et offre effec. 
tivement ane lacune au commencement du kiouun 337: le 
second exemplaire, qui est de la première édition, publiée 
en 1744, contient la notice.en question, dans le liouan 273, 
col. 22. 





OUVRAGES OFFÉRTYS À LA SOCIÉTÉ. 


Par le Comité de rédaction. Journal des Savants, n° de 
seplembre et octobre 1874. ."عضا‎ 

Par la Société, Journal of the Asatic Society of Bengal, 

parti, n° Il 1 634. In-$". Calculta. 
٠ 2 سس‎ Procesdnigs of the عناسابك‎ Society of Bengal, june and 
july 1874. In-6°. Calcatta. 
— eitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft , 
XXVIIN Bd, Hef IL, 111. 1834. In-8°. Leipug. 5 
Par l'éditeur. fndian Antiquary, edited by Jus. urgess. 
Part XXXV (vol. I}, octobre 1874. Bombay. In-4°. | 

Par ما‎ Société. Journal of the No ortk-China Branch of the 
Royal Asiutie Society, new series, n° VIIL Shanghai, 1874. 
In-8°. 3 

— Transuctions of the Asiatic Society of Japan, from 44" 
oclober 1833 to 15% july 1874. Yokolauma. In-8”. 

Par l'éditeur. ممما‎ bibliographique de philologie et d'hus- 
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toire. Recueil mensuel publié par la librairie Ernest Leroux . 
N°9, 15 octobre 1854. Paris. In-8°. | 

l'ar l'éditeur. Revae de philologque et d'ethnographie, publiée 
par Ch. E. de Ujfalry. T. 1, 1 livre. Octobre-novembre- 
décembre 1854.-Paris, E. Leroux. In8°. 

Par In Société asintique de Calcutin. Bibliotheca indica - 

Purdna, edited by Räjendraläla Mitra. Fasc, VE, Cal-‏ تنموك 
In-8*.‏ .1854 ,هلانت 

— Chhandah Sütra of Pingala Achärya. With the Comnen- 
صما‎ of Haläyudhs. Edited by Pandita Visvanätha Süsiri. 
Fasc. DT. Calcutta, 1874. In-#". 

Mantakhob ul-Lubib of Khäfi-Khan. edited by Maulawi‏ ب 
Kabir al din Ahmad. Part. H, fase, XIX (with title and index}.‏ 
Calcutta, 1874. In-8”°.‏ 

Farhang à Rashidi, by Mullà ’Abdur-Rashid of Tattah ,‏ ب 
cdited and snnotated by Maulawi Zulfaqr *Ali Fasc. XI‏ 
and XIL. Calcutta, 1874. In-4°. .‏ 

Par le traducteur, Chronique de Abou-Djafar-Mo‘hammed- 
ben-Djanir-ben-Yenid Tabari, traduite par M. Hermann 
Zotenberg, T. IV. Nogent-le-Rotrou, imprimerie de À. Gou- 
verneur. În-8°, 11-665 pages. | 

Par l'auteur. Les Slaves méridionaux, leur origine et leur 
Glablisscment dans l'ancienne Iyrie, par E. Pricot de Sainte- 
Marie. Paris, Armand Le Chevalier, 1874. 1n-8", 179 pages. 

— Maläka, histoire des rois malays de Maläka et céré- 
monial de leur cour, traduit et extrait du Sadjerat malayou, 
par Aristile Marre Paris, Maisonneuve, 1874. Br. in-8", 
د‎ pages. 

. — Opiçanie roikopiceï samaritiénskago Piatiknijiya, etc. 
(Description des manuscrits du Pentateuque samaritain con- 
sérvés dans la Bibliothèque publique impériale de Saint- 
Pétersbourg), par A. .ل‎ Harkavy. Livr. L Saint-Pétersbourg, 
1874. In-8", vr-2fo pagés. 7 

Par le Gouvernement du Bengal. Notices of Sanskrit ma- 
nuscripts by Bäjendraläla Mira. Vol. 11, part IV (u* VIH). 
Coleuita, 1874. In-8°,1v-r2 pages, 389 à 4or, 5 fac-simile. 
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Par l'auteur. {slam : Lis history, character and relation 
to Christianity, by John Muebleisen Arnold. Third edition. 
London, Longmans, Green and Co., 1874. ln-8°, xut-414 p. 
— The Chinese readers Manual, a Handbook of biogra- 
phical, historical, mythological and general lilerary Refe- 
rence, by William Frederik Mayets. Shanghai, 1874 London, 
Träbner. In-8°, xxrv-h4o pages. . 


+ 


Frou عه‎ [vous ro rue Ticnis, by Heury Walter Bellew. Lon- 
don, 18754, In-8", 196 pages. 


Cet ouvrage est un. des premiers résullats de l'envoi de 
différentes commissions du gouvernement de علصا ا‎ pour 
régler les frontières contesiées entre la Perse, l'Afghanistan 
et le Belouchistan, et pour donner ainsi une chance de paix 
a ces malheureux pays. M. Bellew est médecin militaire de 
l'armée indienne; il avait fait la guerre de l'Afghanistan et 
était resté Irès-longlemps en garnison à Kandahar ; il avait 
publié un ouvrage estimé sur ce séjour, élait familiarisé avec 
la langue, les mœurs el tous Les personnages importants de 
ce pays. el c'est pour ces très bonnes raisons qu'il fut attaché 
a Lx mission politique de Sir John Pollock dans lé Seistan, à 
la Gin de 1831. Il traversa avec la mission une parlie du 
Belouchisian, passa par Kalat et Kandahar, iraversa cette 
parie de l'Afghanistan-et alla par le Seistan et le Khorasan 
à Téhéran, en louchant Mesched et Nischapour, De Téhéran, 
il gagna Bagdad par Hamadan , et de là le golfe Persique, par 
lequel il s'en relourna dans l'Inde, où il mit en ordre le 
livre qu ‘il vient de faire imprimer en Angleterre. 

Ce volume n'est que le journal de l'auteur, racontant les 
aventures de chaque jour avecles observations barométriques 
et archéologiques de chaque localité un peu marquante, le 
tout relevé par les remarques exactes et curieuses que sa con- 
naissance intime des langues, des mœurs et de l'histoire ré- 
cente de ces contrées le mellaient en état ile faire. لال‎ indique 
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partout la position g'ographique des lieux, leur altitude, les 
cours des eaux, la direction et ln composition des mon- 
lagnes , ete, ; mais il ne donne pas de carte, quoique aucune 
des cartes que nous possédons ne permette au lecteur de 
suivre exactement la route qu'il parcourt à travers des pays 
pour la plupart si peu connus. Je suppose que la raison en 
est que tous les matériaux pour des cartes recueillis par les 
membres des différentes commissions ont été remis au ré- 
dacteur d'une carte que le ministère des Indes fait préparer 
par le major Jones, si je suis bien informé. 

Les circonstances du voyage de M. Bellew ne se prétaient 
pas à des recherches archéologiques: on trouve pourtant de 
lecwps en lemps des renseignements inattendus sur l'ancienne 
histoire de la Perse orientale, mais en petit nombre, et. 
plutôt des indications que des faits étudiés. Mais le tableau 
de tous ces pays que donne la description de ce que le voya- 
peur voit tous les jours est saisissant. On y voil toutes les 
formes que هل‎ misère humaine peut prendre, l'oppression 
par des gouvernements rapaces et incapables, la crainte per- 
pétuelle d'une قتعتف‎ de Turcomans ou d'une tribu indigène 
dont le chef est en guerre avec ses voisins, le manque absolu 
de ressources, de roules, souvent de population sur de grands 
espaces, partout des ruines el un état de sauvagerie ei de 
dépérissement épourantables dans des pays autrefois floris- 
sants; en Perse, une horrible famine, qui dépeuplait et dévo- 
rait le pays et que l'absence de routes n'aurait pas permis au 
Bouvernement de soulager, si même il en avait eu l'idée et 
les moyens qu'il n'avait pas C'est hideux à lire, quoique 
l'auteur raconte ce qu'il voit aussi simplement que possible. 

| JM. 





سح سس د 


fon-st-Arains cunoxicon, vol. XII. corrigenda et indices conti- 
ans, edidit .ل ."ا‎ Tornberg. Pars prior indicum, Lugduni Batava- 
cum, 1894. LAIT et مهل‎ pages, in-8°. 


Le solume commente par les corrections des fautes d'inn- 
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pression que l'éloignement du lien d'impression rendait mé- 
vitables, et ces corrections de leçons que la comparaison de 
nouveaux manuscrits el les conjectures de quelques amis sa- 
vants avment suggérées à l'anteur. Le reste du volume con- 
ent une liste trés-ubile des chapitres de l'ouvrage entier et 
la plus grande partie de ها‎ table des noms propres, table 
qui paraît btre Faite avec le plus grand san. Îl reste à pu- 
blier la fin de cette Lable et, je suppose, une table de noms 
géographiques, une table des matières et peut-ëlre une table 
de termes lechniques; mais je ne sais pas si celle-ci entre 
dans le plan de M. Tornberg. 

On ne peut que le féliciter et félicner la litlérature onen- 
tale de voir ce grand et important ouvrage si près de sa fin. 
. M. Tornberg l'a poursuivi pendant plus de vingt ans avec 

la plus grande persévérance et à travers de grandes difiicul- 
tés provenant surtout de son éloignement des manuscrits dont 
il avait besoin. ١ 

Ne pouvons-nous pas espérer de voir publier la iraduc- 
tion latine de l'ouvrage que M. Tornberg a faite à mesure 
qu'il publiait les volumes du texte ? Une traduction est tou- 
jours, même pour les savants qui sont le plus versés dans 
une larigue orientale, un secours el une économie de temps 
considérables; mais elle est tout à fait indispensable aux 
personnes non versées dans la langue et qui peuvent avoir 
besoin des faits contenus dans l'ouvrage. El fat tout faire 
pour élargir le cercle de ceux qui désirent se servir d'ou- 
vrages orientaux, car jamais les littératures asiatiques nc 
prendront leur vérilable place dans le cercle des connais- 
sances humaines a moins d'être rendues accessibles à اناما‎ 
homme qui a besoin d'elles. N'y aurait-il pas moyen de 
‘réunir assez de souscriptions pour une publication aussi 1m- 
portante et pour tenter un imprimeur À 

J. M. 
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À SUPPLEMENTARY CATALOGUE OF SANSKRIT monxs, in the Saras- 
watt Bhandaram library of-his Highness the Mabaraja of Mysore. 
Bombay, 1834 [10 .م‎ in-fol.}, 


Il avait paru en 1870 à Mangalore من‎ catalogue de cette 





ibliothèque, mais on trouva depuis qu'il était incomplet 
el en partie inexact dans la description des manuscrits: de 


là ce supplément, préparé par des brahmins et publié par 

Kielhorn dans la même forme que le catalogue principal.‏ .لا 

On est bien aise de voir avec quelle persistance le gouver- 

nement anglais continue cétte bonne œuvre de fire con- 

naitre les manuscrits sanskrits qui se trouvent dans les bi- 

bliothèques publiques et privées sur toute la surface de l'Inde. 
3. M. 
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د FIND‏ وررطمم دبياموددت رود مت دنم NPD TA‏ 023 13 
3-8 
sb 3‏ جز رونم Nono nb 3 jee‏ در دود ازيم 
| 1 دم 1 
د j2 FOND‏ رم mwDsen‏ دز 39% امادرددط جز د55 28 
CSD 07032 ja‏ 
anses pyibw ja cover nb 12‏ عرز NN‏ 2 د[ 
| مط 1 
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PÈRE دودرم ممجوم. تدم‎ Won RE y زه‎ 5 
NOT د‎ jan ya د‎ by بودن‎ F3 NANGD تاوقه‎ 6 
© NDyN 


"M. Derenbourg à déjà eutretenu l'Académie des inscriptions et 
belles-letires de cette inscription , dans la séance du 4 décembre. 
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نود وان‎ NS كدق طدوزوم 19.1 12 بردت‎ JOBS V2 0299 1 
0272 ب‎ 
Re re Rte an ee me Paie: te صيرا‎ 0... 


Ligne 1. Jon est le dieu principal des colonies phéni- ' 
ciennes ju: éôles de la Libye. (Voir mes Mélanges d'épr- 
graphie, p. 42.) 

dans Altiburos». Altiburos ou Altibura est une‏ « دب أموددج 
ville du Byaicium.‏ 

“es, en hébreu, le verbe NY désigne aussi l'action de 
“vouer», plus distinctement 5 NE: ilever la main (pour 
faire un serment) ». 

à comparer peut-être l'araméen 233 « assembler ».‏ .ددجت 

2233: On distingue les éléments دز‎ et 225 , dont le second 
revient isolé à la troisième ligne. 

Ligne 2. ©%°5%0, probablement Le nom romain Marins. 

nn. nom d'origine hbyque, qu'on trouve écrit 27221 
au n° 197. 

00, faut-il lire 00%, comme à la ligne 7 

MY, nom libyque, composé de 3 (cf. 163) + 95 + ركم‎ 

#2715D, à décomposer probablement ضدم + (8) ذم‎ (cf. 
105). 

si, parait être le même nom que le LAILIM des textes 
nurmichco-latins. 

022. Nous voyons dans ce nom le correspondant de l'eth. 
nique Gigames. 

Le dernier nom est difficile à déchiffrer. 

Ligne 3. YD2KD, composé de تعد‎ et de 70 = 19 (98). 

212052. Le dernier élément 3380 paraît dire sémitique 
(hébreu ونيد‎ « appuis); le premier est obscur. 

325, ce nor s'écrit aussi 317: c'est le Syphar des auteurs 
latins et l'ethnique Zavèces, chez Hérodote. 

nom COoONNU.‏ دودولا 

bgüre déjà au n° ٠‏ دجا 

203, peut être rapproché du nom libyque ni: (33). 

iv. 30 
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27835. à décomposer &35 (L 1}, et 255 comparable au 
dieu araméen 29. Il figure aussi au n° 230. 

Ligne 4. x19. Dans les texies rue ce nom est 5 
graphié 1h (cf. n° mo). 

over, est-ce l'hébreu cut, pluriel db ا‎ 3 

pv. à identifier probablement avec le libyque 175 (54). 

t2nx», de ce composé, le premier élément n53% s'écrit 
en libyque 55ت‎ (144). 

L'origine de ce nom n'esl pas claire. Ée non‏ دمعي 
qui suit est illisible.‏ 

Ligne 5. Il n'est pas aisé de savoir si le nom DS] est un 
mot entier où seulement la Gin d'un mot plus long. 

jts est sans doute le nom libyque K3 où 73 (45). 

Le mot suivant peut se lire ,ردت‎ ce qui donne un nom 
connu. Le mot qui vient aprés semble renfermer les lettres 
j22 que nous n'entendons pas. Faut-il lire }n2 + prêtres , lec- 
ture que paraissent recommander les mols suivants : rss 
-2pD, lesquels peuvent être traduits «maîtresse (n}3) des 
eme ou bien «dans la cellule (n?23) des sanc- 
tunires 3د‎ 

Les auires mots de cette ligne sont en grande partie illi- 
sibles. 

Ligne 6. Énumération des suflètes. On remarque (trois 
noms phéniciens كت‎ 25 réal el ند5‎ 2 , el deux noms 
libyques مده‎ et بور‎ ce dernier est très-fréquent dans les 
textes numidiques. Le reste est peu certain. 

Ligne 7. 029>, à compléter peut-être جاده‎ en y joignant 
le © de la ligne précédente. Ce serait le pluriel de ire 
qu on lrouve surloul en composition avec y. 

(225, on peut y voir le correspondant du nom poupe 
écrit NON. 

Ligne 8. L'écriture est très-effncée, 20 In grosseur 
des caractères; on n'y distingue que deux mots. | 


Au seigneur Ba'al-Hauromon , dans Altibures. Vœu fait par Allmel- 
qurt Éanasch , Gls de تمي‎ fils de Marius, fils de Taschisat, et 
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Schaïhman, fils de Yaksiltan, et Masbaba, fils de Laïlaï, et Gigam , 
fils de Sch...at, et Magma, fils de Taschisat, ct Yosmaschgab, fils 
: de Sabag, et Adoniba'al. fils de Balal, et Gaschab, Gils de Kanaschra- 
man, et Marius, filsde Liva, &Schilgim, Gls de Schathwan , et Yasat- 
bago fils de Mashaba, etKanasch, Gls de Marmaschhèän, et. + Nasa, 
| L'Aris...des sanctunires . Les suffètes, Mashaba , 
his brin , et 'Azrouba'al, fils de Bas, et. . fils de Schisch=. 
ba'al, et... Schilkim, هلك‎ de'Athmar, et le عل ععائمم‎ Ba'al-Himmon 
. fils عل‎ Arisch, parce miser leurs voix et les a bénis 


J: Habder. 





كل الال تلق . . . . ri‏ 
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© Khäd, am, سمو‎ font khanda, andha, gandha. Ex. 

Khandho: le corps; andho : aveugle; gandho : 
odeur. 


L] TUE Il À M 


Pata kala kusa kada bhaganda mekha  vakka takka palla 
sadda muln bila vida candi pañca vâ vasa paca rien must 
gottho puthu bahu magi bahu kabi sabi agga* iccevamädihi 
dhatuhi pâlipadikehi ca uttarapadesu alaï paccayo hoti. 
pacchä puna nipaccante. Pate alaï itis patalun: عملم : شدى‎ 
lan : kusalar ; kadalar ; bhagandalaï ; mekhala ; vakkalaï: 
takkalam; pallala; saddalan: mulüla;: بشدلقلئط‎ vidä lu: 
candälo; pañcälo;.välam; vasalo; pacalo: macalo: musalo : 
gotthulo; puthulo:; bahulo; mañgalar ; bahalaï ب‎ kambalarin: 
sambalaiñ : aggalam: iccevambdayo aññepi saddà bhavanti. 


Pat, etc. prennent le sullixe ,ماه‎ Ex. Patalamn : 
enfer; kalala : embryon; kusalan : prospérité ; 


kadalarñ : bananier; See ceinture, عات‎ 


ET ae à 2 1 4 


Puthu iccetassa pâlipadikassa سطادم‎ pathädesà * bonti kraci 
amappaccayo hot. Pathavt; pathamo; puthujjans; pathariva. 


1 


Patha devient quelquelois pathu, patha et prend 


le suffixe ame. Ex. Puthavi: la terres. pathamo : 
premiers puthujjano : an homme ordinaire. 
: : 
١ Cd'"kadagandame”. 
ES" ‘hu Mann babu kamlbr “ambu a”, 
3 Cd "ssa puthamo và. 
“ Cd “pathuppäde”. 


AvIL. 5 } : 9 
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dada ada mada iccevamädilu dhätülu tu du iccete‏ حعخة 
paccayà honti. Sattu ; daddu ; addu; maddu. .‏ 


Les racines sds, etc. prennent les suflixes ta , du. 
Ex. Sattu : ennemi: daddu : dartre. 


+ 550 ١١ 4ه‎ ١١ 
PS pä dhà iccevamädili dhâtühi ivarappaccayo hoti. Civa- 
à; pvaran; diivaram. 


Les racines ci, etc. prénneût le suffixe fvara. 
Ex. Civaram : vêtement de moine. 


5 جيم‎ FA 


Muna yali agga pada kava' suca ruca mahäla bhaddäla* 
roana iccéevamädihi dhätühi ptipadikehi ca ippaccayo hoti. 
Muni; yali; aggi; pati: kavi: suci; ruci; mahäli; bhaddäli: 


man. 





[Et les racines] man , ‘etc. prennent le suffixe à. 
Ex. Muni : ascète; yati: un sage; aggi : feu; نادم‎ : 


maitre, "etc. 4 


5 FAT TE ١١ 49 ll 
Vida vala masa sinda du kn kapu maya onda khajja khura 
١ Ca “padakadakavs”. 
* Cd “ddilä mo”. ? 
3 5" “duda kukà ka”. 
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icceramädihi dhätühi pâtipadikehi ca urappaccayo hot. Vidü- 
rallhäne jäto : vedüro; vallüro ': masüro; sindüro: düro; 
küro; kappüro ; mAYÜrO ; unduro; معن زرقطط‎ kururo: 


Vid, etc. prennent le suffixe ura. Ex. Vedüro : 
lbis-lazuli; vallüro : viande séchée: masüro : len- 
٠ tille; sindûüro : nom d'arbre, etc. 5 


72005 1121311١ 4 اا‎ 


Hana jana bhà ri khaouama” vi dhe dhäsi ki hi iccevamadihi 
dhätübt ou nu ta iccete paccayä honti. Havu; jûnu:; bhänu : 
renu بمجغطط‎ au; venu: dhenu*; dhôtu; setu; ketu; hetu. 


Han, etc. prennent les suflixes nu, nu, ta. x. 
Hanu : joue; dhenu : vache; dhätu : racine. 


2216 21 ١١ ناك‎ 


Kuta kusa kata iccevamädihi dhâtühi pâtipadikehi ماه‎ 
paccayo hoti. Kuttho; kotthar ; kattham, 


Kat, etc. prennent le suffixe tha. Ex. Kuttho : le 
costus; kotthar : grenier; kattham: pièce de bois. 


اا هن ٠1١‏ 399587 2779711121 


Manu püra sum ku su ila ala mahi iccevamädihi dhätü 
pâtipadikehi ca ussa nusa* isa iccete paccayä honti. Yathà : 


١ Cd manivallüro”. 
3 Cd “ei Lhânu م" "5 ,"و‎ Lana n°. 
3 Cd vedhamu", 


5.3 Cd S" “ussanu, 


540 MAÏI-JUIN 1871: 

MANUSSO; MANUSO; puriso: poso; sunisä: karisar: siriso: 
iliso; aliso :؟‎ mahiso; sisa; isa : — iccevamädayo siddä 
sesû bahukä bhavanti. : 


Man, لام‎ , sun, etc. prennent les suflixes ussa, 
nasa, isa. Ex. Manusso ou mänuso : homme: 
puriso où poso : homme; sunisà : belle-fille: kari- 
sain : fumier, etc. 


Malgré l'accord des deux mss. auxquels vient s'adjoindre 
mon ms. de la Büpasiddhi, qui lit de même (fol. 100), je 
né crois pas qu'il puisse y avoir de doute sur la correction 
de «nusa» en «nusas; ce suffixe n'est là que pour la forme 
ménuso, et n marque qu'il exige هآ‎ vriddhi de la première 
voyelle. “ 


YT1 KIBBIDHÂNE UNÂDIKAPPO CHATTHO KANDO. 
Yäni sippäni lokasmi anuithüläni vijjare 
Täni sabbäni sippäni sayarhsijjhà bhavantu me. 


SANDHIEAPPO NITTHITO”. 


١ Cd sunisà: karism : ليلل‎ : siriso; ilisso: alaso, 5" “Larisam — 
siriso". 

3 Cd avant le vers « Yäni sippäni, etes a les mots eSiddhir 
asus, et après « nilthilos, il porte la date « Sakübdun thutisatyann ». 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU IA AVRIL 1871. 


La séance se lient, par extraordinaire, au secrétariat de 
l'Institut, à une heure. 

Le secrétaire s'excuse de ne pouvoir donner lecture du 
procës-verbal de la dernière séance, par suite d'une circons- 
lance qui n'a pas laissé entre ses mains le cahier des procès- 
verbaux. 

On s'entretient de la manière dont seront placées les va- 
leurs de la Société et de l'état des impressions. 

La question du local est suspendue par suite de l'étal gé- 
néral du pays. : 


= مهف 


J'ai reçu de M. Stanislas Julien la réclamation suivante, qui 
se rapporte à l'article de M. Pauthier dans le cahier précé- 
dent du Journal asiatique (mars-avril, p. 359, 1. 28): 

à On suit que c'est moi qui ai copié le manuscrit de ln 
« Grammaire du P. Prémare pour qu'elle füt imprimée à Ma- 
٠ lacca, aux frais de lord Kingsborough. Dans un passage où 

“l'auteur parle du roman Yu-Kivo-li, il dit (voy. p. 3g de 
«l'édition imprimée) : Hoc ultimum opusculum انها‎ faciebat 
«illastrissimus Dominus de Lione, Rosaliensis episcopus , ut omnes 
١ مسرن‎ phruses in modum dichionarioli disposuerit, Feu M. Bazin, 
«ancien professeur de chinois vulgaire, m'apprit jadis qu'un 
« de ses amis, M. Robert, dont le père était conservateur de 
«la bibliothèque Suinte-Geneviève, avait trouvé ce petit die- 
 lionnaire dans les combles de la Bibliothèque royale, où 1l 


0 MAL-JUIN 1871. 

« élait employé, el l'avait remis entre les mains de M. Abel 
٠ Rémusal, conservateur des manuscrits orientaux. M. Bazin 
«avait pu feuilleter ce اناعم‎ dictionnaire, qui lui avail paru 
« fort important pour l'intelligence des romans chinois écrits 
«dans le même style que Les deux Cousines, mais il avait 
< vivement regrellé que M® de Lione n'y eût pas inséré les 
٠ expressions difficiles qui y figurent dans les pièces de poésie 
«qui en font l'ornement. 

+ Le curieux passage que j'ai cité plus haut avait été bilfé, 
«non par le P. Prémare, qui, suivant M: Pauthier, aurait re- 
“conne son erreur‘, mais par la main d'une autre personne 
٠ que je n'ai pas besoin de nommer et qui, pour une causé 
« que je ne pus alors deviner, me gronda d'avoir fait revivre 
+ la rature. Je reconnus que j'avais eu tort, mais je ne dois 
«pas m'en repentir, car j'avais denné, sans le savoir, un ren- 
«scignement fort utile pour l'histoire du roman Yu-Kiao-li. 

« M. Pauthier (p.359, L 34) me l'existence du petit diction- 
«naire de M® de Lione; puis, peu après, il dit qu'il possède 
«une copie du Diclionariolum en question. Il y a là une con- 
“lradiction inexplicable. Du reste, la description qu'il en 
« donne prouve que c'est tout autre chose que le travail de 
« l'évêque de Rosalie. Il n'est donc pas surprenant qu'il n'y 
+ ait pas trouvé les phrases des deux premiers chapitres du 
« Yu-Kiao-li qu'il y a cherchées. د‎ 

Dans une autre lettre, M. Stanislas Julien me dit qu'il ne 
possède pas de copie du dictionnaire français-chinois du 
P. Incarville, comme parait le croire M. Pauthier, d'après 
la note, .م‎ 357, du même cahier du Journal asiatique. 

La commission du Journal ayant ainsi satisfait au droit de 
réponse de M. Julien, et ne croyant pas qu'il soit utile de 
laisser se perpétuer celte polémique, a prié M. Pauthier de 
ne pas la continuer dans les pages du Journal. .لت‎ Mon. 





' عله‎ P, Prémare avait évidemmen 


3 حت‎ ment va ct leu entre ses mains le pelil 
“tlictionnaire de M. dé Line dont il parle en lermes di قاعم‎ et si précis. IL 
"hé pouvant donc pas L« su pprinr comme n'etistant pre, en Hiffant Île 
“passage où از‎ l'avait mentionnés — SL I. 


+ 


Æ 
ره ؟‎ 
D] - 
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